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htS  PHILOSOPHES   Et  lES   ATH^ESt 


SECTION  P«: 
Les  phikMbphes; 


PouRQuoi  noire  {>remier  pere  Adaiii  n'a-t-il  poiiht 
enseign^  k  ses  enfans  la  pfailosophie  et  la  m^thode  de 
Descartes?  il  leur  aurait  ^pargn^  beaucoupde  sottises 
et  de  malheurs;  ils  auraient  examine  ayant  de  croire; 
la  superstition  et  le  fanatisme  n^auraiem  pas  ensiin- 
glant^  la  terre ;  on  n*eii^t  pas  persuade  k  quelques 
pauvres  idiots  <]ue,  poor  se  sauver  dans  Tautre  mdnde, 
on  ne  pouTait  se  dispenser  de  lenir  la  qaeue  d*uhe 
vacheen  mourant;  un  marchand  de  chameaux  p*eftt 
pas  parcouru,  le  sabre  k  la  main ,  tout  FOrient,  pooi* 
faire  accroire  aux  mu5ulnians  quHl  avait  mis  la  lune 
dans  sa  manche;  un  moine  dominicain  n^eAt  pas 
dress^  des  belchers  pour  y  br^kler  des  Juifs  et  des  h^;;* 
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teliques;  la  terre  ne  se  fAt  pas  coiwerle  d^niposteuril 
et  d'imb^cilles ,  et  rhomme  aurait  m^rit^  le  tit^ 
(Vammal^rai^otiTtablej,  qii'dn  lui  a  d^^rn^  ))lus  par 
courloisie  que  par  justice. 

Mais  Adam  raisonna  lui-m^me  tres-mal;  il  s'en 
rapporta  sottement  a  sa  femme ,  qui  s'en  ^tait  rapport^e 
plus  sottement  encore  au  serpent.  De  li  cette  foule  de 
sottises  de  toule  espece  qui  ont  d^shonor^  Tespece 
humaine,  depuis  sa  creation  jusqu'Ji  nos  jours;  de  la 
cette  foule  de  charlatans,  bonzes ,  augures,  derviches^ 
talapoins,  d^uides,  moines  de  toute  espece  qui  ont 
sp^cul^  sur  Tinnocence  de  leur  prochain ,  et  plonge  le 
pauvre  genre  humain  dans  la  plus  stupide  cr^duliie; 
de  Ik  les  fauxprophetes,  les  fausses  religions,  les  faux 
mysteres,  les  faux  miracles,  les  fausses  reliques,  les 
querelles  th^ologiques,  ks  persecutions,  lessupplices, 
le  massacre  des  Albigeois  et  des  Vaudois ,  les  empor- 
temens  de  Luther  et  de  Calvin  ^  les  horr^irs  de  la 
guerre  civile,  la  Saint -Bdrth^lenu,  le  meurire  des 
rois^,  la  ctoifusion  d^  tons  les  principes>  d^  toutes  les 
id^es,  Id  d^berdement  de  toutes  les  erreurs',  et  les 
hearts  de  la  pfailosophie  elle^m^me.  O  pere  Adam! 
pourquoi  n*^ez«vous  pas  oartSsien  ? 

Dans  tous  les  temps,  on  a  commence  pat  se  battre 
sans  trop  savoir  pourquoi;  mais  on  se  lasse  de  tout, 
et  quand  on  est  las,  il  se  trouve  alorsdes  eurieux  qui 
veulent  savml*  si  Ton  a  eu  raison  de  se  battre. 

Lorsque  la  Gratide-Bretaghe  ful  degoutie  de  verier 
le  sang,  de^dresser  des  ^cha&uds  et  de  s'entre-d^chirer 
pour  le  calyinisme^  le   pre^it^rianiisme,  rariglica- 
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Jisme ,  le  socinianisme ,  le  papisme,  etc. ,  elle  s'avisl 
h  se  demander  enfin  pourqudi  elle  sMtait  battue  avec 
tant  de  fureur.  Les  beaux-esprits  du  pays  se  cbargfe- 
rent  de  Texamen  et  du  rapport.  On  vit  alors  soriir 
des  pres^s  de  Londres  et  dIBdimbourg  une  foulq  d'e-* 
crits  ou  Van  s^elprimait  fort  librement ,  6u  la  th^Or 
logie  ^titil  fort  mal  traitde ,  oix  Ton  ne  reconnaissait 
d^autre  autorit^  que  celledu  bon  sens  et  de  la  raison, 
oil  Ton  discutsiit  les  questions  philosdphiques  les  plus 
^lev^es,  lexisience  de  Dieu^  celle  de  Tftme,  son  im-* 
mortalite ,  les  fondemens  de  la  loi  haturelle  et  de  lat 
morale* 

Hobbes  fat  le  premier  qui  s^engsigea  dans  celte  car- 
rifere  p^rilleuse  r  c'^lait  un  homme  froidement  en- 
thousiaste.  W^  en  i588,  il  avait  vu  les  guerres  poli- 
tiques  et  religieuses  de  son  pay^ ,  et  en  avait  fr ^mi 
d'horreur;  Attacb^  a  la  cause  de  Charles  P%il  n'avait 
pas  abandohn<$  sa  femille  dans  son  sidversit^.  II  passa 
en  France,  donna  des  lecons  au  prince  de  Galles  (de- 
puis  Charles  II),  et  y  commenca  ses  premieres  re- 
cherches  philosophiques.Ce  fat  en  France  qu'il  coiri- 
posa,  en  latin,  son  livre  du  Citofeti.  II  cherchait  la 
v^rit^ ,  mais  en  la  cherchant  trop  loin ,  il  passa  le  ^ercle 
oil  elle  se  tient  renferm^e ,  et  tomba  dans  le^  plus  gros- 
sieres  erreurs.  II  contestait  k  Dieu  son  existence,  \ 
rhomme  sa  Consilience ,  ne  reconnaissait  ni  bien  ni 
mal,  ni  vice  ni  vertu,  et  n'imposait  2i  Thomme  d 'autre 
jGrein  que  celui  des  lois  civiles*  Une  pareille  philosd- 
phie  bouleverserait  lefr  Etatsj  mais  en  bannissant 
de  la  terre  la  vertu ,.  il  la  pratiquait :  c'est  un  fait  cer* 
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tain  qii^il  ^tait  bon  fils ,  bon  ami ,  sujet  fiddle  ^ 
piioyen;  il  aurait  sacrifie  sa  vi^  pour  son  prince  ^ 
la  nature  a  de  force  <5ur  le  coeur  de  rhomnie  ^ 
m^ine  qnil  fait  tolis  ses  efforts  pour  lui  roister. 

Apres  SOD  traite  du  Citojerij  il  efh  compos; 
autre  du  m^me  genre,  qu^il  intitula £e^£a^a/^>  1 
bizarre  qui  couvrait  des  maximes  aussi  hardies 
cellesdu^£to^e72.  On  avait  pardonn^  le  premier  pec 
le  second  parut  trop  fort^  et  Fauteur  fiit  oblige 
quitter  la  France.  Mais  lorsqde  Charles  H  fbt  reu 
sur  le  tr6ne ,  il  troiiva  aupr^s  de  ce  pritice  asile 
protection. 

Quand  on  ecrit  en  latin,  quand  on  professe  ] 
tb^isme  et  Tindiff^rence  des  actions  humaines , 
trouve  rarement  beaucoup  de  disciples.  Lies  preu^ 
de  Texistence  de  Dieu  sont  trop  ^clatantes,  les  notio 
du  juste  et  de  Tinjuste  trop  profond^ment  grave 
dans  le  coeur  de  rhomme,  la  pratique  de  la  yer 
trop  utile  k  la  soci^t^ ,  pour  qu*on  puisse  se  rang 
sous  les  enseignes  de  celui  qui  en  pr^che  Taneanti 
semeni.  Je  me  d^fie  de  rhomme  qui  permet  h  so 
prochain  de  mettre  sans  scrupule  sa  main  dans  m 
poche.  La  philosophic  de  Hobbes  cut  peu  de  succes 
on  le  r^futa  dans  les  ^coles,  mais  personne  ne  lut  soj 
Lwiathaiu 

On  ne  le  pers^uta  point,  et  Ton  fit  bien.  Si  h 
procureur-g^n^ral  eiit  fait  un  r^quisitoire  conire  lui 
si  Ton  avait  livr^  aux  flammes  ou  le  livre  ou  Tauteur. 
on  lui  aurait  fait  des  partisans ,  et  son  ^cole  diserte 
aurait  peut-^tre  ^t^  recherche. 
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L^Angleterre  $e  montra  pllis  sage  que  soil'  pkiloso- 
sophe.En  France^  le  clerge  ei!lt  lanc^  des  anathemes, 
le  parlementise  serait  arm^  de-r^quisitoires,  on  aurait 
donn^  de  IVelai  k>  un  livre  qui  n*en  avail  point ,  on 
aurait  peu^dtre  htii\6  Tauteur,  ainsi  qu^on  avait  bruie , 
en  ^546,  le  Itbraire  Dolet;  ainsi  qu^on  avait  brftle^ 
XouIouse^Yanini,  en^  iSic^;  ainsi  qu^on  brida  depuis, 
en  1663,  Simon  Morin,  qui  n^^tait  qu*un  fou  (i). 
Mais  tandis  qu'on  bri!llait  en  France  Simon  Morin 
pour  des  folies-,  TAxigleterre  voyait  une  foule  d^^cri- 
yains.attaquec  dan»  son  sein  les  fondemens  du  chris- 
tfanisme,  et  ne  s^en  occupait  pas.  La  cour  de  Charles  II 
^tait  remplie  d^esprits  forts  qui  se  paraient  de  leui* 
incredulity.  On  les  laissa  dire ; ,  on  n^attacha  aucune 
importance  kJeursdiscours  et  k  teurs^^rits;  Collins 
publia  sans  danger  ses  Pensees  surja  religion^  et  ses 
aulrcs  ouvrages ,  sans  que  PAngleterre  en  ((kl  troublee. 

Le  clerg^  anglican  n*opposa  k  des  .Merits  que  des 
Merits,  a  des  raisonnemens  que  des.raisonnemens.  Les 
d^bats  devinrent  purement  litt<^raires,  se-  conicentre- 
nent.  dans  les  bautes  classes;  eir  la  tolerance  g^n^rale 
adopts  par  TEtat  pr^vint  les  d^sorilres  qui  agiterent 

(i)  Quite  croiralt?  vsa  grand  magistral  insulta  la  Yictime^ 
et  c'est  k  regcel  qiiQ  Ton  rapporie  qu^au  inoment  {A  elle.  mar- 
cbait  aq  supplicje ^  le  pr^sWeiit  de.  Lamoignon.  ii;ii.demanda 
si,  dans  scs  lumineuses  ^f^visions,  il  ayait  aper^u  ks  flam- 
mes  de  son  bAcher.  Morin  reppndit  fieremcnt :  Igne  me  exM- 
ndnfisHy  et  non  est  inoenta  /a  me  iniqwtas'.  «  Vous  m'avez  mis 
k  r^preure  dti  feu,  et  Vous  n'avez  point  troar^  d'iniquit^  en. 
moi- » 
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la  France  ^  et  firent  cooler  le  sang  daas  iinG  f. 
de  ses  plu^  riches  provinces. 

PiHirquoi  rikomme  a-t-il  la  sotle  vanit^  d'off 
Pieu  son  bras  pour  sQulenir  son  tr6ne  ^torne]  ?  J 
a*t-il  besoinde  toi,  pauvre  yermisse^,  qui  nais  < 
la  doiilour,  vis  dans  la  mi&bre,  et  disparais  cor 
un  insecte  ^pMmere  ?  Quand  ^aiqras-tu  c^ue  la  v^ 
sail  se  delendre  elle*mSn^e,  et  n*a  pas  besoin  de 
^ppui  ?  Honore  Dieu ,  et  ne  k  defends  pas. 

Qu'arriya  -t-il  en  Europe,  quand  on  multiplia 
persecutions  etlessupplices  pour  soutenir  la  religic 
Pes  esprits  mal  fails  furent  4«nt^<l'en  conclure  qu'e 
pe  pouvait  se  soutenirsans  le  bras  s&^ulier.Lesriguei 
axoessiv^s  r^volterent  les  esprits  doux  et  tol^rans;  < 
rendit  le  clerg(£  odieux;  et  des  nations  enti^res  aba 
donn^raai  la  religion  oatbolique,  pour  se  soustraire 
la  persecution  de  ses  ministres  :  ce  fut  Rome  elh 
jfD^me  qui  pr^para  le  triomphe  de  Luther  et  de  Calvii 

Eq  France ,  la  guerre  des  camisards  y  les  querelle 
4u  jaiisenisaie  et  duLmolinisme^lesf^cesducimetier 
Saint-Medard,  le  refiis  des  saoremens,  Texigence  de 
billets  de  confession  produisirent  le  mime  effet  qm 
les  querelles  religieuses  de  la  Grande -Brelagne.  Des 
'  :esprits  libres  et  inddpendans  se  r^fugieient  dans  la 
philosophic;  ainsi,  pour  conserver  la  foi,  onprovoqua 
.  Tincredulite^ce  ne  fut  plus  dans  quelques-uns  de  ses 
dogmes,  mais  dans  ses  fondeinens  que  la  religion 
chreiienne  fut  attaquee.  Les  premieres  escarmouches 
^vaient  commence  sous  Louis  XIH  et  liouis  XIV :  La- 
pioihe-le-Vayer,  Bayle,  Saint-Evremond  avaientour 
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vert  la  campfigniB^  maas.avec  pc^caution;  on  eraignail 
encore  le  fagot.  Ce  fut  audix-haitieme  siecle  qu'il  fut 
reserve  defaire  la  campagne  torn  emiere*^^- 

Voltaire  9  quoiqu'^le^^  chezles  ]|dsuite&,  n'en  ^tait 
fii  plus  diy^i  ni  plus  oroyant.  Le  Pere  Lejay,  «on 
{ffofesseur^  lui  aTait,  des  ses  premieres  ^u4es,  pr^dit 
qu'ilserait  le.porte -Standard  de  rincr^dulit^*  II  ne 
d^nienlit  point  la  proph^tie^ 

A  peine  aurait-il  achey^  ses  Etudes,  <{U'On  aper^ut 
dan^  ses  Merits  les.  ^clair^  dfe  cette  ardeur  irreli* 
gieuae  qu'il  d^veloppa  ensuiie  tmec  tant  de  pcrs^ 
v^rance.  1S4  avec  un  esprit  inquiet^une  imagina- 
tion Jbiultuite ,.  a¥ec  una  soif  ardente  de  c^l^brk^ , 
brillaoji  de  tous  le&  genres  de  talens,  dispose  k  toutes 
Ics  p^s6ion3^,  il  d^aigna  l6s  routes  ordinaires  de  la 
gloir^Vj.et  r^lutde  se  firf^yer  des  sentiers  nouveaux 
ver$  )a  rpnonm^e.  La  c^l&bre  Ninon  de  FEnelos,  en 
r^dnieitaiitMan^sasoci^t^,  en  lui  yguantsabibliotbe*- 
que^,  lui  a vait  asKSsi  l^gu^  se& princip^s  d'ind^ndance. 
Une  pecsfioution  dont  il  fut  lV)bjet  biu  sa  vocation : 
on  lui  imputa  une  petite  pi^e  satirique  iatitul^  ks 
J'ai  vu.  C/^tait  une  critique  am^re  des  dernieres 
annecs  du  iiegjpe  de  LoijasXIY  :  elle  se  terminait  par 
ce  vers : 

J 'al  v«  ces  maux V  et  je.  n^ai  pas  riiigt  ans  ' 

Sur  un  stnvp^aoupcon,  et  sans  autre  forme  de  proems, 
on  enferma  le  jeune  Arouet  k  la  Bastille  :  c'^tait  la . 
jurisprudence  du  temps;  mais^  la  prison ^  loin  dV 
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baltre  les  esprils^ley^s,  nefait  souvent  que  les  eJe^ 
davantage.  Voltaire  sorlit  de  la  Bastille  plain  du  se 
timent  de  sa  £)Fce ,  se  livra  h,  F^lude  aveo  une  infa 
gable  ardeuF.  Ses  premiers  ouvrages,  par^  de  tous  ] 
charmes  d*une  imagination  riche  et  f^onde ,  lui  acqi 
rent  une  grande  c^l^brite.  Jusqu*k  ltd  y  les  ^crivaij 
circonspects  dans  leurs  productions^  fideles  atix  lo 
de  la  morale  et  h.  la  religion ,  avaient  rarenient  ot 
iB^elever  contre  les  opinions  et  les  croyanoes  oons2 
cr^s  par  un  long  respect.  II  entreprit  de  briser  ] 
frein  que  la  sagesse  et  la  pr^voyance  avaient  impos 
^  rindocilite  de  Tesprit. 

Son  OEdtpCj  ouvrage  qu*on  ne  saurait  trop  admi 
rer,  quand  qn  oonsid^e  Pdge  de  Tauteur,  produisit  ui 
enthousiasme  universal  dans  toute  la  France  :  on  j 
reconnaissait  le  g^nie,  la  puret^,  la  richesse  des  plw 
belles  productions  de  Racine;  mais  on  y  entrevoyait 
aussi  le  caractere  d^un  homme  libre  et  hardi ,  qui 
B*enchaine  son  opinicm  ni  ses  croyances  sous  Tauto- 
rit^  de  pers(mne;  le  th^&tre  retentit  d^applatj^disse- 
inens  ^  quand  il  entendit  ces  vers. : 

Les  prttres  ne  sent  point  ce  qu'un  rain  peupie  pease; 
Notre  cr^dolit^  fait  toute  lenr  science. 

X^a  pens^e  est  de  Sophocle;  mais  le  olerg^  d' Alhenes 
etait  moins  puissant  que  le  n6tre.  Cette  hardiesse  fut 
not^  en  lettres  rouges ,  comme  les  rubriques  des  livres 
d*eglise.  La  Henriade  revela  plus  vivement  encore 
les  sentimens  du  jeune  poete ; 
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Un  poBlife  esl  assis  au  trftne  des  C^aars ; 

Des  pritres  fortunes  foulent  d'an  pied  tranquille 

Les  tombeam  de  Caton  et  la  cendre  d'Emile ; 

Le  plitre  de  M ontalte  est  le  riyal  des  rpis. 

Dans  Paris  comme  k  Rome,  il  veut  donner  des  lois 

Et  riinirers  quMl  trompe  est  plein  de  ses  intrigues. 

Ces  vers  restaient  grav^  dans  la  m^moire  de  ceux 
qui  les  lisaient :  on  les  r^p^tait  dans  les  cercles ;  les 
jeunes  gens  les  apprenaient  par  coeur;  on  d^clamait 
avec  admiration  la  description  des  fureurs  de  la  li- 
gue.  Des  vieillards  dont  les  p^res  avaieni  ^t^  t^moins 
de  ces  horreurs,  pleuraient  au  r^cit  des  massacres  de 
la  Saim-Barth^lemi.  La  cour  du  regent  ^tait  trop  irr^- 
ligieuse ,  trop  dissip^ ,  pour  s*occuper  de  ce  mouve^- 
meni  redoutable  des  esprits. 

La  religion  chr^tienne,  cette  religion  qui  avait  ^t^ 
transmise  aux  Francais  d^Age  en  ftge ,  de  generation 
en  generations  comme  un  d^p^t  sacr^^  que  les  enfains 
receyaient  des  mains  de  leurs  p^res  comme  le  plus 
pr&;ieux  des  heritages,  cette  religion  sur  laquelle  ils 
n'osaient  Jeter  un  regard  indiscret,  devint  enfinTobjet 
d'un  examen  qui  avait  fait  reculer  les  esprits  les  plus 
hardis,  et  dont  ils  n^auraient  os^  r^^ler  le  r^sulut, 
s*ils  Tavaient  entrepris. 

II  ne  £iut  pas  une  grande  profendeur  de  reflexion , 
une  grande  puissance  de  raisonnement  et  de  philo- 
sophic pour  comprendre  qu'on  n^attaque  point  impu- 
n^ent  une  religion  nationale,  des  crojances  con- 
sacrees  par  les  si^cles,  gravies  par  le  temps  dans  le 
coeur  des  hommes ,  et  sur  lesquelles  repose  Tediiice 
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social  lout  entier.  Si  Thabkude  est  line  seconde  j 
lure,  quelle  force  u'a-t-elle  pas'quand  elle  tieii 
la  religion?  elle  oppose  une  resistance  presqu'invi 
cible.  On  ne  d^truil  ni  la  religion  ni  les  lois  d'* 
pays  sans  une  violente  commotion, 

Le  grand,  le  veritable  philosophe  est  le  temps; 
op^e  leniement,'  sa  maia  se  fait^  peine  s^ntir,  m^ 
il  opere  siirement.  G'est  une  verite  recoonue  de  loi 
les  temps,  proclamee  par  tons  les  sages  de  Paatiquit 
Opinionum  commenta  delet  dies,  dit  Gic^ron,  in 
turoe  fudicia  canjumat. 

-  a  Quel  doit  dti-e,  ditPlaton,  le  biatdfiL^magistn 
«  charge  du  gbuvernement  de  la  republique?  Cesi  d 
«  trayailler  ^  son  bonheur  en  la,  rendaqt  vertueuse 
«  et  il  ne  peut  la  rendre  vertueuse  qu^en  inspirant  i 
(c  ses  concitoyens  Tumour  et  le  re^ot  poii'  la  Divi 
ft  nite.  II  les  acooutume  ^  admirer  a$ss  ibienfaits,  i 
«  n'entrepreifd  point  de  charuger  la  religion  de  leui*^ 
tt  peres,  deproscrirejie  cultequ'ilsreudemauxdieux. 
u  les  sacrifices  quHls  leur  adressent;  oar  il  sait  que  la 
<c  faiblesse  humaine  a  besoinde  trouyer  un  appuidaus 
jfc  le  ciel  5  et  que  sans  le  sacours  d©  ia  r^igion,  il  n'est 
i<  point  de  families  ni  deicit^s  qui  puisaent  pr^tefidre 
«  au  bonheur.  » 

-  Arisiote  avait  Tesprit  trop  4\mi  pour  croire  aux 
superstitions  de  son  pays,  pour  s^abaisfi^r  devatjif  les 
dieux  creds  par  Tigriorance  et  imagination  des  faop- 
mes^  mais  il  avait  aussi  trop  de  prudence  etde.isa- 
gesse  pour  permettre  k  ses  disciples  d'attaquer  le«irs 
autels ,  d'insulter  aux  croyances  populaires.  Comitte 
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Plaloi)  f  il  ^tait  convaincu  que  le  culte  public  devait 
elre  \\n  objei de  respect;  et  coiume  lui ,  il  pensail  avec 
1  aison  que  ^i  oe  culte  n'^ic  pas  ccmforme  aux  prin- 
cipes  de  la  philosc^hie ,  c'etait.  au  temps  et  aux  progr^s 
des  lumieres  qu'il  fallait.  r^erver  rhonneur  de  rame- 
iier  le  peuple  k  des  id^es  plus  raisonnables  et  plus 
justes. 

a  Sachons ,  disait  S^n^ue ,  r^y^rer  la  religion  du 
peuple,  car  nous  n^avons  aucune  autorit^  pour  la  d6- 
truire ;  nous  ne  saurions  porter  la  moindre  atteinte 
auxcroyaneespubllques  sans  causer  des  troubles  dans 
rElal.  Si  notis  ne  voukms  pas  quW  impose  k  notrc 
conscience-  et  k  nos  lumieres  des  oroyanqes  qu'elles 
r^prouvent,  de  quel  droit  pr^tendrions^nous  impqs^r 
aux  auires  celles  que  notre  raison  notis  a  fait  adopter  ?  » 

Tons  les  siages  de  Tazitiquit^  ont  pens^  de  la  mdme 
maniere.  ^Soccate  lui -meme  r^servait ,  pour  ses  dispi*- 
ples ,  les  id^es  sublimes  qu^il  s^<kait  faites  de  la  Divii* 
jiit^  ;  et  lorsqu^il  fat  pres  d'avaler  le  fatal  poison  qui 
devaii  mettre  fin  k  sa  vie,  il  voulut,  par  respect  pour 
le  culte  pu2>]ac,  quW  ioaHaolat  ui|  coq  k  Esculapd. 
C'etait  alors  le  dernier  acte  religieuxl  des  mourans. 

&  ces  hommes,  quisont  encore  oupurd'hui  Phon- 
jieur  ct  la  gloire  du  genre  humain ,  eiissent  v^cu  parmi 
nous ,  pense  - 1  -  on  qu'ils  .cussent  j  oomme  Voliaim , 
concu  la  foUe  pens^  de  cenverscr  le  cnhe  de  leiir 
pays?  n*eussent*ils  pas  r^fl^chi  qn'en  aitaquant  les 
dogmes  du  cbrisdanisniie,  ils  risquaient  de  porter  at- 
teinte k  la  morale  sublime  de  TEvangiile?  Leur  politi- 
que eclair^e  etprofonde  cut  reoule  devanlles  dangers 
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d^une  pareiUe  emreprise;  mais  lis  eu^sent  coiida: 
plus  fortement  encore  cette  vieille  et  cruelle  int 
ranee  invent^e  par  les  moines  et  leurs  complices 
trop  souvent  prot^g^e  par  des  rois  ignorans  et  sup 
iitieux:,  qui  a  fait  p^rir  tant  d^innocentesTictinies 
le  salx'e  du  soldat,  le  fer  des  bourreaux  et  la  flam 
des  biichers. 

Yoilk  oe  cpi^auraient  dik  considerer  les  esprits  h 
tains,  les  ecrivains  irr^fl^chis  qui ,  pour  servir  la  i 
son,  firent autant de  malqueles fanatiques  pour  ser 
la  religion;  mais  ils  ne  furent  frapp^  que  de  la  pe 
8^e  qui  les  dominait :  afiraiichir  leur  pays  du  jo 
sacerdotal ,  servir  Thumanit^  en  d^truisant  ce  qu* 
appelaient  une  infdme  superstition.  Its  s^arr^taie 
ii  Fidde  principale,  sans  en  mesurer  les  cons^quenci 

Quand  un  mouvement  nouyeau  est  imprim^  ai 
esprits ,  son  action  est  rapids  et  imp^tueuse  :  il  ei 
traine  tout,  sans  souffrir  la  r^exion.  Montesquiei 
jeune  alors,  frapp^  des  vices  du  gouvernement,  d< 
abus  de  toute  espece  qui  pesaient  sur  la  France,  pu 
blia  ses  Lettres  persannes.  Ce  fiit  comme  le  signs 
d'Un  nouvel  ordre  d^id^es  et  d*opinions. 

La  France  entiere  ^tait  si  fatigu^e  des  exces  di 
despotisnie  ,  si  rebutde  des  querelles  scolastiques 
qu'elle  se  jeta  avec  avidit^  sur  ces  nouvelles  produc* 
tions  telle  huma  avec  d^lices  un  air  de  liberty  qu'ellc 
n'avait  pas  respir^  depuis  plus  d'un  siecle;  on  cessa 
de  trembler  devant  la  puissance  sacr^e  du  clerg^.  Son 
rfegne  remontait  jusqu^k  Torigine  dela  monarcbie;  il 
fiit  facile  d^en  pr^yoir  le  terme. 
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Les  hauteuts  cVun  grand  seigneur  de  la  coUr,  \e 
chevalier  deRohan^  le  h&ierent  sansqu^il  s*^n  dotits^t. 
Etonn^  de  la  liberty  avec  laquelle  Voltaire  discuiait 
une  opinion,  ildemandad'un  ton  dem^prisquel  ^tait 
ce  jeune  homme  qu^on  avait  la  bont^  de  recevoir 
dans  la  bonne  compagnie.  Yoluire^quiTentendit^  r^- 
pliqua  aussitdt :  «  Ce  jeune  homme  ne  traine  pas  un 
grand  nom^il  honore  celui  qu'ilporte.  ))Le  chevalier, 
irrit^  de  cet  outrage,  y  repondit  par  un  guet-h-pens; 
il  fit  attaquer  par  ses  gens  le  jeune  poete,  qui  recut 
le  plus  cruel  des  affronts. 

C'^tait  une  indigne  vengesknce;  mai^  quand  uii  gen^- 
tilhomme  de  haut  bord  insultait  un  simple  bourgeois, 
il  n^^tait  pas  facile  d^en  obtenir  satisfaction ;  le  droit 
d'outrage  entrait  dans  les  privildges  de  la  haute  no^ 
blesse.  Voltaire  essaya  inutilement  de  laver  cette  in- 
suite  dans  le  sang  de  son  illustre  assassin;  il  lui  fut 
en  joint  de  quitter  la  France,  et  il  alia  chercher  des 
distractions  en  Angleterre^  II  trouva  dans  cette  !le , 
mere  de  la  m^lancolie  et  des  grandes  passidns ,  plu- 
sieurs  de  ces  esprits  hardis  dont  les  Etudes  s^^taient 
tourn^es  vers  la  philosophic ,  et  qui  meprisaient  obmme 
lui  les  croyances  vulgaires  de  leur  pays.  11  se  lia  avec 
eux ;  et  plein  d^admiration  pour  les  principes  et  les 
ouvrages  des  Collins,  des  Wolston,  des  Toland,  des 
Tindal,  il  r^lut  comme  eux  d^^lever  le  sceptre  de 
la  philosophic  surles  debris  de  Tencensoir;  il  jura, 
suivant  le  t^moignage  de  Condorcet,  son  6leve  et  son 
faistorien ,  de  renverser  les  autels  de  la  superstition. 
«  Je  suis  las 9  disait-il  dans  ses  frequentes  boutades, 
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«  ci^entendre  repeterque  douze  homines  ont  sufli  [ 
«  elablir  le  Ghristianisme;  je  veiix  prduver  qu'^il  j 
«  faiil  qu'un  pour  le  ddimire.  n  Mais  il  ne  mesu 
ni  Tetendue  ni  ]es  perils  de  Tentreprise  :  on  pouv 
en  Angleterre,  philosopher  sans  un  grand  inc 
venieni ;  jamais  les  circonsiances  n  avaient  6ie  f 
favorables.  Le  peuple  eiait  degoillt^  des  discordes 
ligieuses  et  civiles;  son  commerce  et  ses  int^rets  V 
Gupaient  beauooup  plus  que  toutes  les  discus$i< 
philosophiques*  Les  outrages  des  Collins,  des  T 
land,  des  Shaftesbury,  des  Wolslon,  malgr^  Tesp 
dont  ils  brillaienty  n'exciterent  aucun  trouble. 

II  fallait,  comme  on  Ta  dit,  plus  de  circonspeciii 
en  France.  Voltaire,  en  y  i^entrant,  n'osa  d^ployer 
riche  cargaisool  d^id^es  philosophiques  qu^il  arait  ra 
pon^e.  U^commen^a  par  chercher  de  nouveaux  lai 
riers  k  cueillir  dans  les  champs  plus  libres  de  J 
litleratUre  :  il  donna  successivemeht  les  c^lebres  ira 
gedies  de  Brutus  et  de  Za'sre.  La  premiere  se  resser 
tait  du  sol  qu'il  venait  de  fouler  :  toutes  les  hauleui 
r^publicaines  s'y  montraient  avec  une  ^nergie  in 
connue  depuis  le- grand  Corneillej  mais  les  esprit 
Vetaient  point  prepares  pour  ce  genre  de  vcrtu^ 
Brutus  j  malgr^  d^s  beaut^s  du  premier  ordre,  n'ob- 
lint  qu  un  succes  m&liocre^  II  n*en  fut  pais  de  niem^ 
de  Zaire  :  eil^  produi^it  un  enthousiasme  taiversel, 
elle  eut  un  succes  populaire ;  le  clergd  lui-mdine  ap- 
plaudit  aux  sentimens  religieux  qu'elle  reafer»iait. 
On  r^peta  dans  tousles  colleges  la  sublime  allocution 
du  yieux  Lusignan  a  sa  fille;  on  oublia  les  pensdes 
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hardies  que  le  pete  avail  melees  k  ceite  brillante 
composition.'  Jamais  led  cbefs^l^oeuvre  de  Racine  n'a- 
vaient  produit  de  pareils  transports.^  La  reputation  de 
Voltaire  grandit  comme  un  colosse :  il  devint  un  dieu, 
ses  vers  furent  des  oracles;  ses  temples  se  remplireiit 
d'une  feule  d^aveugles  et  superstitieux  adorateurs^  on 
eiit  siffle  en  ce  moment  le  plus  sublime  des  ^crivains 
religieux.  Tous  les  esprits  se  tourncirent  vers  la  phi-> 
losopbie. 

Les  Lettnes  artgldises^  que  Voltaire  osa  publier  alprs^ 
acbeverent  de  renverser  toutes  les  letes  :  on  y  trou- 
vait  toute  la  hardiesse  des  Merits  publics  en  An- 
gletetre^  Bienl6t  la  France  entiere  devint  anglaise. 
On  ne  vit  plus  de  raison^  de  sagesse^  de  sciepce^  de 
genie ,  que  dans  la  Grande  -  Bretagne.  Une  fpule  de 
jeunes  seigneurs  passa  le  d^troit  pour  aller  y  appTen-* 
dre  a  penser  (i);  ses  modes  devinrent  nos  modes,  ses 
mceurs  nos  raoeurs,  et  ses  travers  nos  travers. 

Les  LeWres  anglaise^  produisirent  du  mouvement 
dans  les  principales  tetes  du  clerge  et  de  la  magistra- 
ture.L'ouvrage.,  denonc^  et  condamne^recut  les  hon- 
neurs  du  bAeber;  mais  Voltaire,  recbercbe,  admird 
par  tous  les  grahds  de  la  capitale,  trouva  de  puissans 
paratonnerresquid^tournerent  Torage.On  croyait  de- 
voir pardonner  beaucoup  au  g^nie.  $es  succes  fixaient 


(i)  On  connalt  le  mot  de  Louis  XV  an  comte  de  Laura- 
gaais ,  qui  se  presentalt  k  la  cour,  a|>r^d  uti  voyage  a  Lon- 
drcs  :  «  Qn'^tes-voas  alld  faire  en  Anglelerre?  —  Sire,  ap- 
prendre  i  penser.  —  Les  chevatix!  »  rdpondit  le  roi. 
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devenu  depuis  le  grand  Fr^d^ric ,  ne  d^aigna 
d*entretenir  uiie  correspondanccf  famili^re  avec  lu 
aimait  les  lettres,  les  sciencfes,  la  gloire,  tout  ce 
ilhve  Tesprit  et  fait  fleurir  Icfur  empire.  Son  p 
chant  le  portait  vers  les  id^es  nduvelles ;  le  chrisi 
nisme  ne  lui  paraissait  qu'une  croyance  us^e ,   d* 
tout  esprit  sup^rieur  pouvait  s^affranchir,  maid  qi 
ne  fallait  point  ravir  au  people.  Le  titre  de  philasop 
chatouillait  son  amour-propre;  mais  il  voulait  alors 
la  circonspection. 

((Laissez,  ^criyait-il  k  Voltaire  en  173d,  laiss 
«  au  grand  Corneille ,  vieux  radoteur  et  tomb^  da 
«  Tenfance ,  le  travail  insipide  de  rimer  Xlmitatic 
a  de  Jesus-Christy  et  ne  tirez  que  de  votre  propi 
«  fonds  ce  que  vous  avez  k  nous  dire.  Je  crois  que  1 
((  mieux  est  de  garder  un  silence  prolbnd  sur  les  fa 
c(  bles  chr^tiennes  canonisees  par  leur  anciennet^  e 
((  la  cr^dulit^  de  gens  absurdes  et  stupides.  » 

Mais  Tambition  de  Voltaire  ^uit  trop  active  pom 
s^accommoder  de  ces  conseils.  II  voulait  h  tout  pris 
convertir  k  la  philosophic  ces  gens  absurdes  et  stu- 
pides. D^jk  il  se  voyait  chef  de  parti  ^  Tsffm^  phibso- 
phiquegrossissait  tous  les  jours,  les  plus  beaux-«sprits 
de  son  temps  se  rangeaient  sous  ses  enseignes.  Deaz 
grands  capitaines  lui  pretaient  leur  secours  :d*Alein- 
bert  et  Diderot. 

Le  premier  ^tait  ne  en  17 17.  Sa  naissance  ^tait  In- 
certaine.  On  savait  seulement  que  sa  mere  ^lait  c^ite 
madame  de  Tencin  >  cette  femme  si  connue  \  Paris, 
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qui ,  apiths  ay4»r  quilt^  son  monastere,  s^^tait  rendue 
c^l^bre  par  ses  liaisons  ayec  les  beaux-esprits  du  joor^ 
qu^^Ue  appelait  ses  b^tes.  Le  pere  ^tait  inconnu;  on 
croyail  seulemeni  que  c'^tait  d*tine  de  ces  b^t^s  qu'il 
emit  Xk6*  Mais  ^uit-^ce  de  Fontenelle,  du  m^ectn 
Astruc ,  ou  d^un  officier  dWtillerie  nomm^  DestoU'- 
c^^/'  Uhonneur  enresta  k  ce  dernier. 

La  m^re  Tavait  odieusement  abandonne,  et  fait  ex- 
poser  sur  les  marches  de  la  petite  ^glise  deSaint^ean- 
le-Rond.  Recueilli  par  la  piti^  publique ,  il  fut  relOfiis 
entre  les  mains  d*ane  pauyre  vitri^re,  qui  iVleva  sous  le 
nom  de  Jean  le  Rond.  Une  pension  qu^une  main.in*- 
connue  (c'^taitcellederofficierd'artillerie)  lui  faisait 
passer,  mit  cette  femme  en  etat  de  donner  k  son  fils 
adoptif  une  ^ncation  soign^.  II  montra  dds^  ses  pre- 
mieres Etudes  les^plus  rares  dispositions^  et.  son  pre- 
mier oovrage  fut  ^n  G>mmentaire  sur  T^pttre  de  saiint 
Paul  aux  Romains.  II  essay  a  T^tude  du  droit,  de  la 
m&lecine ,  ks  abandonna ,  se  livrsi  tout.entier  h  celle 
des  matli^matiques ,  et  s*y  acquit  bientdt  une  grande 
reputation  :  c^^it  un  e^rit  r^serv^,  frpid,.  fH>udent, 
propre  k  conduire  tin  dessein,  ^tudiant  la  place  avant 
de  Tattaquer. 

Diderot,  nd^  Longres  en  17 1^5  et  fils  d'an  simple 
cootelier,  ayait  n^aamoins  4xe  ^lev^  avec  sdin.  il -fit 
ses  premieres  etudes  cbez  les  jesuites,  et  s^y  fit  rem^r- 
quer  par  la  cbaleur^  et  la  f<$coi^diti£  de  son  imagina- 
tion. Son  premier  ecrit  fut  un  essai  sur  le  m^rite  et 
\sl  vertu,  o^il  ^tablissait  qu'^il  n^e^istait  point  de  vertn 
sans  religion,  et  que  Tath^isme  etait  une  doctrine  d^ 
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sahnt^,  qui  Uissait  rfaomme  satia  appui;  maU  la  hk^i*' 
\iv6  (k  A6i  id^  renv^rftn  bientM  ces  premiers  prin- 
c^pes :  c^^iait  an  esprit  ardent ,  une  t^  empfaalique 
^  ii«  connaissaitaucun  frein;  ses  iicrit»  ^ncelsuent 
cle  beaut^s  de  premier  ordre,  d'^clairsde  g^nie  qm  aU 
laieni  9e  perdre  ensuite  dans  une  obscurity  profonde ; 
inais  ses  d^fauts  m^es  servaient  sa  n^puution.  Son 
(>b«oiirit^pas9ait  pour  profondeur;le$  e9prila  vul^ires 
r»diniraiciii ,  comme  on  r^  v^rait  auirefoia  ce^  antres  aa- 
Ot^  doot  les  i^oebres  augtnentaient  encore  lasainteie. 
.  Sefi  Pensees  phUosophiques  auccMirent  h  son 
E^ssai  sur  le  mdrUe  et  la  i)€ituf  \\  y  attaquait  le 
ebristianisme^  mais^^y  faisaitle  redoatable  adversaire 
d^  ath^es,qu'il  partageait  en  irqis  classes  :  les  athfes 
de  bonne  foi :  il  1^  plaigoait;  les  atb^incertoins :  il 
d^irait  qu'ila  s^^clairassent;  les  aili^  de  parade*  et 
de  vanit^ ;  il  les  d^iestait«  On  connatt  ses  autrea  eoritaw 
l^u  d'homtnea  avaient  une  instruction  plus  Tatii^e, 
ph^  fondue;  il  aimait  passionu^ment  les  beaux-*arts, 
et  ce  fut  lui  qui  eut  Tid^  de  publier  ce  fameux  Die- 
tionndire  eocyclop^que ,  objet  de  untd'admiration 
et  de  oritique. 

Tels  ^taient  les  deux  lieutenans  -  g^n^aux  avee 
Ifsquels  Voltaire  entreprit  la  guerre  contre  la  religion 
flhr<tienne>  et  r^solut  de  fecinuer*  Mais  avant  de  se 
liyrer^  oettevaste  etp^illeuse  entreprise,  etd'entrer 
s^rieuseinent  en  campagne^  il  quitta  la  cajiitale  pour 
aller  pui$er  des  forces  dans  laretraite^  et,  comme  lea 
^anciena  obovaliers,  preparer  sea  armes  aux  pteds  d^une 
belW. 
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La  marquise  4uCb&telQt  ^^iipimaaBii^  pom^  \^ 

mathematiques  et  poor  Wi  :  eUe  Taiiifa  daxis  sa  teire 

deCirisyj  il  »'y  rendit  avee  empresoeinealj  et  le»d^ux 

aoliuires  cultivirem  eti^mbk  V^Moai^  la  geom^trid 

et  le$  leure$«  L'autetir  de  Zai'r^  el  de  /a  ffennadu  se 

&L  math^auci^By  et  0omn9tenta  P^^wton^  ednimi 

le  pouyait  mi  poet^;  uuis  i\  oomposa  aupr^s  de  am 

Armide  cette  Histoire  de  Charles  XII j  Tun  daa 

phis  brillans  modeks  de  natraucm  qni  etistent  daM 

notre  lap^Ue.  U£p&re  ^  Uranie,  k  Mondmn  sortie 

rent  de  la  mSnoie  retrait^.  Au  milieu  de  ses  urat a«x  et 

de  ses  ampurS)  Taui^ujr  a^oubliait  point  aes  amis,  il  esH 

tr^tenait  une  ocMrretspoiidaaee  active  aveed*Alembe«t 

etDidert}t;oii  eanveiuit ,d0  pan  et  d'aaite,  des  moy^tii^ 

ies  plus  propre^  a  coa^ttra  renoemie«  D*  Aleiaberten^ 

r6lait$ous  lea  banni^^r^sphilofiOpbiquu^,  tout  eaqiie  la 

litt^ture  eK  1^  seienoes  compiataoit  de  jettzm  gena 

avides  d'avancement  et  de  v^noi0imi^^  Lt  ol^§dtayaii 

cbia^pie  }oqf  d(£fierter  S6^  drapeaiix.  Se  moqudr  de  Iiii^ 

ummer  ses  dogm^  ^t  ^t  c^^mooies  aaxl^mion^  ^iti 

devenu  Tesprit  du  ynx^i  et  cat  eaprit  v^(^i\  auetout 

dans  cea  soci^^  ^ev^^  dai^s  Oea^das^^  aiJipiefieiirea, 

ijoi  n^a&ctent  aujoiird^hui  qu^  oalui  de  MonvRoage 

et  des  caagn^ationa;  on  ^»  parait  de  aosi  inoi^nlit^  ^ 

CQOun^  on  &a  pare  ai^urd*hui  d^  loul^i  ies  feintes 

de  la  di^vovion. 

Didecot  servait<ay00  audaOe  k  Ugiie  philiisopli^ue« 
A  a^  prem^rfs  petis^a  en  suco^den^nt  soixamet^ 
dppwe  auu^s  pljOf  bardie  qne  ka  pr^Nniefesw  Le  akrgi^ 
toi^Ha^  k  paffkfl»9nt  knga  dea  arrlta;  mais  k  ft»ti 
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des  b^faers  86  tall^missait  :  on  br61ait  ks  livres, 
mais  on  ne  rbrtklait  plus  les  personnes. 

Les  coompotitions  de  Diderot  se  distinguaient  par 
an  caractere  d'originalit^  qui  lui  procurait  un  grand 
nombre .  de.  lectenrs.  Le  plus  remarquable  ^tait  ses 
LeUres  sur  les  ax^euglesj  h  tusage  de  ceux  qui 
voient.  II  sppposait  un  homme  qui  arrivait  chez  un 
peuple  dont  tdus  les  individus  ^taient  aveugles-n&; 
cet  homme  les  entretenait  de  tout  ce  qu^il  yoyait,  de 
lout  ce  qu'il  avait  vu,  et  ne  trouvait  que  des  ihcr^- 
dules.  Leur  incredulity  ^tait-elle  juste,  raisonnable? 
Diderot  disait  oui;  car  ils  ne  pouvaient  juger  que 
par  les  moyens  d'intelligence  que  la  nature  leur  avait 
laiss^.  II  r^ultaity  k  la  v^rit^^  de  Ik  qu*il  peut  exis- 
ter  des  v^rites  hors  de  noire  intelligence  ^  et  que  ce 
n^esi  pas  une  laison  de  nier  une  chose  parce  que 
aous  ne  la.comprenons  pas.  On  pouvait  en  profiler 
pour  justifier  les  myst^es. 

Lesd^enseurs  de  la  religion  Tessayerent;  niais  on 
leur  disait:  (<  Yous  ^tes  avengles-n&  eomme  nous,  et 
par  consequent  voiis  ne  pouvez  ^tre  nos  pr^cepteurs. 
Yous  pr^^endez  que  la  revelation  vous  a  ouvert  les 
yenx ;  mais  cette  revelation ,  vous  ne  la  prouvez  que 
par  le  temoignage  d'aveugles-nes  comme  vous. 

a  Si  le$  animanx  pouvaient  observer  et  s'instruire, 
ils  seraienl  dans  un  ordre  de  choses  meilleur  que 
le  n6tre.  lis  verraient  dans  Thomme  un  dire  done 
d'une  intelligence  superieure;  ils  pourraient  profi- 
ler, pour  leur  amelipraiion ,  des  qualites  qui  le  dis- 
tinguent;.  mais  rhomme  ne  voit  sur  le  petit  globe 
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qu^il  habite,  rien  au-dessus  de  lui.  Sa  raison  liri 
fait  soupf  onner  quHl  existe  ou  qu*il  peut  exister  des 
^tres  d^une  nature  plus  parfaite  que  la  sienne;  mais 
oik  5oiit-ils  ?  soH  imagination  les  <^ercli€  en  vain ,  ils 
ne  se  pr^entent  nulle  part;  lious  sommes  r^duits  k  de 
yagues  conjectures. » 

C*Aait  unc  id^e  neuveque  celle  de  Diderot;  une 
id^e  avec  laquelle  on  pouvait^  de  degre  en  degr^, 
parcoutir  T^chelle  des  creatures  vivantes,  Ses  Lettres 
sur  les  aveu^s  eurent  le  m^me  saoces  que  ses  Pen- 
s^s  pfailosophiqiies ;  mais  ces  Merits  se  r^pandaient 
moins  iacilement,  faisaient  moins  de  proselytes  que 
ceux  de  Voltaire.  Ses  ouvrages  ^laient  pour  les  peri- 
seurs,  ceux  de  Voltaire  pour  les  rieurs^  et  les  rieurs 
ne  sont  nulle  part  plus  nombreux  ^u^en  France.  Le^ 
Contes  philosophiques^  commence  k  Cirey,  char- 
maienttoutes  les  classes  delecteurs;  .la  magie  du  style, 
la  piquante  originality  des  idees,  la  malice  dont  elles 
^taient  assaisonn^s,  seduisaient  jusqu'aux  e^rits  les 
pins  sages.  Cirey,  qui  semblait  ne  devoir  £tre  le  s^jour 
que  de  la  science,  ^tait  devenu  celui  de  Tirr^igion  et 
de  la  corruption  des  moeurs.  Ce  fut  kCirey  <jde  naqiiit 
ce  poeme  si  raalh^ureusement  'c^Ubre ,  ou  tout  est 
esprit,  impidt^,  libertinage,  ou  Tautieur  concut  To- 
dieux  dessein  de  livrer  a  la  derision. et  an  d^shonneur 
une  jeune  heroine  que  sia  mort'  seule  aurait  Aii  faire 
re^cter,  ^t  dont  lesbrillans  exploits  pouvaieni  fournir 
au  g^nie  du  poete ,  le  seul  poeme  ^pique  dont  VHis- 
taire  de  France  pr&ente  le  sujet.  C'^tait  dans  un 
cercle  de  femmes  que  Voltaire  composait  cette  irop 
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latxienfie  Pueelle.lJne  A^^llm  se  chargea,  dii-ou,  du 
4iscoiirs  de  Viflne.  La  nouyelle  Hjpacie  abtndoima 
ISes^toB  pour  se  Hrrer  1  de  plus  douees  altraetions  y 
^t  $e  fit  poete  pour  expofter  en  v^rs  des  scenes  Ilcen- 
eieus0&.  Si  l^on  en«roitdes  philosopher  contempofains 
tres-dignes  de  foi,  le  chant  de  Doii6th<ie,  tewt  pat 
«on  amant,  est  tout  enti^r  d'eUe. 

I^  poeme^  k  la  T&*it^,  tie  fat  point  impritni;  on 
ae  k  coottiHuiaquait  quWeo  discretion ;  lea  copies 
n^m  i^iaient  peniiiies  qm^aux  amis  les  plus  siVrs;  mais, 
qualqufi  aoin  qu^on  prft  de  le  cacher,  il  ue  fallm 
«p^uii  petit  nombre  dHndisor^ioas  el  d^ann^es  pour 
le  rendre  public. 

On  rev^rait  dans  rantiquit^  le  tltre  de  phttoso^ 
phe;  mais  ceux  )i  qui  on  le  d^cerna  d'abocd,  le  fai^ 
ment  respecter.  Jamais  Aristote,  Haton,  Mat*e*- 
Aurele,  Epictete  n^eussieDt  concu  le  projet  d*avilir  les 
lemmes  qui  honoraient')eur  siecle  el  servaient  lent 
patcie;.  jaoiais  on  n'elit  persuade  a  Sooi^ste  ou  \  Zdnon 
d'^crire  les  Bifoux  indiscretSj  Jacques  le  Fatali^ 
et  la  Meligleuse^  poductioiifi  sorties  de  la  plume  dn 
philosopl^  Diderot,  et  indignes  de  tout  ^crivain  qui 
vespeete  les  momrs  et  se  respeote  lui^m^me.  La  non- 
Telle  philosophic  portait  done  en  radme  temps  9tU 
teinte  i  la  religion  et  aux  inoeurs. 

Cependant ,  lii  maladie  philo$opfaique  gagnait  jm* 
qu'aux  Ultes  eouronn^^.  Le  roi  de  Prussc  voulut  avoir 
Yokaire  k  sa  cpnj^i  et  le  philosophe  firancais  quitta  la 
France  pour  aller  admirer  celui  <|u\l  d^oors^  bientftt 
4u  litre  de  Sal^imm  du  Nord. 
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U  est  difficile  de  &ire  vivre  ensetnbte  lies  philosf»* 
phes,  sans  nvalit^  et  sans  querelas,  ^e^tuiire  ^aijb 
lellemtnt  ^n$  <fe  la  at|{>^ridm^  d«  son  g^nie,  q%^'t\ 
s'etaii  pefsuad^  qu^il  nc  troni^erait  h  Berlin  qm  A0» 
adniirateurs;  que  tomes  les  &vettr§  du  prinos  tombe« 
caieni  uniquement  sur  iui;  quHl  r^nerait  sor  PAca« 
d^iDie  y  Gomme  Fr^^ic  r^nait  snr  ies  sujets.  $6tf 
aniQur-|Hxipre  ne  souffrait  pas  de  rivauit.  Jl  tronva  k 
Berlin  Maupertuis,  que  k  roi  dePmsse  ayafit  nomm^ 
president  de  son  Aoad^mie*  Get  illustre  g^m^ire  s*A^ 
tail  acquia.  une  grande  co|isid^Fation  par  son  voyage 
Sttt^Nocdk  'Voltaire  a^i^it  recherche  son  amtti^,  Pavail 
eonduii  a  Cirey,  et  pri^sent^  kMn**  Duebitelet :  ils  f 
aipaient  trouv^  Koenig^  g^oin^lre  d|9  Bdle,  qiii  enstfi-^ 
gnaitSila  marquisela  philosophie  leibniiueiine.Mau^ 
periuis  ^tait  un  homniede  bien^  qui^  comme  Newton 
€i  Leibnitz,  croyait  en  Dieu^quoique  tres-savant.  11 
avail  de  Tesprit,  mais  se  pri^vAlait  an  peqi  trop  de  son 
femetix  voya^  au  p61e.  U  s^ait  fait  peindf e  ent^e^ 
If^ppQ  de  fpurrtices.,  dans  un  cfaamcyt/tratn^  sur^  k 
glaee  par des  sennas. Use  plaisait  k  rmt  multiplidl'  les 
graviires  de  ce  tableau.  Vokaire  bii^adme  Fa^ait  seu^ 
vent  appey  son  maltre  ^  ^t  eoiisult^  sur  ks  ^n»sns^ 
de  la  pbildsophie  de  Newton  :  il  av|iit  m^e  fait  gra<- 
vier  ces.  vera,  au^dessos  de  sjon  portrait : 


Ce  globe  qial  conniT,  qu'il  a  su  niejsurer, 
Devient  uo  monument  ou  sa  gloire  se  fonde ; 
Son  &ort  est  de  iSief  la  iigare  da  monde, 
De  W  pkire  et  de.  r^lairer. 
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Mais  ces  cajoleries  ne  dar&rent  pas'  long-^temps.  Une 
queirelk  entre  Maiipertuis  et  ie  prbfiasseur  Roenig , 
pour  une  queatiofltldd  physique ,  aUunia  le  feu  de  la 
discorde  kla  €Our  et  dans  FAcad^mie.  Kcenig  parut 
avoir  caloomie  le  president ,  et  fiit  ray^  de  T Acad^* 
mie.  Yoltaire  prit  parti  pour  lui,  et  dans  un  pamphlet 
publie  sous  le  nom  burlesque  du'dooteur  >^c^7^£a^,ao 
cab)a(Maupertuis;dVpig^Lmales  et  de  sarcasmes,  ir- 
rita  le..rp&  de  Pr«i$te/qui  fit  brAler  par  la  main  du 
bourreau  le  libelle  d^Acakia,  et  r^solut  d*^loigner  de 
lui  un  homme  turbulent  et  insociable  y  dont  les  traits 
$£^tiriques  ne  respectaient  rien  y  pas  m^e  les  rms  qui 
voiilaient  bien-se  faire  aes  protecteurs  et  ses  amis.  Yol- 
tarresentitqu^il  ^tait  temps  de  s^^kngner,  et  demanda 
la  p^mission  d*aller  prendre  les  eaiix  dePlombieres. 

.  (c  Yous  ^tes  bien  le  maitre,  lui  r^pondit  Fr^derio , 
U  de  quitter  mon^sefvice  quand  vous  voudrez.  Je  sou* 
K  haii^^aifi  quemesduvrages  fussentlesseuls  exposes  k 
«  vos  traits  et  a  ceux  de  Koenig;  jeies  sacrifie  de  bon 
/dd  ccBfiir  k  oeux  qtd  crbient  augmemer  leur  reputation , 
M  en  diminuant  celle  des  autres.  Je  n*ai  ni  la  foUe  ni 
if  la  vanit^  de  certains  aiiteurs;  les  cabales  des  gens 
M  de  leltres  me  paraissent  lopprcbre  de  lalitt^ature; 
.if  je  n^en  estime  pas  moins  les  hoinndtes  gens  qui  la 
«  cultivent;  les  chefs  des  cabales  sont  les  seuls  avilis 
«  k  mes  yeux.  » 

Yoltaire  ne  comprit  que  trop  la  part  que  le  roi  lui 
faisait  dans  cette  lettre,  feignit  de  partir  pour  Plom- 
bi^res,  s'arr^ta  k  Fr^ancfort,  y  6crivit  de  nouvelles 
satires,  et  perdant  tout  respect  pour  le  Salomon  du 
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N<frd^  pilblia  sur  sa  vie  priv^e^  de^  d^taik  ^  exci- 
t^ent  rindign^ioa  du  monaiique.  U  r^lot.d^ea  tirer 
une  sau^action  ^clatante,  fit.arr4it^r.rinsole&t  ^cri- 
vaia  4  Francfort,  -  lui  fit  reprc^dre  la  croix  de  ses 
ordreSy  son  brevet  de  pension,  les  ^ci:itsqu*il  lui  avait 
confi^a,  le  reunt  quelque  temps  prisonnier,  et  laissa 
au  zele  d^iin  major  d'infanterie  le  soin  d'imprimer  sa 
reponse  sur  les  .^paules  du  philosophe. 

Mais  la  p^ilpsophie  console  de  tout;  il  bat  de  Teau 
du  L^tb^,  et  revinten  France.. Diderot,  d'Alembert, 
et  lesadeptescpijils  s'^taient,  adjoints,  avaient  travaill^ 
avec  ardeur  k  la  mine  de  Vinfame.  Leurs  doctrines  se 
repandaient  &cilement  dans. les  classes  sup^rieures, 
mais  elles  ne.  p^n^traieQt  point/ dans  la  , masse  com- 
pacte  de  la  population. 

Le  retour  de  leur  cbef  ^leva  leur  audace;  il  ne  fut 
plus  questicnd'agir  seulement  en  zAiSy  mais  en  con- 
jure* On  r^solut  de  former  une  ligue,  et  de  marcher 
dans  cette  entreprise  avec  union ,  pers^^rance  et  fer* 
met^.  <c  Voltaire ,  dit  Condor<;et  > .  se  trouva  naturelle- 
«  mentieur  chef,  par. son  age,  sa  c^lebrit^,  son  zele 
((  et  son  g^nie.  II.  ayait  eu  jusque-lk  upe  foule  nom- 
((  breused'admirateurs,  alors  il  eut  un  parti  ,,et  Eous* 
((  seau  y  entra.  »      . 

Le  christianisme,  4^puis  son  ^tablissement  en  Eu- 
rope ,  n^avait  ^t^  attaqu^  dans  ses  fondemens  qu^en 
Angleterre.  Fontenelle  etBayle  n^avaientosd  lui  faire 
une  guerre  ouverte.  Le  premier  serrait  dans  sa  main 
les  v^rites  qu'il  y  tenait.  Bayle  ne  niait  ni  Texistence, 
nila  n^cessit^  de  la  revelation.  Yoltairen'avait  amene 
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sur  ia  senile  <{iie  lies  prdiMs  de  lliide  oo  du  Thib^r 
Routs^aa  d^dhirale  voile  dads  sa  &mettte  CmfesHim 
du  ^icair^  sa^jranij  attnonca  hautemeot  que  c*^it 
atix  pcigtreft  romaina  qu^il  en  veulaii ;  cette  h&Mie^se 
ex<H«a  r^mulauoh  de  Yoltaire  :  il  n^osa  n^nmoliid  se 
iKMimery  cooMiie  Jeui-Jaoques;  mais  il  multiplia  avec 
nne  nolivelJe  ardeur  lea  pamphlets  eoiltrela  religion, 
les  fit  paraitre  aeus  toatea  lea  formes  cpii  peove^t 
rendre  la  eriticpie  ing^nteuse  et  piifoante* 

((Les  miracles,  les  prc^h^ties,  les  l^eitdes,  les 
«  gnerres  religieuses,  les  Mchers,  les^liafauds,  tout 
cr  ce  qui  pouvait  rendre  odieux  le  fenatisme  et  la  su- 
((  perstition ,  reparaissait  sans  cesse  dans  ses  ouvrages 
((  sous  toutes  les  couleors;  il  ramenait  sans  cesse  sous 
((  les  yeux,  les  m^mes  tableaux,  les  tndmes  ratson- 
<r  nemens(i).  » 

Les  gonvernemens  alarm^s  prenaient  des  mestxres 
centre  ces  Merits;  ils  ne  p^n^traient  (jn^avec  nne  peine 
extr^ilie  en  Italic,  en  Espagne ,  en  Portugal,  en  Autri- 
die ;  rin(|uisition  veillait  de  tons  ses  yeux.  Le  parlement 
de  Paris  s^armait  de  tous  ses  r6qui6itoires;  il  avait  d4- 
ccrn<5  comre  VEmile  la  peine  du  feu;  Christophe  de 
Beaumont  Tavait  fletri  dans  un  mandement.  Mais, 
malgr^  tous  les  soins  du  gouvernement  et  de  la  ma- 
gistrature ,  les  pamphlets  parvenaient  dans  les  ^o- 
vincts :  on  les  trouvait  dans  les  chdteaux;  les  gratids 
se  les  procuraient  i  tin  prix  tris-^lev^ ,  et  se  &isaient 
gloire  de  les  posw^der.  Leur  poison  se  j^issait  dans  toutes 

(i)  Condorcet,  Vie  dt  VolUdre, 
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i€§  feines  de  l^fitati  (( Les  Hbi^a  penselirs,  qui  oVti^- 
taieni  auptrftTam  qa&  ddii»  queiques  ipiltes  <>&  left 
sciences (^ient  otxIliT^KS;  et  paumi  left  litterateurs,  les 
savans,  les  grinds,  les  geM en  plaoe,  se  mnltipliaient 
dam  louies  les  classes  d€  la  soci^t^j  oomme  dans  tous 
les  pays.  BksmAt,  eonnaissant  leiit  aoinbr6  et  leur  force , 
ilsos^ent  se  montrer,  el  FEurope  fat  ^6tin^tie  Se 
titmver  incr^ule.  Da:ii9  tous  les  pays,  les  grands,  les 
ministres  qui  pr^eudaietit  i  la  gloire,  briguaicnt  les 
suffrages  de  rauteui*  de  ta  Henriade  (i).  i) 

Si  1 W  eftt  demand^  au^  philosophes  quel  bien  ils 
se  promettaient  de  cette  croisade  gAifrale  contre  k 
religion;  quel  bonheur  ils  croyalent  preparer  aux 
peupleseu  fiiisaut  une  guerre  sauvage  auic  autels,  ett 
prtchani  le  renversement  des  temples,  I'textinction  de 
louie  c^r^mouie  religieuse  j  en  enlevaht  k  Wiomme 
l^esp^rnnce  etla  pri^re,  ce  secours  si  pr^deux  dans 
ses  maitbeurs,  qu^auralent-^ils  ripondu?  Un  c^lebre 
prfdkateur  nt  semblait  -  il  pas  inspird  de  lire  dans 
IWnir,  lorsque  long -temps  arant  la  revolution,  il 
s'ecrialt  dans  urt  de  nos  temples  :  «  La  hache  et  le 
« marleau  sont  daris  leurs  mains;  ils  n^attendem  que 
« le  moment  favorable  pour  renrerser  le  IrAne  et  Tau- 
fficljoui,  vos  temples,  Seigneur,  seront  d^pouill^s, 
« ddtruits ,  vo$  ffites  abolies ,  votre  nom  blasph^md , 
<f  voire  culte  proscrit.  Aux  saints  cantiques  qui  far- 
« saient  retentif  ces  VoAtes  sacr^es ,  succ&leront  des 
« chants  lubriques  et  profanes;  et  tbi ,  divinity  infSme 

(i)  Condorcet,  Vie  de  VoUaire. 
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fc  dupaganisme,  impudique Venus,  tu  viens  ici  m^f]i€ 
<(  prendre  U  place  du  Dieu  vivant ,  t*a$seoir  sur  le 
«  trdne  du  saint des  saints,  ety  recevoir  Tencens  cou- 
<c  pable  de  %es  nauveaux  adorateurs  (i)! » 

Sans  doute  il  faltait  toilner  contre  le  fanatisme ; 
il  faUait  &ire  une  guerre  implacable  k  cet  execrable 
tribunal  de  rinquisition,  invent^  par  des  moines  pour 
se  perpdtuer  eux-m^mes  bien  plus  que  pour  soutenir 
la  religion ;  mais  il  fallait  songer  qu^en  jetant  san$ 
precaution,  dansle  peuple,  des  torches  qu^on  appelait 
des  himieres^  on  risquait  d^y  allumer  un  horrible  in* 
cendie.  II  fallait  se  dire  que  si  des  insenses  se  sont 
arm^s  de  persecutions  et  de  fiireurs  au  nom  de  la  re- 
ligion chr^tienne ,  que  s^ils  ont  r^pandu  le  sang  des 
hommes,  allume  les  bilchers,  dress^  les  ^chafauds 
pour  soutenir  les  autels  qui  n*ont  pas  bqsoin  de  leur 
secours,  cette  religion  a  aussi  r^pandu  d^immenses 
bienfaits  sur  Thunaanite ;  que  c'est  elle  qui  a  iouAi 
presque  tous  les  h6pitaux ,  que  c'est  elle  qui  a  form^ 
ces  admirables  institutions  dliommes,  de  femmes  qui 
se  consacrent  au  service  des  malades ,  au  rachat  des 
captifs;  que  ce  monastere  du  mont  Saint-Bernard,  si 
c^lebre  dans  toute  TEurope,  est  une  invention  de  la 
charite  chr^tienne.  II  ne  fallait  pas  oublier  que  la  mo- 
rale de  TEvangile  est  la  plus  sublime  qu*on  ait  ensei- 
gn^e  aiix  hommes;  mais  les  passions  ont  rarement  de 
la  m^moire.  Non  seulement  on  oublia  la  beaut^  de 
cette  morale,  mais  on  regarda  comme  un  pro  jet  tres- 

(i)  Sermon  du  P^re  Beauregard. 


Digitized 


by  Google 


philosophique  d'affranchir  leshommesdu  )ougqu*eIIe 
lui  impose. 

Parmi  les  Aleves  les  plus  dfistingu^  de  la  nouvelle 
ecole,  il  en  ^tait  un  pour  lequel  la  nature  et  la  for- 
tune semblaient  avoir  fait^  de  concert,  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  k  8on"bien4tre.  C'^tait  Helv^ns. 
II  ^tait  fils  d'un  m^decin  hoUandais  ^tabli  en  France, 
et  que  la  reine  ayait  attach<^  h.  sa  personne.  II  Aaie 
devenu  lui-m^me  ma!tre-d'h6tel  de  cette  princesse, 
et  fermier-g^n^ral.  L'^clat  de  sa  fortune  lui  avait  fait 
epooser  M^^*  de  Ligniville,  d^une  maisoh  illustre 
de  Lorraine.  Sa  figure  exprimait  la  gr&ce  et  Fintelli- 
gence;  ses  moeurs  ^taient  douces,  son  cceur  port^  k 
labienfaisance;  il  ^tait  recherche  dans  les  premieres 
soci^t^s  de  la  capitale.  II  yivait  au  milieu  des  plus 
beaux  espnts  de  son  si^cle.  II  semblait  que  son  am- 
tition  diil  dtre  satisfaite ;  mais  Tamour  de  la  renom- 
mee,  ses  liaisons  avec  Voltaire,  d'Alemberi,  Mon- 
tesquieu/en  allum^rent  une  plus  vive  et  moins  so- 
lide.  Ce  fut'  ^  lui  que  Ton  confia  le  soin  d'^touffer  la 
morale  ^yang^liique  ( i ). 

(i)  Cest  im^  particnlarit^  asscz  remarquable,  que  les  ^rf- 
▼ains  da  dix-huiti^me  si^cie'qoi  fonH^feot  le  (Harti  pbiloso- 
pkiqae^  ^taient  preiqoe  loos  n6$.k  la  m^me  ^poque  :  Dide- 
rot el  J.-J.  Rousseau  en  i/i^i,  Raynal  en  lyiS,  Hely^tius 
en  lyiS,  d'Alembert  en  1717,  Marmontcl  en  17 19.  ' 

Us  sortaient  aossi  presque  tou$  de  I'dcole  des  j^suites.  Di- 
derot J  avait  ^i6  ^leve;  Voltaire  ^lait  lear  disciple  ;  Helv^- 
tins  et  Marmontel  ayaient  fait  leors  Etudes  chez  cux,  et 
I'abW  Raynal  en  avait  port^  la  robe. 
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(( Yoltair^y  it  soutenir  les  fibres ,  et  a  augmMilar  teiii 
u  tiombrie.  Nm]$  avon^,  k  la  %^>i<y  do»  Uvcea4{at  d^ 
«  montrfiiit  la  £aiu&$el^  et  ri)c«:reur  des  dQ|;inas  chr^ 
«  Ueas.  Nous  awiona  besoin  d*uii^oiivnig«  qui  fk  ym 
(( 4;QDpJ)ia]|  U  morale  des  i^ia  philoiophes  TempaiK 
((  aor  cdledu  ehtiauaniaitte*  Ceite  entreprisaest  dignc 
c(  de  Yau$M»*»*  Ne  re^^ud^  oooune  voire  prochain  tpxt 
a  lea  hommaa  qui  p^ment  CMiiliiiie  fioua  :  trasiez  k 
«  re^te  eomiae  lea  loupa^  les  reuards^  lea  oer&  qui 
((  habitem  lea  fordia*  n 

Helv^tius  ae  mit  k  Tcauvre.  Mamidsqiiiett  arait  fait 
V Esprit  des  hiSp  et  son  livre  ixmt  devenu  le  hr^lFiaird 
dea  aouyerains.  L^ambitiem  Hd.Vi^uua  votilut  agrandir 
rid4e  4e  Montesquiea,  eft  traiter  de  Vesprit  en  §^ 
n^aL  U  en  im)titi?a  be^ueoup  daii^  aaa  liyre ;  oa  y 
adxoira  T^^^ce,  le  sav<iir  ef.  U  grftce*  Jraaais  ua  fer^ 
nuier^g^xu^dl  nWait  si  bida  ^erii;  et  la  voix  publi-^ 
qiie  pUi9a  Tauteur  au  ratig  des  luMEiuMa  de  lettarea  les 
plud  difitingu&u  Mais  ai  la  litl^lore  a  ae$  jouia^ailces , 
elle  a  aussi  ses  tribulations.  A  peiile  le  livte  de  VEsfoU 
fiit-il  connu,  qu  il  souleva  tous  ceux  qui  ^i  avaient 
assez  pour  en  apercevoir  le  dguoger.  Les  )d$uites^  chez 
leaqads  Tauteur  avaU  lai(  sei&  ^ludea^  et  qft'il  av^( 
TOfkiA^  a  dessein,  forent  lea  premltri  k  ioi  susciUf 
des  chagrins.  La  rcine  lui  dia  sa  charge  de  mahre- 
d*h6tel;  il  perdit  son  titre  et  ses  reyenus  de  fcrmier- 
g^n^ral;  et,  pour  comble  de  malheur,  son  propre 
parti  ne  fut  que  mediocrement  content  de  son  ouv rage. 
On  trouva  que  s'il  ne  manqiiail:  r\\  4e  fin^esae  »i  d'e* 
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Jegaace^  il  maoquait  de  hardiesie^  A'^^Uvmee^  et  d« 
fffofoodBiir.  Helv^iu^)  aatur^Heitent  jnodeeie,  n'a- 
vait  pas  jms  ce  ton  d*a$mrajtice  et  d^ojscentatioii  qai 
en  impose  aux  esprit^  Tulgaires;  il  dis^ruiil  ing^ 
Diensemeot,  maU  la  $^diu:tion  ne  ooulait  |K)mt  d^  sa 
pluipe. 

Voltaire  voulait  que  Ton  prouv&t  la  mp^iojfit^  de 
)a  iBoiale  philos^^bique  $ur  la  morale  chr^tieane, 
et  il  f^Kdtait  de  «pu  li?re  qu'il  n^y  avait  aucun  prin- 
cipe  fixe  de  morale*  Se^  id^es  ^taient  celles  du  duo  de 
la  RochelbucauU.  U  rapportait  tout  k  Tinter^t  per^ 
sonnel  et  ^  Tamour-propre;  il  poussait  Thomme  vers 
ce  cruel  dgoi0ineq44i^uffe  le^  plu3n<^le6  le^timens; 
il  lui  anlevd^-ce  g^n^ireia  penchant  qui  k  postxe  au 
Inen  pour  le  bien  mAme,,  qui  lui  fail  aideoer  la  yertu 
pour  la  vertu  seule* 

II  attaquait  en  meme  tempa  la  plupart  des  croy ancet 
reiigieuses ;  il  livrait  au  ridicule  les  vieiUeft  legendes 
du  jMr^iairetomain^  et  le«  talloles  abfiurdes  qu'on  ue 
ddbite  que  irop  souvent  £ous  le  nom  de  f^ie  des  saints. 
Maia  son  plu^  grand  p^li^  f ut  d^etre  abandonne  par  la 
couTj  si  «lle  iui  e6t  conserve  sa  iateuri  le  parjement  et  le 
eleig^eussent  ^t^  probableiruapt  plus  r^enus.  D^s  qu'on 
le  vit  tonib^,  ce  iiit  a  qui  lui  porterait  les  premiers 
coups.  La  Sorbonne,  rarchevfichd  de  Paris  se  r^uni- 
reut  pour  frapper  la  victime  :  tous  les  genres  d'ana^ 
th^me  se  rassemblef em  suf  sa  tidte.  Les  j^suite^,  ses  an^ 
cicns  mattres,  rentourirem  pour  Teffrayer,  et,  i  forcfe^ 
d'obsessions,  lui  arracherent  une  declaration  dont 
son  amour-propre  aurait  dA  s^ofienser^  mais  que  la 
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dodceiir  naturelle  de  son  caractire  led  fit  accepter. 

Cependant,  il  n'en  eiitpas  inoins  tdts  les  honneurs 
de  la  persecution ;  Tarcbev^ue  lanca  son  mandement^ 
la  Sorbonne  ses  censures,  le  patlement  ses  riSqaisi- 
toires  et  ses  arr^s ,  rejs:^uteur  de$  hautes*  ceuvres 
dressa  son  b^cher,  et  l' Esprit  d^Helv^tius  se  perdit 
dans  les  flammes. 

La  th^ologie  ^tait'satis&ite;  uiais  la  logique,  avait 
aussi  ses  satisfactions  k  demander.  L^auteur  avancait 
des  paradoxes  qu^elle  ne  pouvait  avouer.  11  sofutenait, 
par  exemple^  que  Thetnaie  n'a  d'iptelligence  que 
parce  quHl  a  des  mains.  II  ^tait  plus  naturel  et  plus 
jusie  de  dire  qu^il  avait  des  mains  parce  quHl  ^tait 
intelligent ;  car  Dieu  a  donn^  certainement  a  ses 
creatures  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  accompHr 
leur  destin^e.  II  est  constant  que  si  nous  avions 
des  sabots  au  lieu  de  mains,  il  serait  un  peu  diffi- 
cile d'^crire  des  poemes  ^piques,  ou  de  faire  des 
pendules,  et  du  point  de  Hongrie.  Mais  les  mains 
ne  sont  pas  tout;  les  singes  en  ont,  et  leur  intelli'- 
gencene  surpasse  pasdebeaucoupcelledesautresani- 
maux.  LeB  castors  n'en  ont  pbint,  et  sont  fort  sup^- 
rieurs  aiix  singes  :  c'est  la  tfite  qui  donne  Tesprit  aux 
doigts  (i).     '  '  . 


(i)  Le  pa^adpxe  d^Helif^tias  n'arait  pas  m^m^  le  m^rlie 
de  la  nouyeautd  :  le  rieii  Anaxagore  Pavait  enseign^  dans 
son  ^cole,  cmq  cents  ans  avant  J^sus-Chrlst.  Mais  la  logique 
n'est  pas  quereUeuse,  et  ne  fait  pas  brAler  ceux  qui  font  de 
mauvais  faisonnemens. 
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Qualid  l'aui6ur  dfe  I'Espriteixv  ^  LiHfiei^  sdii  llVre , 
^t  perdu  safermegj^ildi^lel^  MiDttesqu^i^'dH' en  ^lafl- 
saniant,  qtt'fl  kuttJi  niieux  ikit  "cie  piiisfet  ttn  Bail  de 
plus,  el  de  feire  uh  litrie  de  ihoiiis;  Cepeadaht:  Hfeli 
veiius  lie  ise  tint  pas  poiir  battu ;  11  pbHiii  unii  nW- 
Velli6  produclion  daiis  les  m^m^s  |>Hn6ipes  qiie  Ih  pre- 
intere ,  mais  d'an  talem  moins  remarquial^e.  Sds  Hhih- 
mes  ne  furent  rechen:U(£s  hi  d^s  hb^ikimes  imlrbits; 
ni  do  public,' niih^me  du  prcKnireiii^'^^^ii^kl.' 

On  ponVait  appCquer  adj^  livres'  des  pfailteophe^ 
ce  qu^on  disait  de$  t^tes  de  Fhydr^  ^  a&attuea  par^Her* 
cule :  Uno  avubb  hon  deficit  alteP.  Us  ne  laissaient 
pas  un  momi^nt  de  reil&che  au  bler^^^  \  la  magistra- 
ture,  ^t  fburnissaieht  sans  cesse!  de  nouyiiaui^  aliniens 
a  la  <2uriositi^  pidili^tie.  Les  pampiUets  im^ligieux  se 
$ac<^aient*aVec  une  Incroyable  rapiditt^;  ils  (^taieiit 
accneillis,  itvh  dkns  toutes  les  coiiri'  du  iS^ord'  : 
les  souverains  d*Allemaghe  ^talent  ivres  de  phlloso^ 
phie.  Toixs  Ids  ^ciiVains  de  la  sect€f  'ii*aTai:ebt  point 
les  honneurs  du  bAcher  :  Maf  mototel  in^^ut  que  c^ux 
de  la  censure.  Le  cbapitre  XU  desonjBe7wailre.mit  feri 
rumeilr  toute  la  Sdri>onncj.  Uh  dbdteui:  Ah  Saiil^Sul- 
pice,  M.  Legrandjhon hovxime  d^ailleurs,  fiit  charg^ 
de  Texameh  du  livre,  et  d'atis  de  le  censurer.  L'alr- 
chevSque  de  Paris  le  condamna  daus  ion  mandemeiit; 
mais  Catherine  II  le  protegea,  et  traduisii  ce  cbk- 
pitre  de  sa  propre  maih^  Aujourd'hui,  BSlisaire  n^est 
plus  qrfuh  reinfede'il'msOiiihie. 

Qoand  Voltaire  eiit  qiiittd  Berlin,  leii  priiices^  ^^^^^ 
sa  disgr&ce;  accoururent  au-dfe^ant  de  lui,  et  se  feli- 
b  3 
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tiierciif^,d^^.yig<?PTftit;,cJ.a«$.^\ej|f^  pju?  grand 

d^s  hojoptines.  Pepuis  Pla^oa,  ymm  pt^^oj^e  i^i'avait 
^i6  cojppiM  ^rV^^k  bopn^i^  ;  i|  ^e.iwa^pait  k  son 
.2im<mi:-p|roprp  qjie  d'etre  fijt^  4?:  i^P^.  dana  sa  patrie. 
Ycd^aifc  ,^^  ^PF^^y^  Tardpnt  d^slr^  Pour  s'y  px^parei^ 
il  56  rettdit  a  ^^rasbojpurg^  4^-  Ikk  pplfldnjc,  .f t  chaigjfa 
sa^niieci^  d'^lJer^n^gocier  5a  grApej  ii  YecsaiHl/^^.  Jl  aj^- 
fec^a  m^xnj^,  d'fjlerji  la  tn(5s?e^,5€[  qgn^e^^sft^;  cyoflaiuij- 
tiia,  et  f^t  CQiQipuuijef  ^oD^  8iecfj^jiwe..Scu»,mQt,q^^ 
joair^  4^it  qiji'ii  youlait  biw  4>^e  cptifcsscurp,  iiiais,i|on 
"pas  martyr.  U  passs^  qi^dques  sei^am^s  ^  Pabb^^  4^ 
Senones  j  pour  ;j  cppsulte^.la  rieh^  \^\iq^hi^pie  de^  ce 
nipnast&re,  qombla  d^aitei^tiona  D.  Qalip^tf  ^\  lui 
^ressa^  en  le  gjuittan^  ta  Uttre  1^  plus  o):)bgeante. 

Mais  ni  sa  qanlessioA^  J^K^  C9]]pi^U]UOfi9  ni.$e3 
polites^^  an  Vkxe  Calmet>  ui  Jles  ^llk;iuit^o^&  dfi 
M"'  Deiyrs  ne.purem  flieclur  le*  diew,  de  1^  co^r*  II 
fallut  i;enpncer  k  revoir  cette  capi^e^  ^^JRf^  de  .tou9 
Ie3  arts  .et.4^  ^eq^.les  encbaoten^enui,  tl^^^trq  deia 
gloire  dramatique«  Il.prit  alo^s  le  parii  de.passqr  en 
Suisse,  y  a^beta  upe  prgpri^t^  qu'U  savnomfji^l&sPe^ 
licesj  h,  Q^ujse  de  la  beauti^  4e  ^n  site ,  et  y  reprit  ^es 
travaux  {^ilosopkiqfies.ef  littdraires.  X^  Bf^ps*  de  la 
Pueellej,  les  .AjmcHes  dc  V empire^  VE^sai  sur  les 
mcBurs  et  sa  co^respoudance  oc^cnpaieni  tous  ^ses  ma- 
mens, 

,  L^es  Delices  de^yu^trent  le  r^pdez-yous  d^  -twite  la 
haute  philosophie :  c'^j^it.  le  p^lprinag^  4^:Wd^va^ 
Voltaire  y  j^^nait  pui^.cour.de  WMxver^.  Les  acteurs 
du  Tb^&tre-Frai|i.9^3  3'y  rendaient,.  et  Ton  y  jouait  la 
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tmgedie  et  la:cqm4clie.  JLes  4uc»  ^t  pairs  venaicni  y 
(ihauaser  ftlt^ppaiit^mWI-'le  ^Q<Hhurile  et  le  bhxleqain. 
Voltaire  iwH^^me  k  olMLU^m^,  s^y^c  eux,  et  on  le 
voyait  aou\)4iM'»  ji;flM>l^  4u  eoaiitme  /de^  ^Gnipereiirs  et 
des  cop8uk|  se  proi^eo^r  <)i9t)^  -^  jardins  ^  oil  11  £dsait 
rire  son  jasdiiuer.  l^a  jol^tr  ftju^  les  |>lu6  i^obles  per- 
sounagesa^aiem  jou6  £PO  Orphelih  de  la  Chine ^  dont 
ilappelait  lui^nl^me  h^  acieuns  ^es  n^uigDtSj  im  due 
qui  s^^tait  iQ)i4r{$4  du  p6le>die  Giengift-Kin,  vim/api^^ 
lajnepreaepiUliw^  l^i  depander  s^il^tait  cement.  ((Coin^ 
((  ment  trpuTe;z-vc)M3  qiia  je  oTeeL^^oift  tii^?p^  A  mer- 
«  YeiUe^  dit  Vollfaaite^  comme.im  due  et  pair.  » 

$i  alovs^  Qon^tentdeaes  eQiironiiiesliuiraireiB,le  chan*' 
tre  de  Henri  YV  eft!  voula  abatndcnuisF  le  sdeptre  4«  la 
philosophjie  irr^igiieii;i9e  9  jamais  noitrrissm  Mu^a 
a'e^t^K^  plUaofl^e  at  plus  laeamaxy  nk^is  sa  pens^e 
dooiiYiante  4tAi%  dt  cowbatiiref  hit  chiisuaniBnie,  etde 
renv^cs^r  Vp^yr^i^^  apdtre3,  K|u^il  a^i^ypelait  jamais 
que  Ae%f(mHti%si  elk  ne  lui  laiasaiA  aueuik  pe^a.  Les 
ioru  de  sa  plume  ceMpromeltiateni  ^oufaellement  sa 
tranquilUt^. 

l^  clejTg^  ^  Jn^Sorbonne  avkiem  leuts  ^crivaiiiSy 
qui  wtmmn^miL  ^  lui  fuie  k  fa^-ni^me  nne  gin^rre 
iresrTi?€«  J^^abb^  Desfoataines,  Fr^ron  le  hareelaiem 
sans  cesse,  et  IgorfiaUaqiifis  Le  ceodaient  malheureu^. 
Personne  n^  ^oUffrait  aioins  que  lui  la  owtradiction ; 
les  iraita  quVli  lui  lan^ait  le  faisaient  bondir  de  fu« 
rear.  Sejpilpfla)))^  ain  Uoi»  pique  par  les  moucKerons,  il 
rugissait)  se  batiait  les  flancs,  nepouvait  oontenir  son 
cottrroux  :  |ier$pmie  n^^tik  plua  riohe  que  Itai  en  in- 
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jures.  11  s^^tait  deja  essay ^  contre  J.-B. Rousseau,  loi*5^ 
que  ce  p«»ete  fc^lfebre  iaivait  criti^u^  ^  Zaire.  11  n^a- 
vait,  pendant  plusieurs  ann^s,  cess^  de  le  poiirsuiyre 
en  vers  et  en  prose.  «  Esl-il  vrai ,  ^criTai't-il  k  M**  Du- 
« 'cMtelel,  ({ue  ce  miserable  soil  proleg^  par  la  prin- 
«  oesse  deCarignan?  Franchemfent,  !{uand  jeMsNew- 
«  tan,  Rousseau  me  paratt  un  pauvi%  bomme  :  je  suis 
«  4ionteux  de  savoir  qu'il  existe.,...  Les  nuages  que 
«  les  Desfontaines  et  les  Rousseau  veulent  n^lever  du 
((seindela  fange  oil  ils  rampent,  ne^  viennetit'pas 
((  jusqu^lt  mou  Je  cracbe  quelquefois  ^Ur  eux,  mais 

«  c^esisaksy  songer Est-^il  vrai  que  Rbuss€fati  soit 

«  nibrt?.Ilavait  trop  v^cu  pour  sa  gloire  et  pdur  le 
«  repos  des  honnites  gens.  J'ai  parl^  de  ce  sc^Ierat 
((  comme  unhonnecehomme  doit  parler  d^unmonstre. » 
Tout  ce  qu'il  ^crivit  contre  Tal:^  Desibmsdnes  est 
irop  coanu  pour  le  rappeler  id:  L^bonndtetd  s*effii- 
roucberait  des  mots  qu'il  employak  pour  exprimer  sa 
colere^  Desfentaines  avait  recu  des  ^rvices  de  lui ;  il 
^uit  tres-^vrai  qu^il  Tavait  aid^  k  sortir  d*un  cbdteau 
voisin  de  Paris,  ou  Ton  ne  renferme  que  le  plus  vil 
♦  rebut  de  la  society.  U  est  tres-vrai  que  Pingrat'Des- 
fontaiues  avait  criiiqud  les  oeuvres  de  son  bien&ileur. 
Mais  ce.  crime  m^iuit-il  autre  chose  que  le  m^^ris? 
Quel  ecrivain  de  quelque  reputation  n*a  pas  ses  Des- 
fontaines?  Qui  pourrait  s'offenser  aujourd^bui  des  in- 
jures et  des  calomnies  d'un  Lourd......  d*un  Laur....,  et 

de  quelques  autres  Iblliculaires  dont  on  paie  la  plume 
et  dont  on  m^rise  la  personrie  ? 

Avx'DeUces  mSmes,  Voliaire  s'^tait  cr^  des  ihi- 
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initios.  II  avail  et^  li^  fort  long-temps  avec  Vernct, 
minisice  et  th^ologien  de  Geneve.  Le  voisinage  res- 
seixa  encore  les  liens  de  Tamiti^;  ils  conversaient 
souvent,sur  la  religion,  et  Vernet  avail  Tespoir  4*y 
ramener  son  ami.  Voltaire,  de  son  c6l^,  avail  Fespoir 
de  ^re  de  Vernet,  un  pbilpsophe.  Ilsse  trompferent 
Fun  et  Tautre ,  et  devinrentennemis.  Vernet  ayant 
^crit  pour  r^futer.  les  articles  de  YEncychpedie  sur 
Geneve  et  Calvin,  Voltaire  s*empona,  et  fit  de  la 
prose  et  des  veris  cpnt^e  Tinsolent  pasteur  de  Geneve. 

Da  noir  s^nat,  le  grave  directeur^ 

Est  Jean  Vernet,  de  mapt  volun^e  au^eui:^ 

Le  yienx  Vernet,  ignor^^  du  lecteur. 

Maid  trep  connu  des  mallfeiirettx  libraires. 

J>aii»  sa  jeunesse  il  a  lu  les  saints  P^res, 

Se  ei^oit  savant,  afifecte  un  air  di^rot : 

Brown  est  ipoins  fat,  et  Nedlvtm  est  moiQ$  sot.(i)«, 

Sabatier,  Nonote ,  fes  .RR.  PB.  Patouillet,  Paulian  et 
aulres  j^uites,  eurent  lem>part  de  ses  injures.  Sa  guerre 
avec  Geneve  ne  tarda. pas  ^  lui  rendre  odieux  le  s6^ 
ymrd^s  l)elices ;jl  acheta^la  terre  de  Tourney,  Miit 
le  cMieau  de  Femey  k.  c6td,  et  se  d^cida  k  y  passer 
le  reste  de  ses  jours,  Rien  n^^galait  ractivitd  de  sa 
corre^ndance  et  de  ses  travaux  litt^raires.  II  ani- 
Siait  sans  cesse  le  zele  de  ses  frj^res.a  Je  fais  coipme 

(i) Brown,  pr^dicateur  doqt  ksserBjions  sent  estiin^s  en 
JScosse..  Sledham,  j^snUe  irlandaisi  cd^Ubre.  parj  se&  exp<5- 
riences  sur  le  bl^  ergcrt^       ... 
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((  C&loli,  disiait-il,  je  finis  toujdars  ma  fiarangae  par 
(c  c*s  mots  :  Detediur  Cctrtha^:  Jlai  |arid,  domme 
^^Annibsil,  une  gtiei^tc  ^ternelle  iiidcltofmaiiis ,  ct, 
0(  duBdi^e  hte  &mpolsoiinj  coihni^  lui  *hfei  PWsias, 
(( je  mbui'r&i^  eii  )ei}[r  faisant  la  gaferre*  5) 

i(  iiim  bonheur,  disait-il  eUcbrie  qu^hd  se$  eonval- 
(<  Aims d^v^Aaiem  tin  peu plu^  fortes,  serait  de  tnourir 
U  Slit  ttn  ta^  de  bigots  immbl^s  &  m6s  pieds,  Serait-il 
f(  possible  que  ciiuj  ou  shL  hotdmes  qui  s'entendrom 
«  ne  rdussisSetlt  pis,  h  Ye%emp\e  de  d6uze  faquins 
«  qui  ont  r^ussi  ?  » 

Mais  les  douze  faquins  avaieilt  oonverti  le  monde 
en  se  vouarit  i  la  mort,  et  Voltaire  ne  voulait  point 
du  martyre.  Le  reste  de  ses  ^hx^s  n*en  youlnit  pas 
plus  que  lui.  IJinfdme  avait  poui'  d^^sosecurft  des  gens 
peu  endurans.  Les  ^lis  br&V^  ap6tties  trembkient 
devant  les  tiiqtiisitoites  des  Joly  de  Fleury  et  des 
Siguier.  La  Sorbonne  avait  ^&s^  Riballier,  Tuniversit^ 
ses  Coger,  qui  teliaient  tonjoiurs  la  pluine  levfe  (5ontre 
les  m^cr^ans.  La  plupart  des  ^t^qtie^  s'armaient  de 
mandemens,  et  la  France  u*i£fait  pas  moins  dgit^e  par 
la  philosopbiel  que  pai*  la  bulk.  Les  jans^nistes  et  les 
molini^t^s  Oubliaienf  leuts  pieuses  haines,  pour  se 
r^unir  contra  Tincrddulit^.  Les  fr^res  philosopbes, 
serrds  dt  toiites  parts,  observe  et  menaces  par  le  gou- 
verriemerit,  sentirent  la  n^cessite  d*agir  en  secret,  de 
s'envelopper  des  ombres  de  YincognitOj  de  cacher  k 
Femiemi  le  bras  <|iii  le  frappsiii^ 

U  iut  done  oonyenu  que  l*oncominoerait  la  guerre, 
en  usant  de  m^nagemens  et  de  eircoiisp^ction ;  que , 
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pour  plus  <le  t(llM4y  dtei(}ae  frere  piMiAraH  un  ni>m 
enigmauque  dont  les  initios  seuls  auraient  te  itnM; 
quVxa  affeei«raift  tin'  iM^pMit  )iy  pMi^t^  ^tir  k  religioii 
chrAieiine;  tp^tftt  W  c^d^tVei'dit  mfinfife  tea  ]>ratiqu^ 
^xtimufes;  '^*6ii  ib^  riitt^({ale9Ait  ^de  sous  k  nom 
iefanMsjM  tt  de  supetstkion/  tpCon  s^sftucbarait 
de  pr^fih^tice  k  la  t6iivetsiott  des  grands ;  qu*on  s*ia-> 
sinuer^t)  ai  Ton  pouvaii,  dsuos  la  Sof^nni^  et  le 
det^^  tt  tfvLon  lilissetait  l&  ptiti^e  et  la  tnesse  aux 
euis^ief^s  et  au^  kajuah.  Les  reunions  devinrcnt 
seerites,  t^.  on  y  db^tolii  sans  html  tout  ce  cpi^on  ju- 
geait  utile  %ui  ^kkt  coMkitm. 

On  'tfedoftbk  d^tffiiriaLpour  engagei^  les  princes  dans 
les  int^r^ts  du  parti,  et  Ton  fit  tant  d^nstances  au 
loi  dePhiste, «pl'il  'CQhteniit  ii  rehtrer  dans  le  giron 
de  la  tiouvelle  Egtise.  II  se  rifconcilia  atee  Voltaire, 
el  prit,  o6mme  le&  autnes  ^  un  nont  de  guerre.  On  le 
d&igna  M^  le  nottk  de  Dutuc  <m  Denis /r  Diderot 
iiivmPkamf  A'Ai^hnhett  Prxmg&tason  Bertrcend,^ 
Yoludre  91^  ^nt^nta  du  modeste  sobri<}tiet  de  Raton. 
Les  initios  se  nomm&rent  cdcouacs.  Le  mot  de  ral- 
\iismeinxftniEtmsetfir^filnte: 

Dans  le^  sb^opers  <lu  roi  de  Prasse,  on  avait  pr£c^- 
demme  ni  propose  de  r^nire  la  plnlosophie  en  al* 
pfaabet,  et  d.*en  renfermer  les  dogmes  ks  plus  impor- 
tans  dans  un  petit  di^lionnaii^k  Pusage  des  honn^tes 
gefns  qui  ftie  poutaient  souscrire  pour  VEncjrdopedie. 
Chaque  tonvi^e  deV^t  fboriiit  son  contingent ;  mais 
Vohaite  se  ehargea  presque  tout^eul  de  I'entreprise,. 
et  T  travailla  dvet  lant  d^rdeur,  qu'ea  pen  de  temps 
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|e  petit  dic]^i^aAai|re  fut  pcdl.Oa  lui  d6nni  le  Horn  de 

.  C'dta^t  aue  galeiie  d^ajticks.ou  Ton  xeirouvait  loute 
U  malignitd  ^t  Tind^votion  de  Taultar.  C^tait  iin 
liyre  d'autant  plus  daiigef«i|X,  qu^ir^tait-^tmcelant 
d'espfit,  et  k  Ja  :portd€  de  tout  le  inopde*  D^  qu^il 
parut,  r]^li^  c^tholique  je^  un  cfI  d^alarme.  Mal- 
gr^  le  soiu  qu'a^ait  pris  Fauteur  pour  d^ourQek*  de  lui 
les  soupcons,  persontie  ne  s^y  trompa.  II  ^t^ijt  iti^K)5- 
sible  dp  Txy  pas  recoimaitre  la*  touche  fine;  d^li^e 
et  malicieuse  de  Yoltaire.  Tomes  les.  aiuoritis  oi^ 
viles  et  religieuses  s'arnibrent  oaatre  cette  bdu- 
velle  production  de  Tenfer  philosopluque.'  Yoltaire 
trembla. 

((  Mxm  chef-  et  grand  philosophe^^^myait-rl  k  Pro- 
((  tagoras-d^Alembert^  je  vous  conjure  d'affirmer  suf 
((.votre  part  du  paradis,  que  votre  ichte  n*a  nulle  pari 
(£  ai\iPQrtatif..^.i  que  rpuyrage  estdW  m)rxm£Dubut, 
(c  qui  n'a  janiais  existd.  Je  sais  k  quel  excespourrait 
((  se  porter  mie  pabale  dangereusie.  de  fanatique$  :  j^ 
(<  veu:^  finir  mps  jours  en  paix. ))  ' 

Un  patriarche  poltron  est  d^nne  triste  resswroe  pour 
une  Eglise  naissante.  Protagoras-d*Alembert,  plus  cir- 
conspect,  plus  r&erve,  essaya  de  le  rassure^.  i<Les 
((  p^da;ns  k  grsend  rabat,  ^crivait-il  (  les  conseillers  au 
(r  parlement),  sont  a  la  campagne.  U  faut  les  laisser 
((  paisiblement  y ^sit^r  les  dindons  leprs  confr^res^  Pen-r 
a  d^t  cetenips^  je  crierav;COriune  un  diableque  Fou^ 
((  yr^ge  n'est  pas  du  patriarche  de  Fetnej;  je  yais 
(/  biraire  cpmme  un  ^ne;  je  yous  r^ponds;  cpmme 
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a  Crispin',  d^ouvrir  une  faouche  aussi  lasge  que  vous 
«  pouvez  le  di^sirer.  » 

Ces  frayears  pas6^es,  k  patxiarche  reprit  totitq  sa 
^nfiaoce;  car  au  moixidre'soufflie  de  boime  foriupe, 
i}  ^tait  pr£t  k  entoimer  Thynme  de  la  victoire. 

.(( Camanide,  (£privait"il  k  DamUaviUe,  la  victmre 
(( se  declare  ppur.  nous  de  tous  c6tds.  De  la  Chine  jus^ 
(( qa^  Rome,  les  hommes  appren^em  h.  peaser.  Dans 
a  pen,  il  n*y  aura  qae  de  la  caoaille  sous  le^  ^ten- 
tf  dards  de  nos  eimeQiis.  AUons^  braye  Diderqt,  intr^ 
((  pide  d^Alemberty  joignezi-vou^^  mon  ober  Damila-' 
(f  villa ;  conrez  sus  aux  fimatiques  et  aux  fripons. 
(( Plaignez  Blaise  Pascal,  xn^is^s  HouteviUe  et  Ab- 
ffjttdie  auLtant  que  s'ik  d^sienx  P^es  de  y£gUse: 
a  Nous  avons  &i%  quelques  pas  d^us  le  vestibule  4^ 
(d^raisonj  ouvrosis  le^  pontes  k  deux  battausjasH 
(( Jiommons  les  monstres  q»i.  en  .d^feniient  Teutr^e  : 
(( ficrasons  l^infdme.  Courage!  le  ifDyam^e  de»  cieua^ 
(cnW  pas  loin.  Que  ne  pmSrje:ras9embleir  le  saint 
((troupeau,  et  mourir  dans  les  bra^  des  v^ritables 
«  fr^res,  en  lictasant  Vinfdme.  »/  .^    . 

Le  rol  de  Prus^  lui-mtoe  oubliaH  m  dignity  pom; 
meler  sa  voix  ^  leucs  chants  de  triomphe.  U  voyait 
Voltaire  Tainqueur  de  Vinfdme^  (c  combl^.,  rasisasi^.de 
(( gloire,  ipLonjter  rOlympe,  soutenu  parles.g^nies  di^ 
a  Lucrece,  de  Sophocle,  de  Yirgile,  de  Locke,  plac4 
(( entre  Epicure  et  Newu>n,  sur  un  char  brillant  de 
((  clart^. ))  On  est  afflig^  de  voir  un  grand  roi  d^bitiev 
de  pareilles  sorn^eues.  Mais  tous,  les  fanatismes  sont 
freres^  quoique  souvent  iis^res  ennemi& 
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Voitafre  s^  contentait  de  preparer  et  de  pr^oir 
une  revolution  prochaine  dans  l^s  Etats. 

((  Tout  ce  que  je  Vols,  disait-i!  daits  une  lettre  au 
<(  manpiis  de  Chanvelin,  jette  les  sentences  d^une  r^ 
«  volution  qui  attiyera  immanqnablement,  et  dont  je 
({  n^aurai  pcnnt  le  plaisit'  d'etre  t^moin.  Les  Francais 
x(  tali  vent  tard  It  tout,  mais  enfin  ils  attivent.  La  lu- 
te miere  s*est  tellement  r^ndue  de  proche  en  pro- 
re  cbe,  qu*on  ^iclatera  h,  la  premise  odcasi6n,  et  alors 
xt  oe  sera  i:in  bean  tapage.  Les  jetmes  gen^  seront  bien 
((  b^inreuic;  ils  ye^ront  de  belles  ehoses.  n 

Cts  belles  cboses  ^  nous  les  avons  rues,  ^t  la  France 
i^hsanglanile  en  conservera  long-temps  le  souvenir. 
Ntrus  hvonsf  vn  d^cerner  les  honiieurs  de  Fapbtbfose 
\  Vbltaire ;  lions  avons  tu  placer  *es  cendres  dans  le 
temple  consacrS  atkx  grands  hotnmes  par  la  patrie 
rec^tHfudssarvte ;  nous  avons  vn  retidr^  les  m^ihes. 
houneurs  \  celles  dfe  J.  -  J.Roosseau,  mais  nons  avons  vu; 
aussi  disposer  3i  dM  d*eux  les  resteadiSgoii!^tansde  Marat. 

Ces  belles  chotes  n*attehdireni  mdme  pas,  pour 
^clater,  la  mort  de  Voltaite*  A  Fi^pbque  otli  il  les  pr^- 
disait,  desjeones  gen^,  fanatis^  par  le  Dictionnaire 
phUoiophiquej  insult^rent  rin  cruciflbc  \  Abbeville, 
ets^  pi^men^rent  dans  les  rues,  cbaniantdes  couplets 
irrdligieux.  Laloidu  sacrilege,  renouvel^edenos  jours, 
r^gnait  alors  dans  toute  sa  splendeur.  La  fustice  s*em- 
parfii  de  ces  jeunes  gens,  et  ils  expirerent  dans  d*hdr- 
ribles  suppliers.  La  France  fr^mit  encore  au  nom  dii 
malheurent  chevalier  de  la  Barre.  On  sait  quels  cris 
jeterent  les  philbSophes.  <k  II  faBail  qu*on  ^corchdt  les 
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4(  inagisirats  d*Abbev4Ue  sur  leurs  b^nc^  coQveris  de 
«  Qeats  de  lis ;  qU*oii  ^teticlit  leur  p^aQ  ^ur  ces  banes; 
H  qu'on  maiigeM.  leor  eOBof,  et  qii^otl  (foiindt  ii  caire 
« la  lahgtie  du  <5oMeiller  Pastquier;  qu\)ff  ramasd&tdu 
<(  bois  et  dtK  fell  jM)tir  bt(kUr  ]m  ooomtrea  dans  lears 
(( mftoes  t^pairds.D 

Cesttai^poi'ls  de  ddl^  iSckt^renc  dans  tomes  leurs 
leitres  (i).  On  ne  peita  nier  que  le  iuppHce  du  jeune 
<;hevaHejr  Ik  Ban^  ne  i(&t  iiffreux.  On  hii  avail 
coQp^  Je  paing,  artadli^  la  langue;  son  corps^  d^a- 
i^ii,  avail  A4  ]eU  daM  ^n  bAcher^  avec  le  Portatif. 
Mais  alors  les  lois  ciiminelles  lurient  ^eneore  fanaii'* 
ques  et  saufvages;  elles  ii*avaient  pbint  recu  ces  adou- 
cissemens  que  rfaumanil^  i^ciamait  si  piussammetit. 
Les  juge^  n*eurent  pdbnt  li  chdisif :  ce  fal  le  jugeinem 
qu'en  porta  le  roi  de  Prusse  lui^m^im.  Il  £iut  citer 
sa  leitre  r 

(0  a  AT€9-roiis  eonnVf  Ikriyait  d'Akmb^n  ii.Voluire, 
«  on  ceitam  Pasipiier,  conseiller  de  la  Cour,  qui  a  de  gros 
>yeux,  et  qui  -^st  un  gros  bayard?  On  a  dit  de  lai  qae  sa 
« t^te  ressemblait  ji  une  tite  de  yeau,  dont  la  langae  ^tait 

•  bonne  k  griller.  Jamais  cela  n*a  ^te  plus  trai  qa^aufoor- 
« dlnii;  car  c*est  hi  qui,  par  ses  Af clanbiatidlis ,  a  bit  con- 
« damiier  fk  men  ceS  jekmes  geus  dlAbbtvUtet  V^^  ^  fal- 
« iait  qae  mettre  k  Stlntf-Lasare*  •    . 

Voltaire  r^fiondaiti «  Oui,  vraimeot,  je  coanais  ce  mufHe 
«  de  boeof ,  ce  cceor  de  tigre,  dont  la  langoe  e«t  si  bonne  k 

•  cuire.  » 

«  Pytbagore  a  dit,  ^criyail-ii  k  tH^^  da  Defiant,  ne  man- 
« gez  pas  yotre  coear ;  poor  moi ,  je  you^ais  manger  le 
« coetur  des  assassins  joridiques  da  cbevaiier  de  la  Barre.  » 
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((.La  sc^ne  <pii  »*esl  fa»96e  k  Ab^t^lle  est  tra^i- 
((  que.  M^UoiYa-t-il  pas  4e  la  faule  de  cseux  cpii  ont 
(( f^t^  punis  7  Fam-il  heurter  de  froqt  des  prd^uges  (pie 
(de  temps,  a  coosacr^?  et  si  Ton  yeut,  jouir  de.la 
(( •  liberte  de  peafser^;  faut-il  iimilter  h,  U  ctoyaQce  6tz- 
((  blie  ?  Quiconque  ne  veut  point,  ramuer,  est  rj^re- 
(cment  pers^cut^.  Souvenez-von^  de  (je  mot  de  Fon- 
((  tenelle  iSifosfoisla  main  pleined^'i)eritesjj'j 
K  penserjaishpUisi£imefois  (want  4^rouprir.  Si  votre 
((  parlementas^vi  contra  ce  malheureux  jeunehommey 
((  acGnaez-eii  le$,  lois  du;  royaupie.  C^est  s/fSLon.  <^s  lois 
((.  (p]€  toiit  ii^agistrstt.  fait  serment  de  jpger.  U  ne  petH 
((  pnojxoncer  la  sentence;  que;  seloi^  ce  c[u*elles^  cpn;^ 
((  tiemient,  ^  il  n*y  a  de  ressour^  pour  racGuse> 
((.  qu^en:  prouvant  qu^il  n'est  pa£i  dans,  le  cas  de  la 
«<  loi.  Gardons-nous.dUntroduire  le  fanatispie  dans  la 
(c  philosophie  :  son  caract^re  doit  etre  la  douceur  et 
(( la  moderation.  EUedoitplaindre  la  fintragiqued^un 
«  jeune  homme  (]ui  a  commis  one  extravagance ;  elle 
(c  doit  d^montrer  la  rigueur  ex<5essive  d^une  loi  faite 
((  dans  un  temps  grossier  et  igncKrant;  mats  il  ne  faut 
((  pas  que  la  philosophie  encourage  h  de  pareilles  ac- 
((  lions,  pi  qu'eUe  froude  des  juges  (pii  n'ont  pu  pro- 
(c  noncer  j^tutremaat  quails  n^ont  fait.  Gassendi  sdlait 
((  a  la  messe,  et  Newton  au  prdcbe. 

((  La  tolerance  9  dans  une  soci^t^,  doit  assurer  a 
((  chacun  la  liberty  de  croire  ce  qu'il  veut.  Mais  cette 
((  tolerance  ne  doit  pas  s'^tendre  a  autoriser  reffrou- 
((  terie  et  la  licence  de  jeunes  ^lourdis  qui  insultent  au- 
((  dacieu^^ment  ^  ce  que  le  peuple  reyere.  Yoila  nies 
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t(  seaiimeniy  qui  soht  confbrm^s  h  te  ijuVimilsJEit  la 
(( libertlSet  la  ^{br^li!  ptiblique,  premier  objet  d6  iMxtei 
(( I^slatidn  (i). » 

(i)  Les  doctrines  philosopniques  qui  avaient  si  malheo- 
reosement  exaltd  la  tfite  de  qdelqa^s  Jisunes  ^ni' A^Ahhe- 
yine«  firentf'qaelqiies  anuses  apr^,  fhroieiitei'  c^Iek  de 
dent  jemfes  dragons ,  'qd  iie  doDD^rent  la^nion  k  Saim-Be- 
nis.  Us  avaient  lu  laJf0mieUei  lUUlse*  Xa9.  Wfis  'dfi  J*  J.  Rdiis-< 
seau  sur .  le  suicide  leor  avaient  fait  oner  vive  iippresr- 
sion;  quelqaes  aatres  ouvrages.  philosophiqaes  les  avaient 
aCranchis  de  toute  crainte  de  Taatre  vie.  Le  a4  d^cembre 
1773,  ils  descendirent  dans  une  petite  auberge,  y  demande- 
rent  ^  sonper  et  4  couclieh  Le  lendemain,  apr^s  avoir  pay€ 
leur  d^pense,  ils  alUrent  se  proniener^  revitirent  tase&ie 
demander  nile  bribcbe^  do  vin,  dnpapicfvPeii  deteinps 
9fTis ,  on  cnten^t  .m^  e^loaion*.  L'aabergiste-v  ifiQnte  ansr- 
sitfttftrionve  la  pprte  4e  la  chavfbre  (em^^e^  frappe  inutile-* 
ment,  s'efFraie,  et  envoie  chercher  les  officiers  de  justice. 
On  enfonce  la  porte ;  on  voit  les  deux  dragons  <Etendns  sur 
ie  plancher,  chacun  k  une  des  extridmit^s  de  la  table.  Ils  s'<^- 
taient  Tun  et  Tantre  ^r^  un  coup  de  pistolet  dans  la  bouc^e. 
A  la  place  db  nomin€  Bimtdtamr,  ^€a!t  vnektlr^  ji  M.  de 
Cl^rac,  officter  dn  regiment;  At  B^hmee^  BotocdeamydHHat 
que  depuis  long-temps  il  ^tait  las  de  tout;  que  quand  on 
^tait  las  de  tout^  il  fallait  renoncer  k  tout;  qu'au  moment 
oik  il  ^crivait ,  qnelqoes  grains  de  poudre  allaient  briser  les 
ressorts  de  cette  masse  de  chair  que  I'orgueil  des  hommes 
appelle  \traides  iites* 

Le  reste  de  la  lettre  respirait  I'in&ouciance  la  plus  deplo- 
rable ,  el  finissait  ainsi  : ,  \ 

Ces  mots  soxit  xncm  denser  bohufCage ; 
Je  pan  pour  arriyer  au  troa 


Digitized 


by  Google 


(46) 

TeMm^Q  t49iTitle  d'Abbmlb  jjei^rAH  IVSroi  ()^nu 
les  plus  hardis.  Voltaire  em  en  effet  <(uelque  peui^,  et 
so&gea  m^me  i  quitter  Fernej.  Mais  Tatrociid  de  la 
l^islation  criminelle  devint  ui^  nouveau  sqjet  de  di- 
cla^iatioii^ ;  Diorreur  ({u  sinpplkse  ^ouleta  toute  la* 
Fvwp^f  et  4oAn^  de  naul^el)i^  Sotrp^  k  h  pl^lQ^Pphie. 
Rien  ne  wmmaii  sonienir  les  ioavivaises  isttftifc4tk(»n6 
et  les  fiims^s  t;royaaoes  eonire  lev  efforts  lie  la  ra&soit 
et  de  la  vifrite.  Le  gouvcmement  faisait  en  vain  usagfer 
de  toutes  ses  ressources  pour  arpAer  le  cours  de  cet 
esprit  d^ind^pendance  et  d^examen  au}  se  manifestait 
de  toutes  parts  jil  ft'i^^latpit  qa'wec  plus  d^  forc^.  On 
av^it  fcii  toW^f  U  Ckmtrat  ^oeM  d©.  Bpus^w,  qwi- 
qVil '^^  ^  peine  oqpniiL.ea  Foapee  (i).  On  ^l.  let^ 
mesures  les'  plus  rigoareuses  pour  ^€^praserit«p  la  pu- 
blication; mais  la  guerre  ih^me  qii'oti  faisait  Ji  ces^ 
sortes  de  productions,  le?  faisait  redhercKer  plu<r 
avidement.  Oa  achetait  cinq  ^  six  louis  des  brQcburet^ 
qui  yalaiiew.  i  p^ii^e  vijcigt-quavnp  m^m^  Ein.Hp)|apidf , 
ell  Ap^^Mxtt^f  idati^  nmi^  ^m  de  rAUi^n^^g^e^  k 
Cbnln^^^ocnca/'O^awt  produift  aiiisiia  nrMHiMemesii;  i) 


PfMir  allec  je  ne  sau  Qfi- 

Cet  ^y^nement  fit  un  bruit  extraordinaire  iSi  Paris ,  et  dd- 
cria  singalMrement  la  piitlosoplnt. 

(i)  II  y  <ltait  si  siSv^rement  interfit,  qifon  6tait  olilig^, 
pour  se  le  procurer,,  4'aU()r  Je  cbcrcb^r  en  fi[oI|2gQde ,  et  dc 
ie  rapporler  dans  sa  pocha* 
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Eiats-Ujiift  d'A^xi^^W^.*-  €ii,  n'j  wait^jm  qaii^^  ]k 
moiBdre  ^roubIq» 

MaiseijiFranGe,  deux  gcapd^  pu^s^^qqe^ireilMipat 
sur  la. conservation  d^  kiw^  pVls  cbw3  mt^B6t?.lLa 
noblesse  p  q^o^u*dl|0,^pro^v4t  .tf4:^.lej^  jows,  d^  laxiin^ 
breu$es  defecvions,,  voulait  Qonspjcycr  ce  qif^^Ueposr 
sedait;  Rome  tr^inblMt  ppwr  s»,  doowAajij^j^  ^vl? 
clerg^  jRiisait  passer  dans  la  jCpui?  touted  lies  f^ix^,^rf 
dont  il  ^tait  saisL  II  yo}iait  av^jp  inigui^tpde  ViwT4i: 
dulttd  pen^trer  j«i$que  dans  ses  ^Qoles«  On  avail  vu  uu 
jeune  licenci^  professer  les  doctrines  les  moinsj^eli- 
gieuses  dansune  these  de  th^olpgie;  on  comptatt  ^vxf^ 
les  disciples  1^  plus  ardeas  de  la  pbiJbsopl^ei.rff^^ 
MoreUet,  Tabbi^ldaynal^  etplusiearsautxes;  (jp^lqiue^ 
evequiss  paraissaiem  tr^s  -  chance)^!  dan^  hii^  Ji^; 
r^difice  religieux  menacait  ruine  de  toute?  partj?t.Jbf 
parti'preCre^  pour  me  servir  d*un  ^o^  devenu  trop.cw- 
mun.depuis  quelque  tepnpsy  redoubla  da  Bible;  yxnQ^ 
^crivains  pcirent  la  plume  pour  soutenk  1^  relig^^^ 
tou^  les  couvens  lanc^rentleuragrajads  boisiinesconpc^ 
lespliilosop^e^;  Sabbtti^r  d^  Castre^  p^lia  sfs  Troi^ 
siecles  Uttemir^sj  oa  vit  spr tir  de  Ppbscof it^  des.  noiM 
qui  semblaient  fails  pour  y  resier  :  le  cordelier  Vij;etr, 
Tabb^  FraBjfodsj  Hayerle  rificoUet,  Paiouillet,  Qwypn, 
T^QOoiVR^  Chaurneix.  II  faut  avOcier  que  lacanse  de  TC- 
^jse  aurait  eu  besoin  dc  ^neilleips  d^fensetirs.Cepen- 
daut  ou  en  dUiingua  quelques<un$  d*un  esprit  et  d^il 
ton  gius  ^lev^  :  Tabb^  Haute ville,  Tabb^  Gu^nee^  le 
MgfB  et  B^i^^e.  Bergjieri,  et  le  savant  P^re  Bertbier^  qm 
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pfAidtAt  ^n  Journhi  de  Trwoux.  Mais  fecirs  liti'cs^ 
<y<kign4s  des  geas  de  lettres  et  des  grands,  n^^taieiit 
lus  que  dans  les  s^minaires,  et  peut-Stre  dans  un  peilt 
nombre  de  families  encore'fidefleshleurs  croyandes. 

Le  clerg^  sedtit  la  n^cessit^  d'une  attaque  plus 
^clatatite  et  plus  populaire,  et  Palissot  se  chargea  de 
cette  tiche  p^rilleuse.  II  cdmnienca  par  de  petites 
lettres surde  grands' philosophesj  oh  11  etrt  soin  niSan- 
moinsde  ni^nager  Voltaire,' ddnt  il  redoutait  le  cfour- 
toux ;  il  eut  la  bardiesse  de  ies  exposer  ensuiie  sur  la 
scene,  dans  une  comMie  intituKe  les  Philosophes. 
Admirez  la  mobilile  du  cceur  humain !  on  se  dispu- 
tail  a  Paris'  le  bonheur  de  possi^der  ou  de  lire  cetle 
fcale  de  pamphlets  et  de  livres  pbilosophiques,  qui 
^''^ohappaient  tons  les  jours  des  plumes  infatigables  de 
Voliaife,  de  Diderot,  et  d'une  multitude  d'adeptes  de 
Vicoie  philo^ophique ,  et  Ton  courut  au  theatre  ap- 
plaiidir  Palissot  et  se  moquer  des  philosophes*  La 
piece  de  Palissot  eut  une  vogue  extraordinaire.  La 
prihcesse  de  Robecq ,  grande  adversaire  de  la  philo- 
i5(5phie ,  s^y  fit  porter  mialade.  Les  philosophes,  deventis 
(iri  bb jet  de  derision ,  entrirent  en  fureur ;  des  hbmmes 
t]ui  se  moquaient  de  tout,  ne  purent  sotdBBrir qa'ba  se 
moqusLt  d'eux.  , 

'  Pour  adoticir  un  peu  leur  bile,  on  permit  la  repre- 
sentation de  VEcossaisej  satire  violente  cotitrePr^ron. 
Mais  Palissot  et  la  princesse  n*en  devinrent  pas  moins 
Tbbjet  de  tiiille  paniphlets  satiriques ;  jamais  les  cen- 
sures' de  la  Sorbonn^,  les  mandemens  des  "(iv^ques 
jQ*iVaient  pi^oduit  sur  eux  un  pareil  effet.  Oiir  vit  clai- 
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remeni  alors  qu'il  valait  mieux  rire  que  se  fllcher ;  qu^on 
bon  mot  avait  plus  de  pouvoir  qu'un  arr^t  du  parlemem. 

On  commeiica  h.  croire  que ,  dans  ces  sortes  de  crise, 
la  colere  est  tkn  mauvais  conseiller,  etqu'unecdmi^die 
vaut  mieux  tjVLim  bourreau*  Les  r^quisitbires  fiirtot 
moins  hombreux;  On  imita,  en  partis,  le  sang<-fl*oid 
des  Hollandais,  des  Anglais  et  des  Allemands^  qui 
lisaient  le  Contrat  social  avefe  la  m^me  paix  d^&me 
que  la  Republique  de  Platon. 

Dans  ces  derniers  temps ,  des  t^tes  fan^tiqiies  ont 
insult^  la  m^moire  de  Turgot  et  du  v^n^rable  Ma« 
lesherbes,  plus  tol^rans  quails  n'^uraient  voulu.  Ces 
hommes  d'Etat  voyaient  les  ob jets  de  plus  haut ,  et 
les  voyaient  mieux  que  ceuX  qui  osent  les  outrages 

Si  Ton  pouvait  reprocher  iau  parti  philoso|>hique  la 
felle  pens^e  de  renverser  la  religion  tie  sdn  pays,  on 
ne  pouvait  lui  disputer  Tavantage  de  jeter,  au  milieu 
de  ses  hearts ,  des  traits  de  lumi^re ,  des  Eclairs  de 
raison  qu'on  ne  pouvait  trop  admirer.  Que  de  savoir, 
de  sagesse,  de  profondeur  dans  V Esprit  des  loisl  que 
d^id^es  faeureuses  dans  VEmile!  qu6  de  pens^s 
justes  et  Vraiment  civiques  dans  le  Contrat  social  f 
La  Hemiadej,  le  Steele  de  LouisXIVj  Alztrcj,  Zatre 
^taient  -  ils  des  productions  communes  et  vulgaires? 
Voltaire  n'avait-il  pas  d^fendu  les  Galas ,  les  Sirven , 
les  serfs  du  chapitre  de  Saint-Claude? 

Si  aujourd^hui  les  corps  des  enfans  ne  sont  plu$ 
comprim^s  par  des  ressorts  de  baleine;  si  leur  esprit 
n'est  plus  surcharge  de  pr^ceptes  inutiles^si  leur  pre- 
miere jeunesse  ^chappe  k  Tesclavage  et  \  la  g^nej 
h  4 
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a^ils  appreonent  h.  raisoimer^  au  lieu  de  croire  aveu- 
gl^ment,  c'est  k  YEmile  quails  le  doivent.  Au$si  une 
vohtid  bonne  et  spirituelle  proposaitrelle  de  d^eroier 
a  Rousseau  un  buste  couro;an^  par  des  en&As. 

Parlous  ici  sans  dissimulation.  Combien  de  re- 
ligions r^y^l^es  pourraient  soutenir  un  examen  s^- 
rieux?  combien  dont  les  preuves  pourraient  rivsdiser 
ayec  des  demonstrations  matbdmatiques?  ^n  homme 
qui  se  liyrerait  paisiblement,  et  pour  sa  propre  ins- 
truction, k  cette  recberche,  serait-il  coupable  eh- 
vers  TEtat  ?  !Ne  conf(»idons  pas  les  id^s :  un  impie  est 
un  enneou  de  la  soci^t^,  un  incr^dule  pent  Stre  un 
homme  tr^s*^  estimable.  Le  tort  r^el  des  philosopher 
n'^tait  pas  de  sonder,  en  leur  particulier,  les  fbnde- 
mens  des  religions,  mais  de  publier  une  sorte  de 
croisade  contre  la  plus  sublime  de  toutes,  d'appeler 
les  peuples  k  Tinsurrection,  de  pr^voir  les  d^sordres 
qui  pouvaient  en  r^sulter,  et  de  s*en  r^jouir. 

Mais  le  gouTernement  ayait  aussi  ses  torts :  le  jN^e- 
mier,  c^^tait  de  gouyerner  si  mal ,  qu'on  recueillait 
ayec  tran^rt  .tout  pe  qu^on  4criyait  contre  lui ;  le 
second ,  de  ne  rien  donner  aux  chances  de  la  for- 
tune, de  se  liyrer  lui-mSme  k  la  fougue  de  seB  id^es, 
4e  nepas  comprendre  qu^u^e  ligiie  de  gens  de  lettres 
etde  phijosophesne  saurait  durer  long-temps;  que  Far 
mour-propre,  les  riyalitds,rambition,renyie,  ^taient 
pour  les  nouyeaux  philosophes  des  ennemis  plus  dan- 
gereux  que  tons  les  arrets  du  parlement  (i). 

(i)  |1  fyxix  ayouer  ^e  I'^  oflGrait  sonyent  k  la  phtloso^e 
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'  Voltaire  lui-m^e  le  comprenait  bien,  et  se  plaU 
gnait  souvent  du  peu*  d^accord  qiii  r^gnait  dans  son 
icoLe.  Si  Quand.  il  s'agit  de  faire  du  mal ,  ^cri-vait-il  a 
«  d*Alembert )  les  jans^nistes  et  les  noolim&tes  se  xifu- 
(( nissent ,  et  tons  les  pbilosophes  sont  disperse  ou 
re  d&iinis!  Quels  cbiens  4.e  pbilosophes!  ils  ne  valent 
li  pas  mieux  que  nos  flottes,  nos  ^rni^es  et  nos  g^n^- 
(( raux  (^tout  cela  etait  en  effet  fort  mauvais).  Je 

■  -        —  -    •    "    _i 

I'occasipn  de  d^clamer  centre  la  superstition.  En  1777 , 
I'Espagne  ^tait  encore  livr^e  k  toutes  les  horreurs  de  I'in- 
quisition. 

L'assistant  de  Seville,  Oiivad^s ,  ayant  fait  d^fricher^  par 
tme  eolonie  d'fa^r^tiqaes ,  les  landes  de  la  Sierra-Mor^na, 
fut  traduit  derant  cet  indigne  tribunal ,  d^dar^  hi^r^tique , 
apostat,  incapable  de  pOss^der'aikcnB  office^  banni,  ji  per- 
p^tuild  9  \.  ^ngt  lieaes  de  la  cour  et  des  maisons  royales ; 
tena  de  se  vitir  d'^tofSes  grossi^res,  et  de  couleur  de  paille ; 
renferm^  huit  ans  dans  im  convent^  sons  ^inspection  de 
deux  molnes  qui  de  valent  lui  apprendre,  pendant  quatre  ans, 
5on  cat^chisme,  le  faire  jeAncr  an  pain  et  ^  I'eatk,  tons  les 
vendredis,  et  lui  faire  reciter  tous  les  jours  son  chapelet, 
aviec  nn  Credo  et  sept  A^e  Marku 

U^taSt,  en  oii^e,  y^h^mentement  .soup^nn^  d^avoir  la 
en  secret  quelques  oovrages  des  phiiosopbes  frauQais. 

L'abbd  M iUot ,  de  I'Acad^mie  firan^se ,  fut  condamn^ , 
en  Espagne,  4  ^tre  pendu  en  effijgie,  en  expiation  de  la  phi- 
losopbie  r^pandue  dans  ses  ecrits. 

Uamiral  Solano,  d^nonc^  par  I'aumdnier  de  son  biti- 
ment,  pour  avoir  In  VHistoire  philosopJdque  de  Raynal,  fat 
conAamni6  k  faire  amende  honorable  k  genoux,  k  demander 
pabrdiHi  k  Dieu  et  k  la  saintc  inifuisition,  tan4is  que  le  bour- 
reau  br&lerait  VHistoire  pMlosapldqm, 
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t(  voudrais  neanmoins  que  les  partis  s^unissent;  je 
((  voudrais  que  vous  vous  chargeassiez  de  cette  con- 
it  ciliation,  et  que  vous  leur  dissiez  :  Passez-moi 
«  Vemetiquej  et  je  vous  passerai  la  saignee.  Si  les 
((  sages  veulent  ^tre  fermes,  slls  sont  hardis,  s^ils  sont 
((  li^s,  je  me  d^voue  pour  eux^  mais  s^ils  Sont  divis^^ 
((  slls  abandonnent  la  chose  commune,  je  ne  songe 
((  plus  qu^k  ma  charrue ,  k  mes  bocufe^  \  Ines  moutons. » 

Voluire  avait  dVitant  plus  de  moti&  de  craindre 
la  desunioh  de  son  ^cole ,  qu'elle  avait  ^prouv^  une 
scission  ^clatante. 

Jean- Jacques  Rousseau,  qui,  d^s  les  commence- 
mens,  s^^tait  enroll  sous  les  drapeaux  de  VEncyclo- 
pediCj  qui  avait  travaill^  a  la  composition  de  ce  vaste 
dictionnaire,  que  la  philosophic  comptait  au  nombre 
de  ses  disciples  les  plus  illustres,  venait  de  se  s^- 
parer  d'elle,  soit  que  son  &me  alti^re  refosdt  ^e  s^a- 
baisser  sous  le  sceptre  de  Voltaire ,  soit  qu'il  voulAt 
s^^riger  k  lui-meme  un  culte  et  des  autels,  soit  qu^il 
sentit  le  danger  d^attaquer  dans  ses  fondemens  un 
Edifice  consolide  par  les  si^cles,  etdevenu  Pun  des 
fondemens  les  plus  precieux  de  Tordre  social*  II  pu- 
blia  m^me  un  manifeste  ou  il  rendit  compte  de  se$ 
motifs ,  et  s'attacha  k  peindre  les  terribles  effets  de 
ran&uitissement  de  toute  morale : 

(c  Des  honunes  nourris  d^s  ren&nce  dans  une  in- 
ii  tol&ante  impi^t^,  pouss^e  jusqu^au  fanatisme,  dans 
«  un  libertinage  satis  crainte  et  sans  honte;  une  jeu- 
<(  neste  sans  discipline,  des  femmes  sans  moeurs,  des 
((  peuples  sans  foi ,  des  rois  sans  loi ,  sans  sup^rieur 
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<(  quails  craignont.^  et  delivr^sde  toute  «spece  de  frein; 
(( tous  les  devoirs  de  la  conscience  an^antis;  ramour 
«  de  la  patrieet  renthousiasnie  du  prince  ^teints  dans 
«  tous  les  coeurs.;  enfifi  y  nul  autre  lien  social  que  la 
<(  force :  on  peut  pr^voir  ais^ment,  ce  nie  semblc^,  c^ 
i(  qui  doit  bient6t  r^sulter,  de  tqut  cela. )) 

Ceite  rupture  de  Jeap-Js^cques  Rou$seau,  ces  riyir 
lations  si  f^cheuses  pour  la. philosophic,  ces  pr^ic** 
tionsque  T^v^nement  a  si  cruellement  justifi^es,  ne 
pouvaient  manquer  d^exciter  le  d^pit  et  Tanimosit^ 
de  Voltaire : 

a  Les  philosophes  sont  d^sunis,  ^crivait-il  a  d*A- 
<(  lembert ;  le  petit  troupeau  se  mange  r^ciproquement, 
((  quand  les  loups  viennent  le  d^vorer.  Cest  contra 
<c  Jean-Jacques  qde  je  suisle  plus  en  colore.  Get  arclii- 
((  fou  s'est  avis^  de  faire  bande  k  part;  il  ^crit  contre 
«  les  spectacles,  apr^s  avoir  fait  une  mauvaise  com^die; 
«  il  ^crit  contre  la  France  qui  le  nourrit ;  il  trouye 
((  quatre  k  cinq  douves  pourries  du  tonneau  de  Dio'» 
(K  g^ne  :  il  se  met  dedans  pour  aboyer.  II  m'^crit,  a 
«  moi,  la  plus  impertinente  lettre  que  jamais  fanatic 
((  que  ait  griSbnn^e;  une  lettre  pour  laquelle  il  fau-r 
«  drait  le  baigner,  et  lui  donner  des  bouillons  rafrair 
((  chissans :  je  n^aime  ni  ses  ouvrages  ni  sa  personne..* 
((  L'auteur  de  la  npuvelle  Aloisia  (H^loise)  est  uij 
n  polisson  malfaisant.  Les  prStres  de  Geneve  ont  une 
<(  faction  horrible  contre  la  commie ;  je  ferai  tirer 
a  sur  le  premier  qui  passera  ^ur  mon  territoire.  Jean<r 

ft  Jacques  est  un  Jean  f. qui  leur  ^crit  tous  les 

((  quinze  jours  pour  les  ^chauffer  contre  les  specta- 
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«  cles;  il  fiiut  pendre  les  d^rteurs  qui  comb^ttent 
(c  contre  leur  pairie  (i),  n 

Dans  d'autres  lettxes ,  Rousseau  tStait  encore  plus 
maltraiuS  :  (c  II  est  affreux  qu^il  ait  ^t^  donn^  k  nn 
«  pareil  coquin  de  feire  le  f^icaire  Savoyard;  mais 
((  il  ne  ressemble  aux  pbilosophes  que  cotmne  les 
«r  Siiiges  ressemblent  aux  lionunes.  Ce  Rousseaa  n^est 
cc  pas  Diogene ,  mais  le  chien  de  Diogene.  Voici  ce 
<jf  qu^on  m'^crit  sur  Jean- Jacques^ :  Rousseau  est  le 
(r  se^^rat  le  plus.atroce^  le  plus  noir  qui  ait  jamais 
((  d^honor^  la  nature  humaine.  » 

"Vokaire  cpmmencait  i  comprendre  qu'on  ne  ren- 
yerse  pa^  facilement  une  religion  profess^  par  cent 
millions  d%ommes.  Le  graiid- seigneur  ^tablirait  en 
yfiiin  la  liberty  de  la  presse  dans  ^'s  Etats,  donnerait 
to  vaiti  la  permission ,  aux  incr^dules  de  son  pays ,  d'at- 
taquet  le  cuke  de  Mahomet,  ious  les  philosophes  de 
FEiirope  n'y  r^ussiraient  pas  :  on  ne  d^racine  point 
facilement  de  Tesprit  et  du  coeur  de  lliomme  des 
eroyaiKces  fbrtifi^es  par  la  puissance  du  temps.  Farmi 
cefox  m^mes  qui  seraient  dispose  au  dome  et  h  Kn- 
crMulit^,  il  se  trouverait  des  esprits  sages  et  r^servfe, 
qui  redouteraient  les  revolutions,  6t  ne  croiraieni  pas 
qa'il  falMt  bouleyerset  un  Etat  pour  le  plaisir  de 
d^truire  un  pr^jug^. 

La  France,  k  lMpoqu6  ou  Voltaire  faisait  d'inutiles 
efforts  pour  renverser  iui  colosse  in^branlablcjcomp- 
tait  un  grand  nombre  de  ces  esprits  justes  qui  s^^loi- 

(i)  Lettres  ^  (PAiembert,  1760  et  1761. 
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gnaiem  des  doctrines  notxvefies,  sans  autre  motif  que 
Famour^du  bien  publie.  Tel  ^tait  Tauteur  de  la  tra- 
gAiie  de  Didortj  Lefradic  de  Pompignan.L'Aca:demie 
fran^ise  Tayant  recn  dans  son  sein,  il  ne  ctaignft 
pas  d'y  ^noncer  libremem  son  opinion. 

(T  Quelle  instruction ,  dit-il,  doitnerbnt  an  genre 
«  humain  des  gens  de  Uttres  pr^mpteax,  de  pr^- 
« tendus  philosophes  <jai  voudraient  nous  6ter  ju^- 
(( qu'aux  premieres  notions  de  la  vertu,  les  uns  et  les 
«  autres  sed^chirant  saris  cesse  entre  enx,  se  pour- 
(( suivant  a vec  fureur  jusqu'au  tombeau ,  d^criant 
(( respectiyement  leur  esprit,  leur  Sme,  leursmoeurs, 
«  s'fleTaM  avec  une  liberty  cynique  contre  ce  que  la 
(( naissance  et  les  dignit^»  ont  de  plus  Eminent ,  fai- 
(( sant  tout  retentir  de  letirs  c^ales/  de  kurs  jalou- 
«  sics,  de  leurs  animosit^s,  et  forcant  erifin  le  public 
«  k  regarder  comme  un  probJeme,  si  les  lettres,  les 
;<(  sciences  et  les  arts  ont  plus  contriba^  k  Sparer  les 
cr  mceurs  qu'k  les  co(rroiripre.  » 

Ces  resistances  exaltaient  la  bile  du  seigneur  de  Fer- 
ney  :  il  voulait  absolunaent  qu'oia:  liii  envoySt  la  liste 
des  enneiriis  de  la  phitoso^ie,  afin  de.  les  accabier 
de  tout  le  poids  de  son  courroux.  «  Comme  je  suis 
«  fort  insolent;  disait-il,  fen  impose  un  pen,  et  cela 
((  contient  les  sots.  » 

Mais  quelque  active  que  fut  cette  guerre  de  satires 
etde  pamphlets,  elle  ne  repondait  pas  k  Timpatience 
du  patriarche  de  la  philosophie.  II  avait  dit  souvent 
que  sHl  avait  cent  mille  hommes,  il  savait  bien  ce 
qtf  il  en  ferait;  qu'il  aimait  a  rendre  les  chrdtiens  ri- 
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dicules ;  qu'il  aimerait  mieux  les  depouiller;  qu^il  n« 
vouWt  se  comipettre  avec  les  prdtres ,  qu'en  cas  qu'ij 
etitf  ayec  lux  dix  mille  serviteurs  de  Dieu,  ayant  Tepee 
sur  la  cuisse,  et  coii4>attant  les  combats  di;i  Seigneur* 

II  ne  vayah  rien  d'impossible  k  raccomplissement 
de  ce  VQBu.  Kimp^ratirice  de  Russie  marchait  sous^les 
banni^es  de  la  pbilosopbie  :  eUe  ayait  ^t^bli  la  tol^ 
i^ance  religieuse  dans  ses  Etats  et;da^s  une  partie  de 
la  Pologne;  le  roi  de  Pnisse  paraissait  plein  de  Fes- 
prit  qui  anlmait  Samuel  et  Jepht^(i).  Yoltaire  lui 
proposa  une  croisade  philosopbique* 

(c  Sire,  lui  ^criyit-il,  un  prince  courageux  et  sage. 
Of  avec  de  Targent,  des  troupes  et  des  lois,  pent  tresr 
«  bien  gpuverner  les  hopunes  sans.le  secours  de  la 
((.  religion,  qui  n*est  faite  que  pour  tromper.  La  uAtre 
tt  est,  sans  contredit,  la  plus  ridicule,  la  plus  absurde., 
a  la  plus  sanguinaire  qui  ait  jamais  infect^  le  monde. 
«  Yotre  Majesty  rendra  done  un  service  ^ternel  au 
((  genre  I^umain ,  en  d^truisaiit  cet^e  inf&me  supersr 
U  tition. 

((YoVtt$aVi^e,rin)p^ratricede  Russie,  aeu  labonte 
c(  de  m^'envoyer  son  M^moire.  Cest  une  chose  qui  ^ 
i<  Tair  de.la  contradiction, de  soutenirrindulgence  et 


(i)  Ce  prince  avait,  comme  Voltaire,  ses  momens  4'or- 
gie  philosophique*  D  fit  jouer,  sur  son  th^itre ,  la  tragddie 
de  Si2ul,  ob,  Samuel  coupait  Agag  par  morceaux,  ou  David, 
en  dangant  devant  I'Arche,  montrait  aux  dames  de  Jerusa- 
lem J  ce  qu'on  ne  doit  montrer  ni  en  dansant  ni  en  mai^- 
chant.  li  invita  la  synagogue  a  la  repr(fsentation^ 
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({ la  tol^ance ,  les  armes  a  la  main;  mais  aussi,  Tin- 
(( tolerance  est  si  odieuse  y  qu^elle  m^rite  qu'on  lui 
(( donne  sur  les  oteilles.  Si  la  superstition  a  fait  si 
a  lo^g-temps  la  guetre^  pourquoi  ne  la  ferait-on  pas  k 
(( la  superstition.  Hercule  allait  combattre  lesl>rigands, 
((  BeU^ropliQQ  les  chim^res;  je  ne  serais  pas  f^ch^  jde 
(( voir  des  Hercules  et  des  Bell^rophons  d^livrer  la 
(( terre  des  brigands  et  des  chimeres  catholiques.  )> 

Le  roi  de  Prusse  ne  voulut  ^re  ni  Hercule  ni 
Bell^rophon.  « II  n^est  point  r^rv^  aux  armes  y  r^- 
«  pondit-il  k  Yoltaire,  de  d^truire  Vinfdme :  elle  p^- 
((  rira  dans  les  bras  de  la  v^rite ,  et  par  la  seduction  de 
(( rint^rSt.  J^ai  remarqu^  que  les  Etats  ou  il  y  a  le 
((  plus  de  moines,  sont  ceux  ou  le  peuple  est  le  plus 
<(  aveugl^ment  livr^  k  la  superstition.  II  n*est  pas  dou- 
(( teux  que  si  on  parvient  k  detruire  ces  asiles  du  fa- 
ce natisme,  le  peuple  ne  devienne  indifil^rent  et  tiede 
(( sur  les  objets  qui  sont  aujourd'hui  ceux  de  sa  v^n^- 
((  ration.  II  s^agirait  done  de  detruire  les  cloitres,  au 
(( moins  de  diminuer  leur  nombre.  Le  moment  est 
«  venu ,  parce  que  le  gouvernement  de  France  et 
«  celui  d^Autriche  sont  endettes ,  qu'ils  ont  employ^ 
(( les  ressources  de  Tindustrie  pour  acquitter  leurs 
((  dettes,  sans  y  parvenir.  L'app^t  de  riches  abbayes  et 
«  de  couvens  bien  rent^  est  tentant  :  en  leur  repri- 
ce sentant  le  mal  que  les  cenobites  font  k  la  popula- 
te lion  dans  leurs  Etats ,  en  m^me  temps  Tavantage  de 
((payer  leurs  dettes,  en  y  appliquant  les  tr^sors  de 
a  cesconununaut^s,  qui  n'ont  point  de  successeurs, 
« jecrois  qu^onlesd^iermineraitafaire  cette  r^forme^ 
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«  et  il  est  Ji  presumer  qu'aprfes  avoir  joui  de  la  secu- 
<(  larisation  de  quelques  b^n^fices ,  leur  avidit^  en- 
<r  gloatira  le  tout. 

«  Tout  gouvernenlem  qui  se  d^teitoinerSi  k  cette 
u  op^ation,  sera  aitti  des  philosophes^  et  (artisan  de 
«  tous  les  livtes  qui  atf aqtietout  les  superstitions  po- 
<<:  pulaires  et  le  faux  zele  des  hypocrites. 

((  Voilk  tin  petit  projet  que  je  soumets  k  Texamen 
«  du  patriarche  deFerney;  c*est  klui,  comme  aupere 
«  des  fideles ,  de  le  rectifier  et  de  I'ex^cuter.  Le  pa- 
ce u*iarche  m'objectera  peut-6tre  ce  que  Ton  fera  des 
«  ^v^ques  7  Je  lui  r^ponds  qu'il  n^est  pas  temps  d'y 
<c  toucher  encore ;  qu'il  faut  commencer  par  d^truire 
i(  ceux  qui  soufiknt  Pembrasement  du  fanatisme  au 
«  coeur  du  peuple.  Dfes  que  le  peuple  sera  refroidi , 
<f-les  ^vdques  deviendront  de  petits  garcons  dont  les 
«  souverains  disposeront,  par  la  suite  des  temps  ^  comme 
«  ils  voudront.  La  puissance  des  eceldsiastiques  n'est 
(c  que  d'opinion ;  elle  se  fonde  sur  la*  Credulitd  des 
«  peuples  :  ^clairez  ces  derniers  ^  renchaiitement 
«  cesse.  )) 

II  n'y  avait  qu'un  grand  capitaine^  suivant  Tex- 
pression  de  Voltaire ,  qui  pAt  proposer  cette  id^e.  Les 
chefs  de  F^cole  philosophique  la  saisirent  avidement. 
On  vit  ^clore  aussitot  une  foule  d'ouvrages  contre 
les  abus ,  Tignorance  et  Tinutilit^  des  couvens.  La 
Harpe,  jeune  litterateur,  plein  d'amour-propre  et 
d*ambition ,  se  distingua  par  une  ^pttre  Ji  Tabb^  de 
Ranc^ :  c'^tait  une  satire  amere  de  toutes  les  institu- 
tions monastiques.  Voltaire  la  cdlebra  comme  IMcrit 
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le  plus  propre  k  detruire  les  monast^res  ei  leurs  [unv 
fi^;  tomes  les  congregations,  tons  les  ^blissemens 
eccl^iastiques  devinrent  Tobjet  des  satires ,  des  ^pi-^ 
grammes^  des  turlupinades  du  parti  (i). 

l)6]k  un  grand  ^v^nement  a^ait  fait  ptoscrire  cette 
&meuse  soci^t^,  fondde  pat  un  faomme  qui,  sous  la 
forme  d*une  chevalerie  de  nouvelle  esp^ce^  ayait  donn^ 
a  Rome  I'arm^e  la  plus  habile  et  la  plus  d^vou^ 
qu*elle  etlt  jamais  eue.  Depuis  long  -  temps  elle  ^tait 
devenue,  en  France,  un  objet  de  jalousie  pour  les  au-' 
u*es  moines ,  de  haine  et  de  terreur  pour  le  reste  de 
la  nation.  On  lui  reprochait  les  fureurs  de  la  ligue, 
les  attentats  commis  contre  la  personne  de  Henri  lY, 
un  fmatisme  invincible ,  la  destruction  de  Port-Royal, 
la  guerre  sanglante  des  Cayennes,  une  soif  de  domi- 
nation que  rien  ne  pouvait  ^teindre,  et  des  principes 
qui  devaient  faire  trembler  les  rois  pour  leur  cou- 
ronne  et  les  peuples  pour  leur  liberty. 

Un  monstre  fanatis^  ayant,  de.  son  poignard,  at- 
teint  la  poilrine  de  Louis  XV,  tons  les  regards  se 
tournerent  Ters  la  soci^t^  de  Loyola.  Comme  elle  avait 
snbjugu^  Tesprit  et  le  coBur  du  dauphin ,  on  soup-< 
conna  qu*en  frappant  Louis  XY,  elle  ayait  voulu 
ayancer  Thefure  ou  elle  deyait  dominer.  Le  secret 


(i)  n  faut  dire  cependant  que  Yoltaire  ne  d^daigna  pas 
de  protdger  les  capncins  de  Gex,  et  qu*iis  le^  nomm^renf 
leur  phv  temporeL  Cette  nouyeile  dignitd  devint  pour  lul 
Poccasion  de  niiile  facdties  dans  sa  correspondance.  II  sir 
gnait  ses  lettres :  Yoltairb,  capudn  indigne. 


Digitized 


by  Google 


(6o) 

av«c  iequel  on  informa,  les  ombres  dont  on  enve- 
loppa  ce  proces ,  agrandirent  encore  le  champ  des 
conjectures.  Un  attentat  du  mSme  genre ,  oontrele  roi 
de  Portugal ,  sembla  ne  plus  laisser  de  doute  sur  les 
projets  criminels  des  j^suites.  Les  souverains  com- 
menc^rent  h.  comprendre  quails  avaient  introduit  chez 
eux  des  hommes  dont  les.  constitutions  ^laient  plus 
fortes  que  celles.de  tous  les  empires,  et  se  d^cid^rent 
k  en  purger  leurs  Etats  (i). 


(i)  Lorsqa'on  voit  les  j^suites  chassis  de  tous  les  Etats 
de  I'Europe ,  dans  le  court  espace  de  quelques  anuses  j  on 
est  port6  k  soup^onner  que  les  souverains  eureht  de  grands 
motifs  pour  en  agir  ainsi.  Void  quelques  aper^us  sur  les  }6- 
suites  d'Espagne. 

lis  araient ,  k  Villa-Garcia ,  une  imprimerie  conduite  par 
le  P^re  Idiaqu^s,  d'oili  sortaient  une  multitude  d'ouvrages 
pr^judiciables  au  gouvemement  fran^ais.  On  arrdta  quel- 
ques libraires  de  Bayonne.  Arrives  k  la  Bastille ,  ils  firent 
des  aveux,  et  rimprimerie  fut  supprim^e,  sur  la  demande  des 
ministres  de  France. 

La  rdvolte'des  j^snites,  au  Paraguay  ^  ayant  d^cid^  la  cour 
d'Espagne  k  y  envoyer  D.  Cevallos,  les  P^rcs  furent  soup- 
^onn^s  de  Tavoir  mis  dans  leurs  inti^rlts.  On  y  envoya  un 
officier  fran^ais  du  nom  de  Bormef^ai;  il  agit  avec  tant  de 
precision  et  de  c^l^rit^,  qu'il  saisit  des  papiers  importans , 
et  les  rapporta  en  Europe. 

Les  grains  ^tant  derenus  rares,  le  peuple  se  r^volta,  et 
demanda  le  renvoi  de  Squilaci ,  qui ,  de  simple  ouvrier  na- 
politain,  s'dtait  ^levi  en  £spagne  aux  plus  hautes  dignites 
de  FEtat.  Dans  cette  revoke ,  le  roi  lui-m£me  eut  des  vis- 
ques  k  courir,  el  fut  oblige  de  se  montrer  sur  le  balcon  de 
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La  philosophic  en  jela  un  cri  de  joie;  C'elait  frap- 
per  au  cceur  toutes  les  institutions  monastiques,  car 
nulle  n'^tait  aussi  redoutable  que  celle  des  j^suites. 
Dans  la  plupart  des  autres  couvens ,  les  moines  s'oc- 
cupaient  ou  d' Andes  th^ologiques,  ou  de  travaux  d'^- 
radition^  ou  des  jouissance^  sensuelles  d'une  douce  et 
riche  cisivet^.  Les  j^suites^ient  encore  plus  hommes 
d^Etat ,  plus  hommes  du  monde ,  qu'hommes  d'^lise  et 
d'Aude  :  les  pieds  sur  Tautel,  la  t^te  dans  les  cieux^ 
c^etait  au  nom  de  Dieu  quails  commandaient  aux  peu« 
pies  ou  aux  souverains. 

Leur  chute  retentit  dans  les  quatre  parties  dn 
tnonde ,  et  renouyela  Tardeur  du  patriarche  de  Fer- 
ney  :  «  Vous  me  comblez  de  joie,  disait-il  h  d*Alem- 
((  bert,  en  me  faisant  esp^rer  que  vous  ne  vous  en  tien- 

((  drez  pas  aux  jesuites D^ruisez,  d^truisez  tant 

«  que  vous  pourrez ,  vous  servirez  TEtat  et  la  philo- 
((  sopbie.  Puisse-t-on  exterminer  de  la  terre  tous  les 


son  palais.  On  fit  des  recherches ,  et  on  acquit  la  certitude 
morale  que  les  fonds  employes  k  Faccaparement  des  grains, 
provenaient  des  jesuites. 

Mais  il  fallait  des  preuves  positives  pour  autoriser  le  gou- 
veraement  k  prendre  un  parti  d^isif :  Toccasion  s'en  pr^- 
senta  bientAt.  Le  P^re  Altamirano,  provincial,  demanda  un 
passe-port  pour  Rome.  On  lui  donna  ext^rieurement  tous 
les  t^moignages  d'affection  ipii  pouvaient  lui  inspirer  de  la 
s^curit^.  On  Fobserva;  on  fit  saisir  sa  cassette  k  Barce- 
lonne ,  et  Fdn  y  trouva  des  preuves  dvidentes  d'un  complot 
contre  I'Etat.  Ces  pieces  furent  communiqudes  au  conseil^ 
et  Fexpulsion  des  jesuites  fut  d^cidde. 
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<r  inoines>  qui  ne  valent  pas  nueux  qae  ces  &qnixi$  de 
a  LoyoU.....  Les  j^siiites  ne  sont  pas  les  sevh  coupa- 
<(  bles  r  esp^rons  en  la  justice  de  Dieu  sur  oette  abo- 
(c  mioable  racaille.  d 

Mais  Diau  n^exauca  point  akrs  sa  pri^re.  \jabond^ 
noble  racaiUe  trouva  des  dif^nseura  dans  le  cleig^  et 
la  magistrature.  Voltaire  et  le  roi  de  Pnisse  moiiru* 
rent  sans  avdir  ^  les  honneurs  de  la  victoire  :  elle 
^tait  r^servie  aux  philosophes  de  93 ,  qui  cr^^rent  des 
bataillons  de  r^icides,  tratn^rent  leur  propre  roi  ^ 
r^chafand ,  et  y  auraient  tratn^  le  patriarche  de  F^r* 
ney  lui-m4me  par  ses  cheveux  blancs,  ^il  e6t  pro- 
long^ ses  jours  jusqu^k  cette  ^poque  d^sastreuse;  qu'il 
avait  appeKe  de  tous  ses  voeux. 

On  a  souvent  mis  eo  question  4 1^  revolution  fran- 
^aise  etait  fiUe  de  ,1a  philosophic.  II  &ut  r^pondre 
que  toutes  grandes  revolutions  sont  filles  du  temps. 
Si  les  gouverntemens  avaient  pr^vu  les  changemens 
que  devaient  amener  dans  les  moeurs ,  la  d^couverte 
de  rAm^rique  et  de  Timprimerie,  la  renaissance  des 
lettres,  la  circulation  des  Merits  ^  Tactivit^  et  r^ten- 
due  du  commerce ;  s^ils  eussent  marchd  avec  les  sie- 
cles,  reform^  les  lois^  adapts  les  institutions  aux 
mcBurs  nouvelles,  ils  auraient  mod^re  le  mouvement 
desesprits,  concilia  les  int^r^ts  opposes,  et  retenu 
les  saillies  philosophiques  dans  de  justes  homes;  mais 
la  plupart  des  gouvernemens  ou  marchent  k  Paven- 
ture  9  ou  restent  immobiles  au  milieu  du  mouvement 
general,  et  s^attachent  obstin^ment  au  present,  sans 
rien  faire  pour  Favenir.  Que  pouvait-on  se  proraettre 
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d^  guerres  immenses  de  Louis  XIY,  de  Ti^puisemeni 
das  finances  I  de  la  revocation  de  T^dit  de  Nantes,  du 
systeme  de  LaW;  de  la  corruption  des  moeurs  sous  la. 
r^encjp  et  le  rfegne  de  Louis  XV?  L'exq^s  des  im- 
p6ts,  le  maintien  d*une  foule  d'institutions  f&xjales 
qui  accablaient  le  peuple,  ne  devaient^ils  pas  porter 
leurs  fruits? 

Ce  tiers-^t^  dont  les  orateurs  ne  pouvaient  autre- 
fois parler  qu^k  genoux  dans  les  assemble  natio- 
nales ,  s'etait  ^clair^  de  toutes  les  lumi^res  de  son 
siecie  ^  et  marchait  le  rival  des  autres  ordres  :  c^^tait 
de  son  sein  que  sortaient  les  productions  de  Tesprit 
les  plus  remarquables;  c^^taient  des  mains  pldb^iennes 
qui  avaient  trac^  ces  chefs-d'oeuvre  drainatiques  qui 
honoraient  la  scene  francaise;  c'^tait  par  des  bou- 
ches  pl^b^iennes  que  les  muses  de  Thistoire,  de  la 
po&ie ,  de  I'l^loquence  rendaient  leurs  oracles  j  c'^- 
tait  par  elles  qu'elles  distribuaient  la  louange  et  la 
gloire.  On  admirait  ces  organes  du  g^niei  et,  par  une 
inconcevable  contradiction,  on  m^prisait  la  classe 
d*oii  ils  sortaient.  Le  moindre  gentilhooUSie  s'estimait 
au-dessus  des  plus  cdlebres  acad^miciens. 

Le  m^rire  ojBfens^  s'irritefacilement.Lesgouveme- 
mens^  esclaves  de  leurs  pr^jugds,  ne  comprirent  pas 
qae  s^ils  fermaient  la  porte  des  honneurs  k  Tambition 
naissante  du  tiers ,  il  saurait  bien  les  forcer  :  on  ne 
voulut  rien  cMer,  et  Ton  perdit  tout;  on  alluma  les 
passions,  en  recourant  k  la  violence  :  ce  fut  Torgueil 
qui  enfanta  la  revolution.  La  philosophic  y  eut  sans 
doute  une  large  part :  elle  enflamma  les  esprits  par 
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ses  declamations  conire  le  despotisme,  et  pr^para  les 
exc^s  dont  le  souvenir  nous  fait  fr^mir  encore;  mais  le ' 
gouvernement,  parson  imperitie,y  contribua  bien da- 
vantage.  La  cour,  le  clerg^,  la  magistrature  avaient 
oppose  des  bourreaux  k  des  livres  :  la  philosophle 
triompbante  ^crasa  tout  sous  les  roues  de  son  char. 

Supposez  la  tolerance  religieuse  ^tablie,  les  fi- 
nances bien  r^gl^es,  les  distances  entre  les  deux  or- 
dres  rapprochees,  les  moeursde  la  cour  moins  disso- 
lues,  les  restes  des  chatnes  fdodales  bris^es,  les  id^es 
de  religion  mieuxentendues(i),  quelle  puissance  ei!lt 
jamais  pu  op^rer  une  revolution? 

Mais  les  gouvernemens  veulent  Stre  infaillibles 
comme  le  pape ;  ils  s*endurcissent  dans  leurs  syste- 
mes;  et  quand  ils  ferment  les  yeuX,  ils  v^uleiit  que 
personne  ne  voie  clair. 

Cependant  quelques  tdtes  pensantes,  admises  dans 
les  conseils,  les  ouvrirentj  le  due  de  Choiseul,  le 
marquis  d^Argenson  comprirent  que  le  temps  dtait 
venu  de  &ire  quelques  sacrifices  h  Tesprit  public. 

LtEncjrcfBpedie  eut  la  permission  de  reparattre,  et 
compta  parmi  ses  souscripteurs  les  tStes  les  plus  illus- 


(i)  On  appelle  impies  quiconque  paratt  s'^loigner  des 
croyances  dominantes.  Un  Tore  m^cr^ant  est  r^put^  impie 
par  les  musulmans ;  qu'il  se  fasse  chr^tlen,  qu'il  se  confesse 
et  communief  il  sera  r^put^  pieux  par  les  chr^tiens.  Le  re- 
n^gat  qui  fr^quente  les  mosqu^es ,  qui  ne  manque  aucune 
ablution ,  aucun  jeAne ,  est  r^put^  tr^s-pieux  k  Constantino- 
ple )  il  est  en  horreur  parmi  les  chr^tiens* 
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ires.  II  etait  difficile  de  resister  au  torrent;  le  pavilion 
philosophique  etait  plants  dans  tons  les  Etats  du  Nord. 
La  philosophie  comptait  sous  ses  enseignes,  Cathe- 
trine  II  en  Russie ,  Gustave  eii  Sinede ,  Christian  en 
Danemarck,  Fr^d^ric  ea  Pru&se,  Joseph  en  Autriche. 
A  peine  ^tait-il  en  Allelnagne  un  due,  un  ^le^teur, 
nn  margrave  qui  n^ambitioiinftt  Thonneur  de  s'asso- 
cier  a  la  grande  cbnfr^rie. 

C*eh  etait  une  en  effet,  car  les  chefs.de  la  nouvelle 
Eglise  avaient  adopts  les  rites,  les  formes,  le  langage 
de  TEglise  romaine;  la  margrave.de  Bareith  elle- 
m£me,  soBur  du  roi  de  Prusse,  avait  <|uitt^  son  nom 
de  WhUelhmine  pour  celui  de  sodur.GuUlemeite.  On 
parodiait  d*une.manilre  burlesque  jusqu^au  style  de 
TEvangile  et  du  rituel. 

((  Toutes  les  fois,  ferivlsiit  Voltaire, qu'un  des  freres 
gratifie  le  public  de  quelque  bon  ouvrage,  je  me  jette 
iligenoux  dans.mon  petit  oratoire;  je  remercie  Dieu, 
et  je  m'^crie  :  «  O  Dieu  des  bons  esprits^  Dieu  des 
«  esprits  justes,  Diieu  des  esprits  aimables,  r^pands  ta 
«  mis^ricorde  sur  tons  nos  freres,  continue  k  confondre 
«  les  sots,  les  hypocrites,  les  fanatiqueis;  fais  toujours 
«  r^ussirles  sages,  fais  sifEler  les impertinens.Pi]uss^-je 
((voir  avant  de  mourir  ton  fidele  serviteur  Helv^tius 
,«  et  ton,  serviteur  fidfele  Saurin  dans  le  nopabre  des 
«  quarante :  ce.sont  les  voeux  les  plus  ard^qs  du  ,moine 
«  VoUarius^  qui,  du  fond  de  sa  cellule  jse  jpint  k  la 
((  communion  des  freres,  les  salue  j  et  les  benit  dans 
«  Tesprit  d*une  Concorde  indissoluble*  )> 

«  Orate  et  i)igilat€j  ^crivait-il  k  Helvetius;  pour- 
b  5 
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(( xjaoi  le»  adoratcurs  de  la  raison  resient  -  ib  dairs  le 
«  silenoe  et  dians  la  crainte?  Qui  les  emp^ckerait 
u  d^avoir  chez  eax  une  petite  imprimerie,  et  de  don- 
«  ner  des  ouvrages  utilea  et  courts,  dont  leurs  amis 
((  seraient  led  seuls  d^positairasTCest  ainsi  qu^en  ont 
c(  Qs^  ceux  qui  ont  imprim^  les  demi^res  volont^  du 
u  bon  el  honndte  cur^  Mealier. 

((  Mon  cher  philosophe,  disait^l  au  marquis  d'Ar- 

(c  gens,  soyez  le  digne  vicaire  du  cur^  Meslier 

((  Dieu  b^nira  vos  travaux.  » 

Ge  testament  dn  cur^  Meslier  ^uit  un  des  ^rits 
auxquels  V^cole  philosophique  atiachait  le  plus  d*in- 
t^r^t;  il  leur  paraissait,  en  effet,  tout  k  iait  piquant 
qu^un  cur^,  en  mourant,  ^crivtt  qu^il  n^avait  jamais 
cru  ce  qu'il  avait  enseign^,  et  fh  la  satire  de  la  reli- 
gion dont  il  avail  ^t^  le  ministre.  On  coatinuait  de 
bHider  tons  les  livres  philosopbiques,  mais  Tincr^u- 
lit^  renaissait  de  ses  cendres ;  un  livre  br{d^  en  pro- 
duisait  vingt  autres;  les  libraires  eux-mtoies  ambi- 
tionnaieat  les  bonneurs  de  la  br&lure;  on  achetait 
^dix  fois  plus  cber  les  ouvrages  qui  avaient  obtenu 
cette  distinction. 

Au  mois  d*aoi!lt  1770,  Tavocat^^n^ral  Siguier  pro- 
voqua  un  grand  ^VLlo^Brfi.  Les  principanx  condamn^s 
qui  devaient  y  porter  le  sanbeniio  ct  le  sanbuccOj 
etaient  :  VHistoire  natureUe  de  la  superstition^  le 
Syst^me  de  la  naturej  VExamen  des  apohgistes 
de  la  rel^ion  chretienne^  attribu^  k  Fr^rctj  mais 
aucun  de  ces  livres  ne  disparut  du  conimerce  de  la 
librairie;  ils  ^taient  dans  la  biblioth^que  de  ceux 
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on  ne  brMait  k  leur  place  que  qi^Iqu^  vif  ux  dossier 
de  procureur. 

Pour  prendre  une  idee  de  la  rapidi^td  ^rec  l^i^elle 
se  propageait  ce  qxCoa  appelait  la  CQntagion  phifoso- 
phiquCj  il  suffit  de  quelqueS  passages  du  r^quisitoire 
de  M.  S^gui^ : 

a  La  religion  comple  aujourd^hui  presque  autant 
((  d*ennemis  d^clards  que  la  litt^raiure  se  glorifie  dV 
«  voir  ioj!mij^%9tmoe&  \  talent;  les  4^p6ts  d'irr^li- 
«  gion  som  dans  ioutes  les  mains.  A  peine  sont-iU 
<(  devenus  publiesdans  la  capitale^  quHls  se  r^pan- 
((  dent  comme  un  torrent  dans  les  provinces ;  les 
(( lejDinies  elles-mSmes  sHnitient  k  ces  connaissances 
«  d^impidt^  ou.de  scepticisme;  et  ni^gligeant  les  de- 
(c  voirs  qui  leur  sontpi;Qpres^  et  qu'e^les  seule^s  peu- 
((  vent  remplir,  eUe&  passent  ^une  vie  oiswe  dan$  la 
((  meditation  de  ces  ouvrages  scandaleux.  U  s^est  ^ta^ 
c(  bli  un  commerce  d'impi^t^  avec  I'^tranger  j  les  haines 
«  nationales  se  taisent  devant  elle;  on  ressuscite  les 
«  mens  pour  tirer  des  noms  connus  qu'on  usurpe  Tas- 
((  Cendant  dont  on  a})esoin;  Timpiet^  anponce  sa.doc- 
(( trine  comip^  Tpavyage  d'un  aut^Mr  4^^4^  .d^puis 
((  plusie««:tS;aQi3s^*  Par-Ui,  elle  met  le  tomlaeau  pour 
«  barri^re  .entre  elle  et  les  ppursuites  qu'^le  redoine, 
<(  et  jouit  ainsi  4  la  fois  du  Cie^l  qu'elle  outrage,  et  de 
a  sa  patrie  qu'elle  corronipt.  )> 

Cette  phrase  £iisait  allusion  aux^escobarderies  dont 
le  parti  philosppliique  faisait  usage.  Les  livresjes  plus 
hardis ,  il  les  faisait  paraitre  sous  le  nooi  d^^^qriyains 
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imoris  depuis  plusieurs  annees :  c'^tait  Frerei  qui  avail 
compost  VExamen  des  apologistes  de  la  religion 
chretiefinej  reconnu  depuis  pour  6tre  de  Tacad^micien 
de  Bury.  Boulanger  ^tait  Tauteur  du  Chrisdanisme 
desfoiUj  lecrit  par  Damilaville ;  on  attribuaii  au  cur^ 
Meslier  un  testament  forg^  par  plusieurs  freres  phi- 
losophes(i);  a  Dumarsais,  le  livre   des  Prejuges^ 


(t)  tl  fam  cependant  dife  que  Jean^Meslier,  dont  F^cole 
.philosophiqae  publia  le  testament /n'^tatt  point  an  £tre  chi- 
m^riqpie.  U  ^tait  cor^  d'Estrepigny,  en  Champagne^  et  avait 
en  effet  d^pos^ ,  dans  un  yolumiueux  manoscrit ,  ses  doutes 
sur  la  religion  chrdtienne.  Cette  esp^ce  de  testament  ^  ^rit 
en  style  de  cheoal  de  carrosse,  suivant  Fezpression  de  Vol- 
taire ,  tomi>a  paf  hasard  entre  les  mains  d'un  adepte  de  la 
plulosophie.  Ge  fiit  une  bonne  fortune  pour  le  parti ,'  oin  en 
purgea  le  style ,  on  I'abrdgea,  on  le  para  de  quielques  orne- 
mens,  et  on  le  r^pandit  dans  le  public.  Cependant,  le  cur^ 
Meslier  n'avait  jamais  communique  ses  opinions  k  ses  pa- 
roissiens..C'etait  un  homme  de  bien^  natoreliement  triste  et 
m^iancolique,  yiyant  dans  la  retraite,  et  faisant  du  bien  aux 
pauyres.  U  paratt  que,  pour  charmer  I'ennui  de  sa  solitude^ 
il  se  liyrait  k  des  recherches  sur  les  fondemens  de  la  reli- 
gion cbrdtienne.  On  pent  se  rappeler  qu'li  I'^oque  oh  le 
d^lire  r^yolutionnaire  amenait  k  la  barre  de  la  Conyention 
des  pritres  qui  yenaient  abpirer  leur  religion,.  Anacharsis 
Clootz  proposa  k  ses  collogues  dVleyer  une  statue  k  Jean 
Meslier,  et  que  cette  proposition  fut  renyoy^e  k  une  com- 
mission. Mais  Jean  Meslier  n'ayait  jamais ,  de  son  yiyant , 
donn^  aucun  scandale ;  il  pouyait  ne  pas  croire,  et  conser- 
Ver  assez  de  sagesse  pour  se  taire ,  et  respecter  ce  qu'il  se 
deyait  k  lui-mlme.' 
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dont  il  n^avait  jamais  ^crit  un  mot.  On  ayait  aus$i 
recours  k  des  nomsde  pure  invention :  Jerome  Carre j 
Vabbe  Bazuiy  Dubut^  etc. 

Les  femmes  secondaient  de  toute  leur  influence 
les  efforts  des  fr^res.  Les  plus  ferventes  etaient  la 
soeur  Necker,  la  soeur  Lespinasse,  les  meres  du  Dpf- 
fend  et  GeoflErin  :  celle-ci  etait  une  veritable,  mere ; 
elle  soutenaJit  les  frcires  dans  leurs  besoins,  et  c*elait 
une  chose  fort  connue,  qu'elle  leur  donnait  totis  les 
ans,  pQiirl^urs^  ^trennes,,  une  culotte  de  velours  (i). 
On  dinait  tous  les  vendredis  che^  la  sce^r  Keeker^ 
quoiqu'on  ne  filt  pas  toujours  bien  content  de  3on 
cui3inier.  I^es  dineurs  habituels  Etaient  d* Alecpbert , 
Thomas,  l!abb^  Morellet,  MarmonteL,  Grimm,  La, 
Harpe,  Suard.,  rabb^G^liam,  ejc-  La  soeur  Lespi-^ 
nasse  m^onnaitrnk  diner  nik  souper,  attenda  qu'elle 
avail  besoin  de  secours  pour  diner  elle-meme;  mais 
on  se  rendait  chez  elle,,  attendu  que  sa  conversation 
^tait  tres-aimable. 

La  soeur  Ne^sker.s'acquit  une  glbire  immortelle  en 

(i)  EUe  fjiisait  mieux  :  instroite  de  la  inodi<iile  fortune  dd 
Thomasi  die  le  for^a  d^ accepter  une  petite  ca^sette.de  deux 
mille  ^cus  en  or.  Elle  avalt,  quelques  jours  auparavant,  eur 
Toye  trois  ou  quatre  cassieroles.  d^argent  ^  M-  Suard.  S9 
fille  ^  M™«  de  Lafert^ Jmbault ,  pf^tendait  qu^elle  avait  d^- 
pensd  cent  mille  ecus  ^o\xr  VEncychpS^>  Enfin,  elle  ayait 
cu  le  bonheur  d'aider  de  sa  fortune  un  souverain  qui  ltd  en 
t^moigna  une  ^temelie  reconnaissance.  «  Maman,  lui  dcrivit 
«  le  prince  Poniatowski ,  deyenu  roi  -de  Pologne ,  votre  fils 
«  est  roi;  venez  aupr^s  de  lui.  ». 
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proposant  d'^riger  une  statue  a  Voltaire.  Pour  regler 
cette  grande  affaire,  ellfe  convoqua  extraordinaire- 
ment  la  cour  des  pairs ,  c*6st-k-dire  T^lite  de  la  con- 
fr^rie.  Voici  de  quelle  mani^re  un  t^iivoin  oculaire 
itend  comj)te  de  cette  stance  solenrielle: 

(c  Le  27  avril  1770,  il  s'est  tenu  cheis  la  soeur 
Necker  une  a^emblee  de  dix-sept  v^nA'ables  philo- 
5oplies ,  dans  laquelle ,  aprfts  avoir  duement  invoqu^ 
le  Saint -Esprit  et  copieus^inent  diu^,  il  a  et^  unani- 
mement  r^solu  d'^riger  une  statue  h  M.  de  Voltaire. 
Cette  chambre  despairs  de  la  litteratiire  ^tait  coniposde 
deS  menibres  suitans ;  A  la  dextre  de  la  sceiir  Necker 
(je  cite  le  procfes-verbal)  ^  trouvaieiit  plac^  M •  Di- 
derot, ensuite  M.  Suard,  M.  le  chevalier  de  Ch4- 
tellux,  M.  Grimm,  M.  le  comte  de  Schomberg , 
M.  Marmontel ,  M.  d' Alemberg,  M.  Thomas,  M.  Saint- 
Lambert,  M.  Saurin,  M;  Fabb^  Raynal,  M,  Helv^- 
tius,  M.  Bernard,  M.  Tabbe  Arnaud  et  M.  Tabb^ 
Morellet.  On  remarqua  comme  un  efiet  singulier  que 
le  hasard  efit  placid  h,  la  queue  les  pairs  eccl^asti* 
ques  :  ce  qui  semblait  prdsager  que  si  jamais  il  y  avail 
lieu  de  reformer  la  chambre,  rejection  commence* 
rait  par  ceux  qiii  ^taient  le  plus  pr^s  de  la  porte ,  h, 
moin^  qu'ils  n'aima^iit  mieux  quitter  un  tiniforme 
d6V6rtu  g^n^ral6ment  suspect. 

«  Aprfes  le  repas,  il  fat  propose  d'^riger  une  statue 
a  Voltaire,  et  cette  resolution  passa  unanimement  k 
I'affirmative.  M.  Pigale ,  vers  lequel  M.  F^b^  Ray- 
nal avait  ^t^  depute  plusieurs  jours  auparavant  pour 
le  prier  de  se  charger  de  Pek^cution,  et  qui  avait  ac- 
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ecple  ceile  proposition  avec  la  plus  grande  joie,  pro* 
duisit  r^awhe  d^uue  ppemi^ce  peos^  model^e  en 
terre,  qui  fut  g<^n^raleniem  admir^.  Toute  la  posi- 
tion esk  de  g^iie ;  iL  y  a  dans  la  t£te  un  feu,  un  ca- 
ractere  sublime^  Apres  avoic  rendu  }QSUce  ^  oeile 
belle  ^bauche ,  on  reselot, ,  h  la  plurality  des  voi^c ,  qu^on 
mqttrait  pour  inscription'  sur  l<s  pi^destal  de  cetie 
statue :  J  Voltaire  ^{fantj  pw  hsg^ns  4e  lettres  ses 
compatriotes.  M,  Pigale  pronii(>  de^  partir  incessam- 
ment  pour^Ferney,  et  d*achever  le  monument  dans 
Tespace  de  deux  ans  :  on  Va.  laiss^  1^  maitre  absolu 
du  prix.  )) 

A  peine  le  projet  de  souscriplion  futril  connu,  que 
le  mar^cbal  de  Kicb^lieu  sbqscriidt  pour  yingt  louis, 
le  due  de  Cboiseul  souscrivitl^  second;  la.plus  haute 
soci^t^  de  Paris  se  signala  par  sa  g^n^rosit^  Mais  9u- 
cune  souscription  ne  fi|  autant  de  bruit  que  celle  de 
J.- J.  Rousseau  :  c*^tait  un  acte  vraiiiient  philosophic 
que,  une  noble  vengeance  des  outrages  qu*il  avait  re- 
cus.  La  Beaumejle ,  que  le  d^m  irdieu  ay^it  attache  k  upie 
chaine  de  gal^iens,  dans  un  des  ohapis  de  Jeanne 
d^Arc,  youlut  imiter  cet  exemple;  mais  on  lui  ren- 
yoya  son  argent.  Palissot  et  Freron  ftiri^nt  formelle- 
ment  except^s  des  honneurs  de  la  souscription. 

Le  roi  de  Prusse  moutra  moins  d'empressement 
qu^on  ne  s'y  attendait  j  mais  Voltaire  fit  tant  d'ins- 
tances  ^  d^Alembert  pour  Tengager  \  obtenir  cette 
royale  signature, que  le  grand  Fr^d^ria  consentit  Ji  la 
donner.  II  laissa  \  d'Alembert  le  soin^de  fixer  la  sous-, 
cription.  Le  philosophe  lui  r^pondit  :  Un  ecUj  sirCj 
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et  voire  /lom.  Le  roi  de  Danemarck  donna  aussi  son 
nom.  L*Acad6aiie  francaise  souscrivit  tix  corps,  et  ne 
fat  point  frapp^e  de  disgr&ce,  quoiqii^oh  ne  v^cAl  pas 
alors  sous  nn  regime  constitutionnel.  Quelques  mem* 
bres  de  la  haute  chambre  philosopfaique  auraient 
voulu  qu'on  fondit  la  statue  de  Voltaire  en  bronze,  et 
qu'on  la  plac&t  au;c  pieds  de  celle  de  Henri  IV,  en  y 
placant.en  m£me  lemps  qn  j^uite,  dirigeam  le  poi- 
gnard  de  Ravail]ac;  on  aurs^it  eu  en  airain  un  poeme 
complet.  ... 

Tout  prosp^rait  maintenant  a  la  philosophie.  Jean- 
Jacques  eut  la  permission  de  revenir  aParis.  11  quitta, 
povir  y  reparaitre,  Thabit  d'Arm^nien  dont  il  s'^it 
affubl^ ;  car  il  y  avait  un  grain  de  folic  dans  la  plu- 
part  de  ces  t^tes  philosophiques.  D^  qu^on  apprit  son 
retour,  oncourut  de  toutes  parts  pour  le  voir.  Le 
cafi^  de  laR^gence,  ou  il  allait  quelquefois ,  se  remplit 
de  curieux;  le  peuple  restait  assemble  sur  la  place  du 
Palais-Royal.  Quand  on  lui  demandait  ce  qu*il  y  fai- 
sait^  il  r^pondait  que  c'^tait  pour  voir  Jean- Jacques. 
Quand  on  lui  demandait  ce  que  c'Aait  que  Jean- 
Jacques,  il  r^ondait  •  qu*il  n'en  savait  rien.  Appr^- 
ciez  maintenant  ces  hommages  de  la  multitude. 

La  statue  du  patriarche  n'^tait  pasune  chose  facile 
a  faire ;  il  avait  soixante  -  seize  ans ,  et  il  ^tait  d'une 
horrible  maigreur.  Quand  Pigale  fut  arriv^  k  Ferney, 
il  consentit  k  lui  donner ime  seance  tons  les  jours; 
mais  quand  le  statuaire  ^tait  occup^  k  saisir  ses  traits, 
il  s'occupait  lui-m^me  k  dieter  ses  lettres,  et,  suivant 
^n  tic  qui  lui  etait  famitier,  il  soufflait  les  pois,  et 
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faisait  niille  aiitres  grimaces  morlelles  pour  un  ar- 
tiste; enfin,  la  conyersation  ^tant  tomb^e  sur  le  veau 
d'or  qu' Aaron  fit  fondre  en  vingt  -  cpiatre  heures,  et 
Pigale  ayant  dit  qu^il  lui  faudrait  au  moins  six  mois 
pour  en  fondre  un  pareil,  Voltaire  fut  si  satisfait, 
qu*Qn  fit  enjsuita  de  lui  tout  ce  qu^on  voulut. 

II  affeciait  d^  irire,  le  premier,  de  Thonneur  qu^on 
lui  faisait* «  Quand  les  gens  demon  village,  ^crivait-il 
<f  k  M"**  Necker,  ont  vu  le  statuaire  d^ployer  quelques 
cc  instrumens  de  son  art  :  TienSj  tiens,  disaient-ils, 
c(  on  "va  le  dissequer;  cela  sera  drole.  Ma  statue 
((  fera  sourire  quelques  philosophes,  et  refrognera  les 
(c  sourcils  r^prouv^s  de  quelque  cpquin  d'hypocrite 
rt  ou  de  quelque  poUssqn  de  foUiculaire.  Vanit^  des 
<c  vanit^ !  » 

Mais,  au  fond  de  Time,  il  en  ressentait  ujie  joie 
extreme,  a  C'est  un  beau  soufflet,  ^crivaii-il  Ji  d'A- 
«  lembert,  que  vous  donnez  au  fanatisme,  aux  la- 
ce ches  valels  de  ce  monsire.  "Vous  employez  Tart  du 
cc  plus  b£|bi}e  scvilpleur  de  TCurope,  pour  laisser  un 
cc  temoignage  de  voire  amiti^  k  voire  vieil  enfant 
cc  perdu,  k  Tennemi  des  tyrans,  des  Pompignan  et 
fc  des  Fr^ron.  Vous  ^crasez  sous  ce  marbre  la  supers- 

cc  tition,  qui  leve  encore  sa  t^te II  ne  serait  pas 

((  mal  que  Frederic  se  nut  au  noipbre  des  souscrip- 
cc  teurs;  il  me  doit  cette  reparation ,  et  vous  dies  le 
a  seul  qui  soyez  Ji  portee  de  lui  proposer  cette  bonne 
cc  (Buvre  pbilosopbique..vo  Vous  ^tes  Tami  de  Tar- 
cc  chev^que  de  Toulouse ;  je  suis  persuade  que  vous 
4c  Tavez  mis  au  rang  des  souscripteurs,  puisqu^il  est 
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f(  noire  confrere  (i).  A  regard  de  Fr^d^ric,  je  crois 
((  qu^il  est  absolument  n^cessaire  qu^il  soil  de  la  partie. 


(i)  L'archevdqae  de  Toulouse  mourut  archev^que  de  Sens, 
apr^s  avoir  ^i6  principal  ministre  et  cardinal.  Puisque  je 
tronve  I'occasion  de  parler  de  lui,  il  faut  que  je  venge  sa 
m^moire  d'une  indigne  calonmie  qu'on  a  r^pandoe  k  son 
sujet.  On  a  pr<§tendu  qn^il  s'^tait  empoisoim^  :  le  fait  est 
faux;  ii  n'avait  point  de  poison  k  sa  disposition;  et  je  tiens 
dn  m^decin  et  des  chirur^ens  qui  I'ont  ouvert  apr^  sa 
mort,  que  ses  risc^res  ne  pr^sent^^ent  aucune  trace  de  poi- 
son. Yoici  le  fait  tel  qu'il  s'est  pass^.  Trois  mis^rables,  en- 
Toy^s  par  le  comit^  de  s&ret<$  g^n^rale ,  ^taient  charges  de 
Tarr^ter.  Ik  se  pr^sent^rent  k  sa  maison  de  campagne,  pour 
ex<^cuter  leur  mandat.  Son  neren  le  coadjoteur,  et  M "^  de 
Canisy,  sa  ni^ce ,  avaient  fiii ,  et  s'etaient  caches  dans  nne 
ferme  quMls  ayaient  achetiie,  et  qui  appartient  aujourd'hui  k 
M.  FAmoroux,  pharmacien  de  Paris.  Un  domestiqne  les 
trahit,  et  indiqua  leur  retraite.  Les  trois  coqnins  enyoy^s  k 
Sens  s'empar^rent  de  la  personne  de  I'archev^que ,  le  firent 
mettre  k  table  avec  eux.  II  ne  virait  que  d'un  peu  de  pois- 
son  k  I'eau  et  d'un  peu  de  salade ,  ne  buvait  jamais  de  yin. 
Hs  lui  firent  manger  de  la  yiande ,  des  <»ufs,  lui  firent  Loire 
du  yin  et  des  liqueurs  k  la  sant^  de  la  r^publique. 

Quand  il  croyait  ne  pouyoir  £tre  entendu ,  il  disait  k  I'o- 
reille  d'un  domestique  qui  le  servait :  Ce  sont  des  ti^es.  Les 
tigres  le  remirent  k  table  le  soir,  le  firent  manger  et  boire 
de  nouyeau  ayec  une  brutality  sans  exemple.  II  eut  une  hor- 
rible indigestion  au  milieu  de  la  nuit ;  et  dans  le  trayail  de 
cette  indigestion,  il  entendit  du  bruit  dans  sa  maison.  II 
voulut  en  sayoir  la  cause  :  on  lui  dit  que  c'^tait  son  nf  yeu 
et  sa  ni^ce,  dont  on  ayait  d^couyert  la  retraite,  et  qu'on 
amenait  attach^  sur  une  charrette.  II  se  trouya  mal,  reyii4 


Digitized 


by  Google 


(75) 
«  D  me  doit  une  r^aratJon  cojume  roi,  comiiie  phi- 
(( losophe-  el  comme  homme  de  lettres.  C'est  k  vous  k 
(( consonimer  votre  ouvrage«  Je  vous  prie  instamment, 
(( mon  cber  ami ,  de  m^e  mander  si  vous  lui  ave2  ^crit. » 
Depuis  que  la  France  ^tait  devenue  la  terre  clas- 
sique  de  la  philofiophie;  les  aonverains  du  Nord  ve- 
naiem  la  visiter  cditime  le  s^jour  du  g^nie,  des  let- 
ires  et  des  arte.  On  y  vit  arriver  successivement  les 


iffl  moment,  s'^yanouit  de  nooveaa;  ^t  le  trayail  de  la  di-  - 
gestion  6tant  arr^t^,  il  mourut 

On  amena  k  la  maison  d'arr^t  oii  j'^tals  j  le  coadjutear, 
M"*  de  Canisy  ct  ses  deux  petites  fiUes.  Noos  avions  la  per- 
mission de  sduper  dans  notre  particulier,  ce  qui  nous  de- 
dommageait  des  horribles  diners  communs  qiie  nous  ^tions 
obliges  de  faire.  J'avais  uni  mon  peiil  ili^age  k  ceiui  de 
MM.  Pabbd  Sagnier,  grand-vicaire  de  Sens^  I'abb^  Roger, 
graDd-vicftire  de  Toulouse,  I'abb^  Boudrot,  professeur  du 
college.  Le  coadjuteur,  M™*  de  Canisy  et  ses  deux  joHes  pe- 
tites filles  augment^rent  notre  petite  soci^td ,  et  nous  Vi- 
ckies ensemble  jusqu'au  jour  oii  nos  deux  infortun^s  com- 
meDsaox  furent  appeks  au  tribunal  r^yolutionnaire.  Cinq 
iiommes  furent  condamnds  ensembte ,  et  p^rirent  le  mime 
iour :  e'^tait  celni  od,  sdus  les  traits  de  M^^  Elisabeth,  la 
?erta  mime  marchait  au  supplice. 

Des  hommes  passionn^s  ont  fl^tri  I'archeyique  de  Sens 
da  sobriquet  de  cardinal  de  Vignondnie,  parce  qu'il  avait  ac- 
cept^ la  constitution  ciyile  du  clergd.  Je  pourrais  donner  k 
ce  sujet  bien  des  renseignemens  qui  senriraient  k,  le  justi- 
fier;  mais  ceux  qui  ont  outrage  sa  cendre  et  parie  d^ignomi- 
nie,  oht-ils  cm  qu'il  y  ayait  beaucoup  d'honneur  k  insulter 
k  malheur  et  le  calomnier? 
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rois  de  Su^dc,  de  Danemarck,  Pcriapereur  d'AUema- 
gne,  et,  plus  tard,  rheritier  de  la  couronne  deRiissie* 
Ces  princes  assistaient  avec  une  aorie  d'admiration 
aux  seances  de  FAcad^mie  francalse;  visiiaient  nos 
^tablissemens  d^humanii^/de  sciences,  d'art.On  leiir 
pr^sentait  les  beaux  g^nies  de  la  nation,  d'Alembert, 
Duclos,  le  baron  d'Holbach,  Tabb^  Morellet,  Dide- 
rot, Helvetius,  Marmontel;  et  ces  philosophes  qui 
professaient  si  peu  .d'estime  pour  les  rois,  tenaient  a 
grand  bonneur  les  marques  de  distinction  quails  en 
recevaient.  Uinip^ratrice  Catherine  II  ne  quitta  point 
son  tr6ne  pour  venir  s'extasier  devant  la  philosophie 
francaise,  mais  on  a  vu  qu'elle  traduisit  de  sa  main 
souveraine  le  quinzi^me  chapitre  de  BeUsai^e^  mai%, 
elle  achetait  la  biblioth^que  de  Diderot,  en  lui  en, 
laissaut  la  jouissance ;  mais  elle  Tappela  dans  ses  Etats , 
mais  elle  entretint  une  correspondance  active  avec 
les  philosophes  firancais  j  elle  lut  avidement  leurs  ou- 
vrages,  et  profita  des  vues  heureuses  qu'ils  renfer- 
maient  souvent ,  pour  amdliorer  les  lois  de  son  empire. 
Tout  cela  s'etait  oper^  dans,  I'espace  d'un  demi- 
siecle.  On  ne  regardait  plus  que  comme  des  capucins 
ceux  qui  dcrivaient  pour  la  religion  catholique.  UAn- 
nee  liiterairCj  de  Frdron,  ^lait  rel^gufe  dans  les  s^- 
minaires,  les  couvens,  et  parmi  les  ecclesiastiques. 
Elle  ne  convertissait  que  ceux  qui  n'avaient  pas  be- 
soin  de  r^tre.  On  n'entrait  plus  k  TAcad^mie  fran- 
caise que  sous  la  protection  des  philosophes.  Tout 
i^crivain*ambitieux  se  rangeait  sous  les  enseignes  qui 
menaient  k  la  fortune  et  a  la  renommee. 
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L*Acad^inie  avail  conserve  Tusage  d^enteiidre,  le 
35  aoilit  de  chaque  ann^e,  le  pan^gyriqoe  de  saint 
Louis;  maisc^etait  une  condition  obligc^e,  ded^clamer 
contre  les  croisades  et  les  institutions  religieiises.  On 
n^obtenait  point  de  succes  au  the4tre ,  sans  quelques 
declamations  ou  quelques  tirades  philosophiqties.Pom- 
pignan  lui-mdme  acheta  II  ce  prix  le  succes  de  sa  Didon. 

On  n'osait  point  encore  traduire  des  pr^tres  sur  la 
scene.  Un  evenement  tragique  arriv^  au  convent  de 
la  Conception,  rue  Saint-Honor^,  en  foumit  Pocca- 
sion.  Une  jeune  fiUe,  forc^e  par  d'injustes  parens  de 
prendre  le  voile  de  religieuse,  se  pendit  de  d&espoir, 
le  jour  m^mefixe  pour  la^  c^r^monie.,LaHarpe,  Tun 
des  plus  jeunes,  des  plus  ardens  et  des  plus  vains 
Aleves  de  la  philosophic,  saisit  Toccasion,  et  se  per- 
suade qu^un  fait  de  ce  genre  produirait  un  grand  eifet 
suria  sc^ne.  Mais  comment  le  feire  repr^senter?  Le 
gouvernement,  nos  pr^jugfe  et  nos  moeurs  s'y.  oppo- 
saient  trop  fortement.  II  n'en  travailla  pas  avec  moins 
d'ardeur;  et  apr^s  un  an  d^^tudes  et  de  soins,'il  crut 
son  ouvrage  assez  avanc^  pour  en  faire  la  lecture  dans 
les  soci^t^s.  II  eut  un  succes  complet.  On  y  trouva 
des  scenes  et  des  vers  digues  de  Voltaire.  On  se  dis- 
puia  le  plaisir  d'entendre  la  lecture  de  Melanie^,  ou 
k  Religieuse  J  titre  qu'il  avait  donn^  Ji  sa  pi^ce. 

Les  premiers  cercjes  de  la  capitale  s'empress^rent 
de  recevoir  et  de  posseder  M.  de  La  Harpe.  Apres 
quinze  jours  de  lecture,  il  avait  encore  vingt  cercles 
a  satisfaire.  Son  nom  reteritissait  dans  toute  la  capi- 
tale; en  tres-peu  de  temps ,  la  pi^ce  fut  connue  de  tout 
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le  monde.  Albrs  Tauteur  prit  le  parti  <le  k  &ire  im-' . 
primer,  et  en  obtint  la  flermissiony  en  sa^^rifiant  <|uel- 
ques  vers.  En  trois  jours ,  deux  mille  exemplaires  de 
Melanie  fiirent  enlev^s.  Le  poete  lira  quatre  fxiille 
francs  de  son  libraire*  11  avail  )u  sa  pi^ce  chez  La 
duchesse  de  Oiramniont,  en  pr&ence  du  due  de  Choi- 
seul.  AprJ^  la  lecture ,  il  dk  que  deux  Ubcaires  lui 
oSraient  mille  icus  de  sa  piece,  s*il  obtenait  la  per- 
missiioiji  de  la  faire  imj^imer.  Le  leademain,  M.  de 
Choiseul  lui  envoya  mille  ^us,  qn  le  pi;iaat  de  lui 
donner  la  pr^fifrence  sur  les  deux  libraires;  et  lors- 
quUl  eut  k. piece  «mre  les  mains,  il  lui  ^rivinqu^k 
present  que  la  piibce  lui  appartenait ,  il  le  prkU  de 
irouver  bon  qu'il  lui  en  fit  present. 

C^^tait  le  cas  de  r^peter  le  mot  ,d'un  poSte  latin  : 
HabeiU  suafcAa  UhelU*  Quelque  temps  auparaivant, 
un  ^crivain  nomm^  FontaneUcj  ayait  fait  une  piece 
de  th^itre  intitule  la  f^estale.  Comme  on  supposait 
quHl  pouvait  y  avoir  des  allusions  k  nos  couvens  de 
religieuses,  on  renvoya  le  poetek  M.  Tarchevlque  de 
Paris,  qui  devint  ainsi  censeur  de  pieces  de  tlx^&tre. 
Le  severe  pr^lat  itrouva  que  non  seulement  la  piece 
n^^tait  pas  bonne  h.  jouer,  mais  pas  mdme  bonne  k 
imprimer.  Sonunelle  rayant  mise  dandestinement  a 
Timpressioa,  un  malheureux  colporteur  fut  envoy^ 
aux  galeres  pour  en  avoir  yenduquelques  exemplaires. 

Mais  cMtait  Saurin,  et  non  pas  Tarcheydque  de 
Paris,  qui  avait  censur^  Melanie.  Jl  ne  mwquait  au 
triomphe  de  la  confr^rie  que  d^ayoir  des  appuis  et 
des  freres  parmi  les  ministres  :  elle  ne  tarda  pas  k 
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joair  de  cet  avantage.  Le  due  de  Choiseul  se  fit  os- 
tensiblement  sdh  prolect«ur.  11  ayait  contribu^  It  Tex- 
pulsion  des  j^suites ;  une  alliftiK^e  avec  les  [^iloso- 
phes  ^tait  la  consequence  naturelle  de  ce  grand  acte 
de  politique.  Le  parlement  lui-m6me  ayait  fait  brfiler 
quelques  pamphlets  en  fayeur  de  ces  religieux.  Un 
de  ces  pamphlets  ^tait  intitule  les  Trots  necessites. 
On  essayait  d'y  d^montrer  que  la  philosophic  avait  le 
dessein  de  d^truire  Fautel  et  le  trdne,  et  qu*elle  avait 
commence  par  les  j^suites,  parce  qu^apr^  eux  e'lle 
aurait  bon  marcfa^  du  tr6ne  et  de  Tautel  (i). 

L*exil  dnparlement,  la  mort  de  Louis  XV,  rel^va- 
tion  successive  de  Malesherbes,  Turgot  et  Necker  au 
minisiere ,  donn^rent  du  repos  et  de  nouvelles  forces 
a  la  philosophic.  La  censure  se  rel&cha  de  sa  rigueur, 
la  magistrature  ^tablie  sous  Louis  XYI  devint  plus 
accommodante ,  et  Ton  remarqua  m^me  parmi  les 
voyageurs  illustres  qui  se  rendaient  k  Femey,  le  cAh- 
bre  avocat-g^neral  Antoine  Siguier. 

Mais  dejk  le  patriarche  ^tait  courbe  sous  le  poids 
des  ann^es;  sa  -sant^  ^tait  faible  et  languissante ;  sa 
vie  n'^tail  plus  entretenue  que  par  le  feu  du  g^nie, 
ijui  jetait  encore  de  loin  \  loin  quelques  lueurs  bril- 
lantes. 

M"**  Deny s  s'ennuyait  k  Femey ;  cette  femme  s*im- 
patientait  peut-Atre  de  PAemelle  prolongation  des 


(i)  Ou  a  essay^,  de  iios  jours,  de  reproduire  ces  idees, 
daos  on  i^crlt  intital^  les  Trois  proves  dans  un. 
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jours  de  son  oncle ;  elle  le  fatigua  de  iant  d^inslanbe^  ^ 
qu'il  consentit  k  revoir  Paris.  » 

D6jk  il  avail  pu  s^assurer  que  cette  religion  ({u^il 
avail  voulu  renverser  lui  survivrait  long-temps ,  et 
qu*elle  passerait  sur  plusieurs  generations  de  pfailoso- 
phes.  Le  pape  ayant  accordeun  jubil^  en  17769  toute 
la  puissance  philosopfaique  ne  put  empdcher  la  France 
emigre  d'en  suivre  les  exercices,  et  d'aller  en  pro- 
cession gagner  des  indulgences.  On  vit  h,  Paris  les 
dames  de  la  plus  haute  classe  se  distinguer  par  Tar* 
deur  de  leur  zMe.  M*"*  Geoffrin  elle-meme  se  crut  de 
trop  bonne  compagnie  pour  ne  pas  suivre  Texemple 
general.  Elle  ne  mancpia  ni  le  sermon  ni  les  stations, 
else  faligua  a  un  tel  point,  qu*elle  en  eut  une  attaque 
d^apoplexie. 

On  etait  surpris  de  lant  de  devotion;  on  le  fut  bien 
davanlage  quand  on  apprit  qu*elle  avait  voulu  rece- 
voirlesderniers  sacremens.  Sa  fiUe,  M"''de  LaFerte- 
Imbaull,  crut  m^me  devoir  chasser  la  philosophie 
de  sa  maison,  et  fit  fermer  la  porte  k  d^Alembert, 
k  Marmontel,  k  Tabbe  Morellet.  La  mortaliie  ^tait 
alors  sur  les  t^tes  philosopfaiques.  On  venait  de  perdre 
M^^'  Lespinasse,  M"*  de  Trudaine;  on  tremblait  de 
perdre  encore  M"' Geoffrin.  Mais  elle  en  rappelaj  et 
quand  on  lui  parla  de  la  conduite  de  sa  fiUe : «  Elle  a 
voulu,  dit-elle  en  riant,  faire  comme  Godefroi  de 
Bouillon ,  defendre  mon  tombeau  contre  les  infideles.  » 

Elle  rouvrit  sa  porte  k  quelques-uns  de  ses  amis ; 
mais  Morellet,  d'Alembert  el  Marmontel  fiirenlde- 
finitivement  exiles.  Plus  de  diners,  de  cadeaux;  les 
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culottes  de  velours  furent  d^finitiventenjt  supprtm^s. 
Cependant/  ils  nVn  garderent  poin^de  rancune;  et 
cette  teudre  i^^re  ^tant  morte  Ta^in^e  suiyante,  les 
exil&  se  disput^rent  Thonneur  de  £iire  son  oraiaoa 
fbn^re.  Morellet^^  en  sa  quality  d'abb^,  en.fut  chaj^g^, 
II  s^attacha  surtout  k  Iquer  s(m  humeur  donmffUe^ 
vanta  les  nombreux  pr&ens.  ({u^eTl^  avait  f^ts  ii  ses 
fils,  rappela  ses  sacrifices  pour  rEnc/clopedie^  et, 
malgr^  ses  faiblesses  in  ariipulo  mortis j  en  fit^e  dff 
plus  grandes  saintes  du  paradis  j>bilosophique.  U  rap- 
pela que  cette  g^n^reuse  femme  avail  pris  pouu: /de- 
vise :  Dormer  et  pardonner.  ,  ,^;^^ 
Ce  fut  k  peu  pres  k  cette. ^poque.  que  le  Chllflet 
intenta  un  proems  criminel  k  Tun  des  plus  pa^vras  ^^ 
des  plus  ennuyeux  disciples  de  laphilosopliiie»,U  di^p 
cr^ta  de  prise  de  corps  Delille  de  Sales,  ^fst^^et  m^ 
diocre  auteur  de  la  Philosophie  de  ,la  ^4;Ui4re.  Jj^s^t 
cus^  ne  s*enfoil  popt ;  il  se  laissa  philosophiqueituGint 
emprisonner^  et  r^pondit  avec.un  imperturbable  ^9fxg^ 
froid  k  ses  juges. 

L*un  deux,  pour  lui  montrer  r^normit^  d^  soni 
crime,  lui  dit  ;  ^  ..  .       ,. 

«  Yous  avez  avanc^  dans  votre  livre  qn  il  ^tait  imr 
ft  possible  d*avoir  des  id^es  nettes  sur  ressence  de 
ft  Dieu,  et  qu  il  fallait  Tadorer  en  silence. 

((Yous  avez  avanc^  que  le  bonheur  de  rhontme 
ft  consistait  dans  une  suite  de  jouissancfs  .a^ia«> 
ft  bles. 

«  Yous  avez  prp££r^  Tborrible,  blaspb^oifB  que  1^9 
ft  ^Qatre  vertus  cardinales  pouvaiept  se  r^duiiie  ^  ui^ 
A  6 
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4(  0eii]#.  De  <jpiel  droit  pr^ftehdez^vdus  termer  le  ca- 
a  tj6Ai»m^^  et  nMh  feikl^V^  ttob  v^vail 
'  «  Enfin  V  V6li$  liVr^  pai  6t^int  d*atU(|uer  la  bir- 
^<  \K]^ei^on;  M  'de  la  Vegaird^r  eoihm^  itn  oatrajge  ^ 
u  U  native  Itorfkaite,  ipio¥aik  ^^^eMiiieht  ^\\}6 
«  )m,  ttttt^  id9lMli6h  delKea  faiKnie.  » 
^  JkiUlniiv  d^tiis  les  ^^leri  db  la  pins  giros&x^fe  b^t- 
Miirie'9  Vnnii^avalt  ^h  Mtii  iidij^o^iltoite  plus  absurde. 
OMilfe'd^  Sales  iiH  i\A  eSbiya  ^as,  et  irtfj^hdit  ^ tout 
kWt  yigil«Ur  ^t  pr^^ibiK. 

-  Aprnk  s&  diSfehse,  T6k  cons^itt^i's  ill^ei^t  adk  opi- 
nions. Les  premieres  propbsiUbhS  iR!ii*ent  dk  c^dVidamner 
Ik  {Alilok>ph%  de  la  ixatui'e  ad  ofrihia  citrh  rhortiefm, 
^'^<ii  \t!?6bkprJBna%  1^  ^bcft,  h  i^ofiftfqtie,  1^  gal^tes. 
ik  {^oposid6b  ittti  ^as^  point.  On  loi^na  en^te  ^xit 
^kt^cber  I'yut^&to  tin  ciai^cicii,  api^^i  kvoffr  ^r&1^6- 
liltet  &it  kihend^  hbhVA*iA>l:e>  iku^  eii  cheihise,  uW6 
ibitfce  II  \h  iHams  Levant  ^  jiokftail  de  Yi^ha  de 
fll6tfjfife4!MQie.  life  ^ax^ah  et  T^edd^  konofabk  h6 
passirent  point  encore.  Enfin,  la  cdntpaghie  se  r^- 
flifisft^u  bWitiisitetai^  pei^Uiel/et  k  la  cohfi^eiition 
des  biens,  Tauteur  ^tant  atteint  et  cdnV^dCu  d^aidii- 
l9fiAsd^a^o^itioh%imfi!eb  %t  scahdaleti^s  sUt  l^s  quatre 
Hferttis  caWlinalfes ,  'la  ^cif  coiricMcAi ,  le  bonheuir  *dfe 
rhomme ,  et  Wssibncb  de  Bidi. 

Pen  de  ^ntps  's*^it  £cotd^  api'bs  cb  jug^bieat  y 
ibMqfae  IFoltah'fe  e^a  ant  instance  d6  sa  ni^ds.  A 
quaire-vingt  quatre  ans,  il  quitta  Tasile  o&  il  jouisteit 
^  mi  d%bxs!HiJtit  et'k^tdib  ^i  Sodcb  eidstehdb,  pour 
^¥«hlr%^efi^c?»eBraaiis  tftte iiftalhiiitcuSe  cit^,  qiii^d- 
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vait  en  st  pen  de  temp  itce  tkmAn  4e  son  triimiplie 
et  de  sa  mcnrt.  U  fit  le  vojage  en  cinq  joiirs^  am  inmsde 
fiSvrier  1778,  deecendit  chaz  le  marquis  de  Yillecte^ 
bu  il  re9ui  les  bommagea  de  toute  la  tiUe; 

Dana  la  eoirfc,  il  )m  et  d^dama  hii*-m£ine  la 
plus  ^ande  paitie  de  eatraig^ie  define,  et  paasa 
toote  la  nuit  k  h  carrigek*.  L^afip^kion  de  qnelqu^ 
intolUgenoe  c^st^  n'aurait  .pas  produit  plus  de  aov^ 
prise  que  sen  arriTi^e;  toute  la  litticraturft  s'^ut,  iom 
Parie  eoumt  adorer  Fidble.  Le  toi^  iwtruit  de  00 
iBOuvement,  demanda  si  Tecdre  qui  d^&ndail  k  Tt>l- 
Haire  de  revenir  k  Paris  ^tait  r^voquie.  Cette  demand^ 
fit  trembler  pour  lui  sesadoHcateujcs;  mais  M*^*  laoem* 
tefl$e  de  Polignae  d^ourna  Tora^.  Aloes  k  quai  qui 
porte  le  iiom  de  VoUaire  se  couvrit  d^une  foule  imr 
kneiise;  les  visiles  i^utient  innombrables;  le  deiig^ 
luiHBsdme  se  m^a  k  i*empressemegat  public,  -mais 
dans  d*autces  vuea.  Pluaienrs  eod^iasliqQes  'anibii- 
tionnaiettt  Tbonneur  d*uiie  conqu^te  i^atante*  Une 
occa^n  iavoBable  se  prdsenta  bient6t.  L*>exo^  d«  tra- 
vail proivoqua  une  violenie  bi^morragie ,  que  Tnindsin 
liii-nnlnieTegarda  ^tomnke/moneUe.SoitCEaimer^elley 
8«Ai  seikdment  des  jQOiiyenan«s^  soitid^r  de  plaice 
au  ajoi,  Yoltaire  demanda  on  prtoe,  et  .dit  :  Jene 
vena:  pas  qu'ion  jede  man  e^rps  k  la  wdri^  II  se 
GOttfessa  arec  beauecoup  de  patience ,  et  dana  lootos  lea 
fimodes^  k  Tahb^  Gamier,  aumdnier  des  Incmables*; 
il  ptdoait^out  «e  qu^on  vonluty  except^  led^stfiren  de 
see  cyinrnges  tKrAigieuXy  fpme^ii^aiiionB  n'arvatt  para 
sow  «ta  JMou  Mais^  ^cihapp^  au  danger,  il  rede* 
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vim  CB  qu^il  fSuit,  rougit,  et  ae  moqua  de  liii-m^me. 

Irene,  ^tait  k  T^tude,  et  le  jour  de  la  repr^nta- 
tion  fix^  au  21  ££vrier.  La  reine,  suivie  de  toate  la 
cour,  rhonora  de  sa  presence.  M.  le  comte  d^Artoi^ 
et  M.  le  doc  de  Bourbon,  qui  venai^nt  d- avoir  entre 
eux  une  aascREvive  altercation,  s'^nt  montr^s  en- 
semble ,  farent  saln^  par  les  jdus  nombreuses  et  les 
plus  vives  acclamations.  Quoique  Irene  se  ressentit 
de  la  vieillesse  du  poete,  elle  &t  applaudie  avec^  au- 
tant  d*eniihousiasme  ifOLCMdipe,  Alzire  oa  Meivpe^ 
Tokaire  ^tait  encore  Tetenu  chez  lui  par  les  suites 
db  son  h^morragie.  Miais,  le  3o,  il  se  rendit  k  FA- 
cad^ib  et  au  Th^re-Fran^ais.  • 

L* Academic,  en.  corps,  h  Texception  des  ^v^ues, 
qui  s^en  etaient  absent^s,  yint  au-devant  de  lui.  II 
serait  impossible  de  peindre  Tenthousiasme  du  public 
sur  la  routq  du  Sophocle  francais.  La  foule  ^tait  telle, 
que  sa  voiture.  pouvait  k  peine  ayancer.  Le  peuple 
montait  sur  Fimp^iale,  et  jusque  sur  les  rones  desa 
voiture,  pourJe  voir.  L^Acad^nie  lui  d^cerna  le  hur- 
teuil  du  directeur.  Oii  lui  prodigua  plus  d^honneurs 
qu^on  n*en  avait  jamais  rendu  kaucunsouveraimtftran- 
ger.  Mais  ces  hommages  u^^taient  qu'un  &ible  pfr^ 
lude  de  eeux  qu'on  lui  pr^parait  au  Th^trerFran^ 
cais.  Depuis  le  Louvre,  ou  TAcad^ie  tenait  alors 
ses  s^inoes,  jusqu*aux  Tuileries,  ou  ^it,  alors  la  saUe 
de  la  comi^die,  sa  marche  ne  fut  qu^un  triomphe.  La 
place  du  Carrousel,  les  couts  du  cb&teau,  les  terrasfes 
du  jardin,  lesmaisons  voisines,  les.fen^tres,  les  toits 
^taiefit  remplis.  d'une.  multitude  immense.  Du  plu& 
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loin  qQ*on  put  dFpiercevoir  la  voiture',  il  $*^leva  tin  cri 
universel;  les  acclamations,  les  battemens  de  main, 
les  tr^ignemens  de  joie  redouM^rent  lorsqu^on  \t 
vit  descendre,  appuy^  sur  deux  bras.  On  put  juger 
alors  de  ]a  devotion  du  public.  Mais.]ors(|u*il  parut 
dans  la  loge  de&  gentilshommes  de  la  cbanibre,  entre 
M**  Denys  et  M"*  de  Villette/la  salle  parui  comme 
^bvttnl^  par  les  transports  du  parterre  el  des  loges. 
Trajan,  Marc-Aur^le  et  Titus  n^aurs^ient  pu  fitre  ac- 
cueillis  avec  plus  d'enthousiasme  :  c'^tait  de  la  fr^- 
n&ie,  du  d^lire. 

Brisard,  Tun  des  plus  c^l^bres  acleurs  de  T^po- 
qae,yintapporter  uiie  couronne/qiie  M"*  de  Villetie 
d^posa  suT  -la  t^te  du  vieillard.  Toutes  les  femmes 
^taient  debout.  On  s'^touffait  dans  les  corridors,  dans 
les  avenues  du  parierre.  La  pi^e  fut  jou^e  au  milieu 
des  applaudissemens  les  plus  aveugles ;  chaque  vers 
fat  salu^  comme  un  chef-d'oeuvre.  Aprfes  la  repr^n- 
tation,  lorsque  Voltaire  se  leva  pour  remercier  le  pu- 
blic, on  vit  parattre,  sur  un  pi^destal,  au  milieu 
da  th^fttre,  son  buste  entour^  de  lous  les  acteurs,  de 
toutes  les  actrices  portant  des  courotines  et  des  guir- 
landes.  On  r^cita  des  vers  improvise  par  le  marquis 
de  Saint-Marc;  et  tout  mAliocres  qu'ils  ^taient,  on 
les  fit  r^p^ter  ^  M""*  Vestris,  qui  avait  jou^  le  r61e 
dlWne.  * 

Le  vieux  patriarche  pai^ut  aliendri  jusqu'aux  lar- 
mes.  Ses  yeux  de  feu  brillaienl  au  milieu  d'une  fi- 
gure p41e  et  decolor^e.  Les  femmes,  toujours  plus 
passionn^es  que  les  hommes,  s'^taient  rang^es  sur  les 
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marcbos  de  Tescalier  ei  dans  les  cprridora^  ppw.  k 
voir  passer  f  ejiles  le  port^p^t  pour  ajimi  dire  jiuqpili 
«a  vpiture.  On  conjiira  le  •cocher  de  marcher  aa  pas , 
^t  la  fbuk,  apre^  s^^tre  procurtf  des  flambeaux,  Vacr 
<;pinpagBia  juAjue  sur  le  quai. 

l4a  cpur  ^tait  k  TOp^ ;  mais,  sur  la  fin  do,  specr 
^jcle9  M.  le  comte  d^Anois  quitta  le  spectacle  pour 
yenir  au  Th^itrer^Fran^is.  U  ej^yoya  dans  la  Ic^de. 
Voltaire  son  capitajne  des  gardes,  M.  le  prince  d*H4- 
^in ,  lui  tdiQoigner  toui  Tint^^t  qu*il  prenait  h  son 
triomphe ,  et  toijit  le  plaisir  qu^il  avail  eu  de  joindre. 
ses  hoounages  k  ceux  de  la  nation  (i). 

Si  la  pbilosophie  itaii  toujours  fidele  k  son  nom., 
^i  elle  ne  s^^rtait  jainais  des  routes  de  la  sagease, 
sj  elle  ^t^t  constamment  la  m^  des  bonnes  pens^s, 
quel  plus  beau  present  le  g^nie  de  Tbomnie  pour* 
rait-il  faire  k  ses  seinblabks  7  Ma^s  Voltaire  s*^uit 
4^clar4  Tennemi  de  la  i^Ugion  de  TEtai;  U  fidsait 
une  guerre  acjiam^e  k  cette  wy\x^  objet  de  la  vini^ 
radon  de  toiite  la  France ;  \\  Tinsultait  dans  des  ^criu^ 
oii  il  violait  toutes  les  lois  de  la  sagesse  et  de  la.bi^ir 
s^ce*  Ne  pouyait*on  pa$  s^^tonner  que  la  courelle-* 
indpae  vint  applaudir  aux  £§tes  tomes  pro&nes  qu*on 
I^i  donnait?  Quelle  banri^re  pourrait  maintenant  ar- 
r^ter  le  d^bordement  de  cette  incr^didit^  d^nt  on  ae 
plaignait  sans  cesse,  et  dont  on  venait  encourager  le 
chef  7  Plus  sage,  plus  retenu,  plus  pr^voyant,  LouisXVI 
nie  persifcuta  point,  mais  il  n'encouragea  pas. 
'  — ■  -  -■  "»»** >i ^ ■■-■ '- '■■■    ■■    "    '    J  ■   ■ 

(i)  Correspoadft&ce  it  Grimm,  t.  lo. 
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adftrait^lVS  4^  yers  i£^\\es  pQ^iii^  |i4,  G?  u4mt  piw 
ce  feu,  cei^  \xs^\$  de  g^ifi  fl»a  s'^^^«P»i^t  luignkf 
4e  1^  mq^^^r^  cor^e  ^e.  ^a  lyr^i  Ig^  c^oijps  qu'U  ppf- 
tait  ^  se^  e^nemis  duieiit  (i)^^  vigii^r  ;  p'^|  le  §^3.7 
diatepr  mouranv  f^es  fi:2(fif;§au^fi9l9^  f Q4>iti9nnif!^t 
rboxuiew  de  le  comp^r  parmi  le^r^  ifh^P^?  l\  ^\ 
ve^  4an^  la  log^  d^s  ll^^uf-SqeiffSj^  p^r  M.  4^  fji)* 
lai^de ;  ojQ  lui  fi(  one  r^qepliqn  d^ns  (oule^  les  formes » 
et  M.  de  la  Dixmerie  terinii^alas^f^  pfu:  cesqf^atre 

Au  seul  nom  de  PUIusIre  fir^re. 
Tout  ma^on  triomphe  anjourd^hul ; 
S'il  re(<Ht  de  nous  la  Imni^f 
L'lmiveffs  la  re^l  de  lui* 

JUe  pauTre  patrisurcl^e  ^lail  acjcabl^  4^  yisites  €^ 
d'ipiporuiBit^s.  (jepoete  S^int-Ai^^  ^^V^\  Youlu  ^^ 
4e  Te^prit,  lui  dif^ :  a  lif onsieur^  je  siiis  Venu  voir  au- 
<c  jowrd'hni  J^om^r^  \  je  ^o^#  4<3^aQde  la  perwl^ioA 
«  d^  venip  yo^i:  ^pspite  Sopb^clt^)  p)^^^  JBuripide,  piiif 
« liuci^9  ej  TacHe.!T-Abi  m^Q^ieur,  lui  4it  ie  p^- 
«  iri^rclne^  je  wip  l)i^»  WW;  4  YftW  ppiwe*  feir« 
«  xomfds  )9fs  viaitie$  en  wi$  ^ule  I  >) 

Fiwr  lui,  il  Q'en  |!|i^t  gvt^e  qu'$t  VAcad^mie^ 
Gomme  directew,  il  9m¥iiit  jiouJQura  le  premier.  Sa 
t£t,e  seule  vaUit  l^sf  jtrenjie-HQuf  siu^ire^*  }1  e«upQu]:a- 
geaii,  il  ranimait  ce  corps  plus  d^ile  p^^ri^t^e  (fHf^ 
le  siei;^.  II  fijt  d4ci4ei:  qu^on  s^Qccupesiut  enfin  de  dmnier 
\  la  nation  un  dictionnaire  qu'elle  auendaii  depui$  U 
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fondaUon  de  TAcad^iey  et  auqael  elk  iraTaiUait 
tou^uFScomme  P^n^lope  au  linceul  de  son  beau-p^re 
Laerte.  II  voulut  que  chaque  $^cad^icien  pi^t  sa  part 
da  travail  9  se  chai^ea  lui  m^me  de  la  lettre  A,  et 
inscrivit  de  sa  pro[»:e  main^  sur  le  registre  de  TAca- 
d^ie,  la  deliberation  quHl  venait  de  fidre  prendre. 
Charme  d*ayoir  r^ussi^  il  dit  aux  acad^mjiciens  en..Le$ 
quittant  :  ((Messieurs,  je  vous  remercie  au  nom  de 
((  Talpbabet.  -—  El  nous  au  nom  des  lettres ,  »  rd- 
pondit  le  chevalier  de  Cfaastellux. 

Mais  son  zele  pour  Falphabet  lui  co^ta  la  vie.  Ins- 
truit  que  dans  une  s^^nce  suivante  son  projet  avait 
eprouvebeaucQup.de  contradictions,  il  s^echauffa  vive- 
ment,  et  voulut  composer  un  discoiirSipour  rappeler 
leurs  promesses  k  ses  infidMes  confreres.  Pour  ranimer 
ses  ner&  affaiblis,  il  prit  une  quantite  considerable 
de  eafe,  et  travailla  dix  heures  de  suite.  Ges  exces  le 
jet^rent  dans  un  extreme  accablement.  Avec  d|i  re- 
pos,  il  pouvait  se  remettre.  Une  visite  du  marechal 
de  Richelieu  precipita  sa  mort.  Comme  il  spufirait 
beaucoup  d^une  strangurie,  le  marecshal  hii  dit  (jue, 
dans  un  cas  semblable,  son  medecin  lui  avait  oon- 
seillele  laudanum,  et  qa^il  s^en  etait  tres-bien  trouye. 
Au  lieu  d^en  prendre  quelcpies  gouttes,  le  malade  en 
prit  une  fiole  pres(|ue  toute  enn^re.  Cetait  un  moyen 
infaillible  de  se  tuer.  11  tomba  dans  une  espece  de 
lethargie,  d*ou  il  ne  sortit  par  intervalle  qu*avec  d'af- 
freuses  douleurs. 

Des  que  son  etat  fut  connu  dans  la  capitale,  on 
courut  de  tous  cdtes  a  son  hdtel  pour  s'informer  de  sa 
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>dntd.  Li^ibb^  Gamier  et  le  cur^  de  Saint-Sialpice  se 
pr^nt^nt  aussi  pour  le  voir.  Le  marquis  de  Yil-^ 
lette  les  lui  annonca.  II  fit  un  effort  pour  dire  :  As- 
surez  ces  messieurs  de  monrespect  Le  cur^  de  Saint- 
Sulpice  s'^tant  approch^  de  son  lit,  lui  adressa  quel- 
ques  paroles;  le  mourant  ^tendit  le  bras  comme  pour 
Tenibrasser;  mais  le  pasteur  lui  ayant  dit  t  a  Rendez, 
(r  monsieur,  un  dernier  faommage  \  la  y^rit^,  recon- 
«  naissez  la  divinity  de  J&us-Ghrist, »  ses  yeux  se 
ranim^rent;  il  repoussaie  pasteur  de  la  main,  et  lui 
dit  :  Laissez-moi  mourir  en  paix^  Le  cur^  et  Fabb^ 
se  retirerent,  et  quelques  minutes  apr^s  il  expira.^ 

Que  fera  rarcbeyeque  de  Paris?  que  feront  les 
cur^s  ?  D^cerneront-ils  les  bonneurs  de  la  s^ulture  k 
Tennemi  le  plus  ardent  de  la  religion  dont  ils  sont 
les  ministres?  Feront-ils  retentir  de  leurs  prifereis  les 
yoilktes  sacr^es  du  temple  qu^il  youlaiit  abattre?  Implo- 
reront-ils  pour  lui  les  mis^cordes  de  Dieu?  Peut- 
^tre  la  cbarit^  chretienne  TeAt-elle  demand^.  Pbur 
qui  pri^ra-t-on,  si  ce  n'est  pour  le  p^cbeur?  Voltaire 
ay  ait,  quelques  semaines  auparayant,  sign^  une  pro- 
fession de  foi  dont  TEglise  aurait  pu  s^autoriser  : 

c(  Je  soussign^  declare  qu'^tant  attaque  depuis  quatre 
«  jours  d*un  vomissement  de  sang,  k  Tlige  de  quatre- 
«  yingt-quatre  ans,  et  n'ayant  pu  me  trainer  k  F^- 
«  glise,  et  M.  le  cur^  de  Saint-Sulpice  ayant  bien 
«  youlu  ajouter  a  ses  bonnes  oeuvres  celle  de  m'en- 
(c  yoyer  M,  Tabb^ Gautier,  je  me  suis  confess^  a  lui, 
«  et  que  si  Dieu  dispose  de  moi,  je  meurs  dans  la 
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ft  ?aime  roligion  catholiqfie,  q£^  je  ^  »^,  enp^fam  4^ 
i(  |a  mis^ricorde  divix^  qM^^U^  4Ai^aerf  p^r^W^^r 
ft  touted  me$  f9Ute3;  etijue  41  j>YAi^j^in^  ^^uidaiis^ 
ft  rCglw?,  j*w  4ea»i»d?  p»r4o»^^  Diw  f^\  ^  ciUe. 
ft  «$%vie  YoLTAiAB,  le  a  mars  1778.  u 

Si  Ton  e6t  ipipri^^  cet^  d^laratiofts  ainai  q^jTwQ 
lettre  non  mpii^  irem^rquaj^le,^  M.  jiei  q\kv4 ^^ ^MRt- 
Sulpice,  le  clierg^  i^^eilt-il  pa§  fait  un  acte  plua  $i|ge, 
plus  politique  qi|^  1^  parti  qu'il  pvit  de  refuser  un 
asild  aux  ceiu)^ es  d^i^n  hopi|ii^  qu'on  pQuvait  s^pposer 
rentr^  dap^  le  jseiiu  de  TE^glise?  Mai^  le9  d^vot^ss  se 
mtl^rept  de  cette  {|ffaire;  eU^s  ifih^pShre^t  \%  t^t^  de 
Tarchev^qu^  de  F^ri^  y  qui  d^fei^dit  ^  tout  fmi  de 
prier  pour  le  rport,  ^t  de  Jpi  accQir4^r  }^  hon^eurs 
de  la  sepulture.  Qu^li  ftv^uuige  trouyait-on  i^  d^^e  Ik 
tQUt^  rEujTQpe  qt^  Vl^omina  le  pips  c^Ujbr^  dcj  spx^ 
sij^cle  ^tait  mort  hor^  du  seii^  d^  r£gli4$  ? 

Vab]^  Miguot,  conseijl^r  au  parUm^i^t,  i^eyeu  4€| 
Ypltfiirfr®^  abb4  de  Selli^re#  en  C]baj^pagoe,  obtint 
d^  M.  Amelot,  ministrfs  de  Paris,  la  p^rmissiou  4Vi^* 
lever  le  corps  de  son  oncle,  et  de  1^  j&ire  inhumer 
ou  il  jugerait  k  propos.  II  le  transporta  k  son  abbaye, 
et  le  prieur  d^cerna  au  d^fiint  les  honneurs  4e  la  s^- 
j^ilture.  Qe  {x^ieur  se  d^fendit  pontre  spp  ^y^que^veq^ 
luiopposant  les  ir^gles  mSiups  de  PEglise  |  quf  veulent 
qu^on  ne  refuse  la  sepulture  qu'aux  excommyni^s 
latd  ^ententidj  p^est-anlire  quaqi4  ^  sen^no^  d*ex- 
cQoimunication  est  port^. 

La  mort  4e  Yoltaire,  les  circonstancos  qui  la  pr^- 
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ddhrem  et  k  ^uiTireat,  le  refiis  de  ftjpulture  fiiient 
presque  autant  de  bruit  qu^  soa  ariiyi^e  k  Paris.  Oa 
d^dama  dans  lea  cerclas  les  plqs  brillans  da  la  cafNi'* 
tale  9  ccmtre  le  fanatisme,  Tesprit  pers^out^ur  et  yW" 
di|atif  du  cl^g^.  La  oiarquise  de  Sk>iiflers  $e  fit  Y'm* 
ierpreie  de^  aepumena  publics  dans  les  vers  suivans ; 

Cekd  qua  dans  Atb^ne  efti  ader6  la  Qr^a, 
Que  dans  Rome,  k  ^a  table,  Angnsie  eAt  fait  a^s^ir^ 
Nos  C^sars  d'aujourd'hu}  n'oni  pas  voula  l«^iroir, 
Et  monsieur  de  Beaumont  lui  refuse  une  messe* 
Oni,  vous  avez  raison,  monsieur  de  Saint-Sulpice : 
Eh!  pourquoi  FenterrerP  n'est-il  pas  immortel  ? 
A  ce  divin  gdnic  on  pent,  laai  injustice, 
Refuser  on  tombeau,  mais  nan  pas  tn  autel. 

Ainsi,  la  pbilosophie  trouvait  son  triomphe  dans 
les  efforts  oadmesqu^on  &isait  pour  briser  son  char;  ei 
le  clerg^,  toujours  ayeugle  dans  ses  animosity,  aran- 
cait  sa  perte  en  youlant  la  reeuler,  Legarde  des  seeaux 
avaitd^endu  h  tpqs  jounialistes  d'entretenir  le  public 
de  la  mort  de  Voltaire ;  mais  il  aurait  fallu  aussi  d^- 
fendre  h,  la  poste  de  se  charger  des  lettres  oil  il  en 
^tait  question.  D^ns  Tespace  de  quelques  jours,  la 
France  enti^refutrempliedu  bruit  de  ceite  mort.  Les 
pr^dicateurs  eux-m^mes  aid^rent  la  renonatm^,  en 
d^lamant  dans  la  chaire  contra  Timpie  que  la  main 
de  Keu  venait  d'atteindre,  a  quatre-vingt-quatre 
ans  (i), 

(i)  On  publia  m£me,  et  I'on  rdpandit  dan3  les  eoinreos  e| 
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L^mperatrice  de  Russie  t^moigna  le  d^sir  d'he- 
riter  de  la  bibliotteque  de  Voltaire,  et  ne  d^aigna 
pas  d^adresser  it  M*""  Denys  une  lettre  de  condol^ance 
^crite  toute  enti^i^e  de  sa  main.  Ceriche  d^p6t  de 
Htt^ture,  ckarg^  de  notes  et  d^obsenrations,  p9sa 
k  SaintrP^tersboiirg.  Le  gouvernement  firancais  u^eut 
pas  assez  de  philosophic  pour  pr^venir  rimp^ratrice. 
De  toutes  partis  on  ne  faisait  que  des  fautes.  Les  phi- 
losophes  eux-m^mes  n*eussent  pas  mieux  fait  leurs 
affaires  9  s^ils  eussent  pr^sid^  les  conseils. 

Mais  ce  que  ne  faisaient  pas  les  conseils,  le  temps 
le  faisait.  L'ann^e  1778  ^tait  destin^  k  voir  tomber 
les  deux  plus  hautes  t^tes  de  la  philosiophie  moderne. 
A  peine  la  mort  venait-elle  de  frapper  Voltaire,  que 
J.-J.  Rousseau  le  suivit  dans  la  tombe. 

Depuis  long-temps  le  s^jour  de  Paris  lui  ^tait  de- 
venu  odieux;  il  se  croyait  entour^  d*espions.  Les 
homiem^sdu  bClcher,  qu'on  avait  faits  k  ses  Merits,  lui 
persuadaient  que  tous  les  souverains  de  TEurope  trem- 
blaient  devant  ses  livres,  et  ne  voyaient  de  salut  pour 

les  s^minaires ,  des  relations  de  sa  mort  si  misdrablemeot 
Rentes  et  falsifi^es ,  qii'elles  prodaisirent  un  effet  tout  cbn- 
traire  k  celoi  qa?on  s^en  promettait  Un  religieux  pict>us 
rapportait,  dans  une  de  ces  relations^  comme  qaoi  le  cure 
de  Saint-Sulpice  et  I'abb^  Gautier  avaient,  k  Faide  de  I'eaa 
b^nite ,  aper^a  le  demon  embusqn^  tout  pr^s  du  cheret  du 
moribond ,  et  attendant  le  moment  de  lui  happer  Time  ; 
comme  quo!  Voltaire,  agit^  par  les  furies,  s^^tait  jete,  pour 
les  manger,  sur  des  matieres  qu^on  ne  mange  pas ,  k  moins 
de  s'appeler  PapareL 
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eux  qu*en  abattant  la  Ute  qui  les  avail  produiu,  U 
voyait  partout  des  asaassaos.  Ces  fi>l]fe«  iil<^»  U  pkn- 
g;eaie0t  daos  ime  npiKe  m^lai^coUe;  il  «e  regardait 
comnie  un  proscrit^  comme  un  nouyeitu  Cain,  mar^' 
qu^  duscea^  de  la  reprobation.  La  subliiz^il^  de  sas 
Merits  ne  Tayait  pas  sauv^  de  Titidigence;  il  viyaii 
m^ocrement  au  troisi^me  ^tage,  dans  la  nae  qMp^ 
porle  son  nom.  ....?> 

Touche  de  ses  embarras  et  de  sa  iristesse,  le  jqmr- 
quis  de  Girardin  lui  offrit  un,  asile  .d^tQ,s  spn.  d^ici^fi^ 
s^joar  d*Ermenonville ,  et  parvint  yk  |or^,  d'insi^qee»| 
h.  lui  faire  accepter  une  jolie  xnaisQi;i,..^;  }aqu^e'.qa 
donna  le  nom  d^Etrmitage.EMe  '^lait^  s4pai:^.4n  <^r. 
teau  par  des  arVi^s^  ejt  ten^it  ^  w  J^^l^R^P^^^PU;^  ^ait 
se  pcomener.;tovis  le$  .jou;^^^  ^^.i^liif^Uif:  ji§s  pjlanjes 
qu*il.  arrangeait  dans  un  h^i^i^p:.  ..Le.  a.juiHej.,  il;4f; 
leva,  comme ks(M]^  ordinaire,  k, ci^}ie«v^3i diU'n^a^ft', 
paraissanir  jouir  de  la  meilleure  sai^tj^,  l^t  prit  av^lni 
le  jeune  Girardin,  Ag^  de  dix  ans^  qui  se-pJais^ijLk^l}^ 
herboriseraveclui.  Ils*assit.plusieimsi  fpisda^Ie^ix^i^ 
de  la  pi^omenade^  disant  qa^iL  se, sennit  inconiipsux^^. 
II  revint  seul  k  sept  faeures.,  demajqida  si  .son  ^jetfoffj^ 
itait  prdt;  ilne  Tidtait  pa[s;ilx;etourn;i.da9f^  bos- 
quet 9  revixu.,  et  pi^it  une  tasse  de  ca££  au  )af)U  ^f^^if ^^^  - 
temps  apres,  sa  famine,  qui  s^^tait-^kngn^pour^qi^T 
qnes  instans,  Ten^endit  se  plaindr^,  accourut,  et  Ig 
trouva  p&}e  et  defaillant.Il  se  plai^ait  d*un,e  graiid? 
anxi^t^,  de  douleUrs,  de  coliqueisf,  et  d*un  frisson 
morteL  Le  mal  allait  toujours  en  augmentant.  (c  Ma 
((  ch^re  femme,  dit-dl,  rendes-oioi  le  service  d^ouvrir 
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K  les  feiKdtrefr^  <^c^  fak  le  bottiieitai'  Aft  tdif  ^oore 
cc  UM  6m  la  Verdure.  G^inMeefie  est  belie!  Oh!  que 
(( la  nature  est  grande!  )^  tl  ajouta  h  M^  pardes  qael- 
qtie^  aiiti^  BKM^  dti  m^me  genfe,  cofisola  sa  ftoune, 
se  fSUcita  dVUer  ^oSia  se  reposer  dans  le  seiti  de  ^ 
la  Divinity,  et  rend&t  le  dMiier  sdtipfr  k  bnze  heures 
ibn  iMatiii. 

Quand  la  nouvelle  de  cet  ^v^nemettt  se  r^pandit^ 
Oil  6nit  g^n^akntient  cpi'il  ^vait  Itd^tedme  hftt^  le 
tetint  •de  sei  jCMrs,  «n  plr^ant  du  pcnson.  Mais  Voct- 
mttUii^  de  sdii  t6drps  li^entit  tes  soupcons ;  Ton  n^y 
d^cdcpttit  autan^  eaute  de  mort,  qu^un  ^panchemeot 
de  a<M^it4{^  sisifigaitidlentes  iar  le^erreau. 

Le  Marqois  d^'Girardin,  apr^  Vtufwr  fait  ^mkao- 
me^,  Ini  rtadlt  k»  lienneiirs  iim^btres  avec  qtielques 
ktxA^y  M  le  d^pbte  dans  Tile  des  peupKers,  oil  il  lai 
^^  d^)f^i{  ttn  iiiottttmeiit.  Yoltkitti  avaitefii  de^  ad- 
miratiefiirrs ;  RiMisMs^tlt  etA  des  4ifv%^3.  Sa  tombe  deyim 
nn  M^d  3aef6;  ^A  y  dia  en  p^^lerinage;  tm  Ini  rendit 
filMft^spiee'de  cidte  jtxsqu'kti  jouf  ou,  pmxr  liionorer 
dairttk^e,  Qtaktrattsffiratiakisles  cafveau!sdiiPanith<on, 
oik  Toltiadie  lert  kd  »>trt  aujourd'htd  tetalemem  oobli^s. 

L*e»pHt  phil6lsop}ii(]fiie  ^  repesa  '^elque  temps 
apfrfes  lenr  ttort,  mafe  tte  pcrit  pas.  Lent's  prindipes 
s^ifciii  ^Ht^  des  racines  profendes ;  leuis  livres^iaient 
dan^  toutes  le^  mains.  On  les  avait  lus  d^abord  av^c 
lEiViffit^;  t>n  tes  lisait  ftiaintenahi  avec  int^t.M  re- 
flexion. Maignj  les  efforts  de  la  philosophies  les  tem- 
ples iitaient  onverts  et  it^quent^ ;  le  clergiii  joaisBait 
paisiM^nfeevit  'de  ses  hohneurs  et  ^  son  inuttense  fi>r- 
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kmae.  La  tAMe  ftisait  avtc  gbiire  k  guM*^  de  TA- 
m(H!upi>  9^  piavilloii  ^  tifral  de  eeltii  1fe  F Angleterte  ^ 
vogUait  av^  hdniieur  %ikr  les  d^tix  hi^r^.  Le  combat 
eoil«E%  te  chriki^MsffBfe  i^tail  IB^;  Vinfdtne  gtait  vio-  * 
lo>n($use ,  ^ai*  la  faroik  ^liev^  Sur  tous  les  templef^  aVait 
odki^t^i^  se^  a^orati^urs;  Si  \k  timt  teftt  ^li&l  i^n6ht£ 
k  %ei»  ptdfuaio^^;  ^  telle  eft  traVaill^  ft  a)ii^l)l^  i^ 
gouffre  de  ses  finances ,  au  lieu  die  l^ratidir;  ^i  Ife 
VerliBteu^  liotaii  X^I  ettl  iWUV^  diaiife  ^to  fekractere 
asijek  'dfe  fercfe  ^ut  ^c^kJdsier  Ibitt  dta  irtee  Ifei  intri* 
l^s  doht  il  Aait  ks^^gg;  si  le  ddsordte  He  f^tdi- 
niMrl^oti  hie  Yetk  j^  fbre^  tlfe  ^e6duri^  ^i&)c  Etate- 
G^n^tMx ;  si  !a  ir^staiicfe  dU  d6^^£  ^  ^^  ^li:!^eihehs 
to  Idi  dbi  ^  ^  fait  tiile  ii^e^g,  ^6iL  "^hfe  leM 
^t^  doux,  glorieux  et  pacifique*.  Mai^  la  |^6s6- 
phie  se  r^yeilla  au  milieu  des  discordes  publiques; 
elle  saisit  Fpccasion  <^ue  lui  t>ffi*^it  Favarice  du  clerg^ 
et  rindomptable  orgueil  des  parlemens.  Quand  elle 
vit  ses  ennemis  diyis^s,  elle  Icis  attaqua  ayec  fureur ;  et 
fortifiant  ses  doctrines  du  pretexte  de  Tint^rSt  pu- 
Mic,  ^le  jkml^^  ^  l^ltittide^;  4k  gMri^  "didlfii^t  ter- 
riblfej  ek  P^'^ait  tefe  ^  eA '««t  rAhih^. 

i[Hi'aflMecMr'^«<»pe'le  tri6in|)li«i'de  la  fdhtib^^^^  a^nKi"- 
i^aSenM^  L^  ^igiie  ^^si4<ft  doltfiiil^  eiii3tii*e  snar  4e 
scmiiliet  ^te^  tfeibjpfeis ;  il  y  dbmin^ra  loDg^feA)^,  »iv 
edttiiMft'^e  ce  >^Hlf  ds^lfd^,  le  clel^g^  'elftlioliqAe  ^tCei^- 
trejireMl  p«6  'd«  iotit  mimmt^  \  ^  ]^tiis^tie^ ;  s\\ 
admetlte  iH!ihci|>e  Ak  la  ti^l^i^dlnce,  principe  ;pltis  ireli- 
^ent  %t  ^i^  '^itt  <{ue  tous  ^cet^it:  ^'oti  iti^oque  pcMfcar 
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justifier  la  persecution.  Quelle  lecon  pour  ltd,  que  les 
mau3^  qu^il  a  soufferts!  Pourrait-il  aspirer  au  rqcou-* 
vrement  4e  sa  fortune  et  de  ses  honneurs?  Mais  ne 
tient-il  pas  de  la  bouche  du  fils  de  Dieil  M-m^e, 
que  son  empire  n^est  pas  de-  ce  monde?  Et  dans 
r^tat  mdine  de/m^iocrit^:  oil  il  est  r^uit,  quel  est 
r.^v^ue  dontle  revenu  n exc^e  celui  des  douze 
apdtres  ensemble  ? 

La  philosophie  elleTm^me  a  ^t^  instruite  par  le 
malhe^r.  Ejlle  a  compris  la  folie  de  ses  pr^^cesseurs; 
elle  a  abjur^  leurs  erreurs,  et  aujqurd'hui  il  n*est  pas 
i(n  philosophe  qui  pe  comprenne  que  Tobjet  le  plus 
dignede  management  et  d^  respect  dans  un  Etat,  est 
la  religion  et  le  quite  public  ;.c*est  Tint^^  de  c)ilKnin 
et  rijciterdt  de  tons..  ;.      • 

,    '.  ^SECTION  H 

LesatlnSes. 

Je  suppose  quie  vous  av0z:  ^t^  ^ev^  dans  le  plus 
hideux  village,  de  la  Basse  ^  Bretagne ,  sous  le  toit  le 
plus  grossier,  avec  les  animaux  et  quelques  Bas -r  Bre- 
tons trbsrdign^s  de  leur  servir  de  commensaux ;  je 
saf^K)se  qu'On  vous  transporte ,  tout  k  coup,  au  mi- 
UiBu  des  plus  belles  provinces  de  la  France,  et  de 
Ik  dans  la  capitale ,  accompagn^  dVn  docteur  qui 
se  glcMrifie  d^^tre  philosopher  je  suppose  que  vous 
soyez  frappe  d'admiration  k  la  vue  de  ces  villes  ri- 
ches, opulentes^  ou  tout  respire  rindujstrie  et  le  luxe  j 
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je  suppose  que  voire  attention  se  pone  sur  Ce^  belles 

et  magnifiques  routes  qui  traversem  la  France,  ce$ 

belles  rivieres  qui  portent  des  blitimens  k  voiles ,  des 

barques  nombreuses  charges  de  marchandises  et  de 

rameurs,  sur  ces  canaux  qui  joignent  le»  rivieres 

entre  elles,  sur  ces  Edifices  superbes  qui  recoiVent 

dans  leur  enceinte  une  multitude  immense  decuple  ^ 

ici  a  chanter  les  Iquanges  de  Dieu  au  son  des  instru- 

mens^  ]k  a  jouir  des  spectacles  les- plus  brillans^  des 

f^rie^  ks  plus  enchanteresses;je  suppose  queravide 

ces  merveilles  vous'vous  ^criez  :  «  Oh!  que  Thomme 

est  admirable  dans  ses  {M'oductions !  qu'il  est  grand , 

intelligent,  rempli  de  force  et  de  g^t^ie!  ))Mais  tout 

kcoup  votre  oonducteur  vous  interrompt,  et  vous  dit 

dW  ton  dodtoral  et  emphatique :  a  Men  ami ,  ^coatez- 

(c  moi;  je  suis  philosophe,  la  nature  m*a  r^v^l^  ses 

(c  secrets;  j^ai  su  m*elever,  par  mes  longues  dtudes  et 

a  la  m^itation,  au-dessus de  Tignorance,  de  la  supers- 

«  tition  et  des  pr^jug^s  du  vtilgaire.  Ne  souffrez  pas 

((  que  les  sens  vous  impasem;  non,  mon  ami,  Thomme 

((  n^est  ni  grand,  ni  intelligent,  ni  rempli  de  force  et 

«  de  g^nie^.  Ge  que  vous  voyez  n'est  point  son  Ouvrage ; 

(c  ces  pr^tendus  cfac£9-d^oeuvre  (pii  vous  transportent 

((  d^admiration ,  ce  n^est  pas  lui  qui  les  a  produits : 

«  c'est  roeuvre  du  hasard;  c'est  d'une  force  aveugle, 

((  d'une  combinaison  foctuite  que  soiit  sortis  toud  ces 

«  effets  qui  frappent  votre  imagination  :  ces  routes  ,< 

((  ces  canaux ,  ces  villes  si  bien  bsLties ,  ces  ^dificesr 

^  dont  Tarchitecture  vous  ^tonne ,  ces  arts  dont  les 

«  prodiges  vous  ravissent ,  ces  spectacles  m^mes  dont 
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fr  k  jeu  et  \t9  acieurs  vous  ont  frapp^  d'admiratiofi  f 
a  tout  ce  que  yous  avez  vu  enfin  s^est  prodjuit  de  soi- 
«  m£me;  c^est  de  la  matiere  et  du  mouvement,  op^ 
u  rant  sans  bujt ,  saas  dessein,  sans  intentiosu  » 

Dites-moi,  mon  cher  BasrBreton,  ne  croiriea^-voUi^ 
pas  qu^il  f^t  convenable  et  k  propos  de  ^atifier  votre 
conducteur  philosophe  d  We  petite  logekCharenton? 

Ehbion!  quisl  logement  donneriez*-yous  k  des  sa- 
vans ,  k  des  astronomes  qui ,  k  la  y  ue  de  ces  mcmdes 
infinis  dont  les  cieux  sont  peupl^ ,  de  ce  soleil  pere 
et  g^nerateur  de  toutes  choses,  doht  le  cours  ramene 
akernatiyeoient  le  jour,  la  nuit  et  les  saisons,  sans 
lequel  tout  ce  qui  respire  sur  le  globe  cesserah  de 
viyre;  qui,  k  la  yue  de  tant  de  meryeilles  dont  iioire 
imagination  est  ^tonn^e,  qui,  t^moins,  des  prodiges 
dont  notre  intelligence  est  capable ,  nous  diraient :  (c  Ce 
soleil  qui  yous  prodigue  ses  feux  et  sa  lumi^re ,  ces 
mondes  qu'il  yiyifie ,  ces  arbres  et  ces  plantes  dont 
il  anime  la  y^^tation, dont  il  &it  croitre  et  minir  les 
fruits,  ces  animaux  qui  peuplent  la  terre ,  et  que  notre 
industrie  asseryit  k  nos  besoins,  tout  cela  s'^t  &it  de 
soi-ra^me;  c'est  Touyrage  d'xm  hasard  ayeugl^^  de 
combinaisons  fortuites ,  de  Tactiou  ayentureuse  de  la 
matiere  et  du  mouyement?  » 

Yoilk  cependant  ce  qu'ont  pr^tendu  nous  &ire 
croire,  il  y  a  moins  de  cent  ans,  que  dis- je?  il  y  a 
moins  de  trente  ans,  au  dix-huiti^me  et  au  dix-neu- 
yi^me  si^cle,  qui  s^intitulent  glorieosement  siecles 
des  lionieres;  yoilk,  dis-je,  ce  qu'ont  pretendu  nous 
faire  croire  des  docteurs  qui,  par^  da  nom  de  phi" 
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losopheSj  se  regardent  modesiement  comme  les  seuls 
interpr^tes  de  la  nature.  Won  contens  de  s'armer 
conlre  la  religion  chr^tienne,  de  feire  dans  lenrs 
ecrits  une  guerre  audacieuse  aux  rois,  ils  ont  toulu 
monier  plus  haut;  ife  ont  entrepris  de  detr6ner  Dieu 
lui-meme. 

Le  premier  et  lephis  ardent  de  ces  ennemis  du  Ciel 
fiit  le  pr^tendu  philosophe  Diderot :  on  connait  son 
mot  familier,  qu'il  voudrait  voir  le  dernier  des  rois 
etrangy  avec  ies  boyftux  du  dernier  des  pr^tres,  et 
Ton  peut  juger  par  ce  mot  seul ,  de  son  caractere  et 
de  ses  principes.  C'^tait  trop  peu  pour  lui  de  com- 
battre  la  religion  chr^tienne ;  il  crut  que  Dieu  lui- 
m^me  ne  tiendrait  pas  contre  ses  efforts.  Dans  un  livre 
intitule  le  Bon  setiSj  et  tres-d^nu^  de  bon  sens,  il 
entreprit  de  prouver  que  la  mati^re  et  le  mouvement 
^taient  tout,  etDieu  rien;  Vkme  n'^tait  qu*an  souflBLe, 
nne  sorte  de  matiere  subtile  qui  se  dissipait  dans  \es 
airs,  ne  laissant  rien  apres  elle.  Mais  Diderot  n'^tait 
pas  seul. 

L'^lite  des  aih^es  se  rassemblait  chez  le  baroni 
d'Holbach  :  c^^tait  un  gentilhomme  alleman^  qui 
jouissait  dans  Paris  de  la  reputation  d*un  homme 
^clair^,  protecleur  des  arts  et  des  lettres;  il  les  cul- 
tivait  lui-mdme  avec  quelque  succ^s ,  et  ne  dissimu- 
lait  point  son  ath^isme.  Sa  maison  ^tait  une  espece 
d*entrepdt  g^ndral  et  de  manufacture  d^^crits  dirig^ 
contre  les  id^es  religieuses  et  morales;  nulle  part  la 
fcrveur  philosophique  ne  se  manifestait  avec  plus 
d'activit^.  Jusque-lkle»  philosophes  avaient  ^t^  de» 
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incr^dulesy  ils  deTinrent  des  impies.  Us  direfit  ad 
genre  humain,  oomme  Tarchev^cjue  de  Reims  h.  Clo- 
vis  :  Brise  ce  que  tu  as  adore j  adore  ce  que  tu  as 
^m^.Cesnouveaux  Titans  ^taient  pleinsd'admiration 
pour  eux-m^mes;  leur  ton  ^tait  ridiculement  dogma-* 
ticjue  et  sententieux;  ils  sefirent  des  formulesde  style 
propres  peut-^tre  k  imposer  aux  faibles,  mais  bien 
plus  propres  k  faire  rire  les  gens  instruits  :  Jeune 
fiommej  prends  et  lis^  disait  Tun.  Pygmeej  s'^criait 
mi  autre,  si  Von  t'a  dit  que  tu  itais  quelque  chose j 
humilie-toij  et  reconnais  que  tu  n'es  rien. 

Ils  proclam^rent  hautement  quails  n*^criyaient  pas 
pour  le  sot  vulgaire,  quails  d^aignai^nt  les  suffrages 
et  les  applaudissemens  d'une  grossiere  multitude :  ils 
outrag^rent  les  grands  eux-m^mes,  en  leur  rappelant 
les  idees  ^ternelles  de  liberty  et  d^^galit^,  devant 
lesquelles  s*effacent  les  yaines  distinctions  invent^es 
par  le  caprice  et  Torgueil;  et  les  grands,  aveugles  ad- 
mirateurs  de  ces  folies,  les  accueillirent  avec  enthou- 
siasme,  et  r^gl^rent  les  degr^s  de  leur  admiration  sur 
le  degr^  d*outrages  qu'on  leur  prodiguait. 

Si^ce  ton  de  hauteur,  d'inspiration  et  d^emphase 
si  ^loigne  de  la  raison  qui  m^ite,  et  de  la  conviction 
qui  persuade,  r^voluit  quelques  bons  esprits,  les  es- 
priis  hautains^  qui  craignaient  d*^tre  confondus  avec  le 
sot  vulgaire,  recherchaient  avidement  ces  mis^rables 
declamations,  oil  toutes  les  id^es  saines  ^taient  ren- 
vers^es,  toutes  les  id^es  religieuses  foul^s  aux  pieds, 
tons  les  principes  de  TcMrdre  social  confondus  et  bou<- 
levers^. 
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C'^tait  dans  la  graqde  fabrique  du  baron  d*Holbach 
€[ue  ces  Merits  etaiesLt  ^labor^ :  on  en  vit  sortir  succes- 
sivemem  le  Systime  de  la  nature  j  le  Bon  sens_,  le 
Testamenidu  cure  Meslierj  le  MUitaire  philosopher 
les  P^mees.  sur  Vinterpretx^n  de  la  nature j  YHis- 
ioire  philoMphique  du  commerce  des  Europeens 
dans  les  Indes. 

Le  Sjrstime  d6  la  nature  fiit  public  sous  le  nrai 
ieMirabaudj  ^cnvain  l^oon^te  et  religieux,  traduc- 
teur  tr^-m^iocre  dels^Jemsidem  deUvree;  mais  il 
etait  presque  tout  enties  de  la  Hiain  du  baron  et  de 
quelque&-  un$  de  ses  amis.  Le  MUitaire  philosophe 
etait  du  marquis  d*Ai^ens  de  Dir^ac.  Tout  le  monde 
sail  maintenant  que  Diderot  e^  Taut^ur  du  Bon  sens 
et  de  V Interpretation  dela  nature.  Vffistaire  phi- 
losophique  n^appia^ienl  point  enti^rement  ^  Tabb^ 
Raynaly  le  baron  et  Didierot  en  peuvent  r^clamer  leur 
part 

Rien  ne  pouvait  ^tre  plus  ficbeux  pour  la  pbiloso- 
phie,  que  des  ouvrages  ou  Ton  professait  cri!lment  Fa- 
theisme.Yoltaire  le  comprit  lui-m^me;  et  quoiqu'il 
eftt  d'abord  donne  dans  ^  cors0spond3uice  quelques 
^logesaces  productions,  illes  r^tracta  publiquement ,  ^ 
et  s'^lera  avec  force  contre  le  Sfsteme  de  la  nature  ^ 
Le  roi  d^e  Prusse  en  entreprit  la  riSfutation ,  et  maltraita 
vivement  cette  pr^tendue  pbilosopbie  qui  ne  respec- 
tait  rien,  el  pr^tendait  renverser  le  tr^ne  de  Dieu  et 
celui  des  rois. 

((A  Feffronterie  des  cyniques,  disait-il,  ces  soi- 
«  disant  pbilosophes^  joignent   la  noble  impudence 
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((  de  di^biter  tous  les  paradoxes  <{ui  leur  tombeiit  dans 

((  Tesprit :  ik  pr^tendent  avoir  seuls  le  droit  de  rai- 

((  soimer.  Les  gouveraemens,  ils  les  r^form^it  toi&s ; 

<r  la  g^om^trie  est  le  seul  ciojei  de  leur  admiration. 

<(  La  France  doit  devenir  une  r^ubli<{ue,  dont  un 

i(  ^j6omhtre  sera  le  l^gislateur,  et  que  des  geMaetres 

«  gouverneront ,  en  soumettant  toutes  leurs  opdration$ 

((  de  la  nouyelle  r^publique  au  calcul  infinit^simaL 

c(  Ces  messieurs  pr^tendentquede&g^n^raux  d'arm^e 

f(  ne  sontquedes  cbe&de  brigands  auxquels  un  tyran 

H  confie  des  mercenaires  pour  ex^cuter  en  son  nom 

«  toul^s  les  horreurs  possibles  sur  des  peuj^  inno- 

«  cens.  En  leur  style ,  ces  beaux  propos  s^apf^ielleyat 

((  des  libertes  philoscphiqu^s.  II  faut,  disent-ils, 

u  penser  tout  haut;  toute  y^rit^  est  boAne  k  dire,  et 

((  comme,  selon  leurs  ^n&y  ils  sont  les  seuls  d^posi- 

ii  taires  des  v^rit^,  ils  croient  pouv<Hr  d^iter  hardir 

((  ment  toutes  ces  extravagances.  Mon  avis  serrait  de 

<(  loger  ces  messieurs  aux  Petites-Maisons,  pour  quails 

«  fuss^t  les  l^gislateurs  des  fous  leurs  semblables, 

((  pu  de  leur  donner  une  province  qui  m^rit^t  d*£tre 

<(  cMti^e.  lis  appreudraient  par  leur  experience,  apres 

((  quails  auraient  mis  tout  sens  dessus  dessous  ^  qu'ils 

((  sont  des  ignorans,  et  surtout  qu^on  s^expose  k  dire 

((  force  sottises  quand  on  se  mele  de  parlor  de  ce  qu'on 

((  n^entend  pas.  Selon  ces  messieurs,  c^est  du  sage 

((  que  doit  ^maner  la  lumiere  qui  dissipe  les  sombres 

a  vapeurs  dans  lesquelles  croupit  le  vulgs^ire  imb^- 

((  cille  et  aveugle.  Aussi  Dieu  sait  comme  ils  T^clai- 

{{  rent :  tani6t  c^est  en  lui  decouvrant  VOHffn^  des 
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(T  fH'ejugeSj  tanti6tc*estunlivre  surF  Esprit,  uiit6tle 
u  Sjrstime  de  la  nature ^  cek  ne  fink  point.  Un  las 
<c  depolissCNQS,  soil  par  air,  soil  par  mode,  se  comptent 
<c  parmi  leurs  disciples ;  ils  affectent  de  les  copier,  et 
«  s'^gent  en  sots  pr^epfteors  du  genre  kiunain*  » 

Tarn  qu^il  n'avait  ^t^  question  que  de  faire  la  guerre 
au  (^alvaire,  le  roi  de  Prusse  avjdt  applaudi,  et  s^^tait 
rang^  sous  les  ^tendards  de  la  philosophief  mais  quand 
il  fut  question  des  trdxtes ,  il  trouva  que  la  philoso- 
phie  n'^uit  pas  n^  dans  le  meilleur  des  mondes  pos- 
sibles. Gic^ron  a  dit  qu'il  n*^tait  point  d'opinion  si 
absuide  qui  tLebx  ivi  soutenue  par  quelqiK  philoso- 
1^.  Mais  le  condile  de.  Tabsurdit^  n'^tait-il  pas  de 
proclamer  Tatli^isme  ?  de  ravir  i  Tkoiiime  ses  plus 
belles  esp^antes?  de  mettre  sur  la  ns^e  ligne  le 
crime  et  la  vertu  ?  Qoe  pouvaient  atiendre  de  cetle 
doctrine  ceux  tjpi  la  pro&ssaient  1  Youlaient  -  ils  que 
le  peuple  sans  firein  se  pr^cipitit  sur  les  riches,  ^or- 
geftt  tons  ceux  que  la  fertune  ayait  fJac^  au-dessus 
de  lui?  Quelle  consideration  pouvait  Farreter  ?  les  lois? 
mais  quand  le  ^uple  se  leve  en  inasse,  que  devient 
la  puissance  des  lois?  La  r^fteldon?  mais  le  peuple 
rdfL^hit-il  quand  il  est  irrit^?  En  mourant ,  Yoltaire 
et  Rousseau  l^guirent  leur  succession  aux  Condorcet, 
aux  Bailly,  aux  Marmontel,  aux  La  Harpe,  aux  Ray- 
nal,  aux  Morellet;  mais  que  devinrent-ils  quand  la 
revolution  jeta  dans  les.  conseils  de  la  nation ,  une 
foule  d^energumenes.  qui ,  au  nom  die  la  philosophiej 
enireprirent  de*  i*efbrmer  le  monde  entier,  et  de  tout 
I      detruire  pour  tout  riconstruire?  Cond(^et  proscrit,. 
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fut  r^diiit  h  terminer  se&  jours  par  le  poison  :  on  sail 
de  quelle  mani^re  p^rit  Pinfortun^  Bailly .  La  Harpe , 
apr^  s^Stre  cdifi!^  du  bonnet  rouge ,  et  fidt  retentir  le 
Lyc^e  de  farouches  vociferations,  fiit  jet^  dans  les 
prisons.  Raynal  Vit  ayec  horreur  le  sang  couler,  les 
tdtes  des  citoyens  couples  e(  port^s  en  triomphe.  II 
maudit  alors  la  philosophie.  Marmontel  et  Mo{:ellet 
n*^chapp^rent  au  supplice  que  par  eelui  de  Robers- 
pierre.  Cette  n€d>les8e  si  in&tu^  de  philosophie  et 
dUncr^ulit^y  briiiee  dans  ses  ch&teaux,  poursuivie 
jusqu*aux  extr^mit^  du  roysiume,  alia  pleurer  ses 
erreurs  surdesbords  Strangers,  etcontemplerdeloin 
les  massacres  des  pr^rea,  la  ruine  du  trdne  et  des 
autels,  et  k  leur  plac^  les  ^chafauds  sur  lesquelsp^- 
rissaient  le  roi,  les  princes  et  T^lite  des  citoyens. 

Faisons  ici  la  part  de  chacun.  Ce  a'est  pas  la  phi'- 
losophie,  ce  n'estpas  Tath^isme  m£me  qui  ont  ouvert 
rabtme  de  la  revolution ;  ce  n*est  pas  la  philosophie , 
mais  ceux  qui  s'en  disaient  les  ennemis,  qui  ont  pres- 
ent au  prince  la  convocation  des  Etats-Gen^raux^ 
mais  c'est  la  philosophie  devenue  ath^e ,  qui  a  em- 
brase  les  t^tes  de  cette  fbule  de  jeunes  slides  que  le 
choix  de  la  multitude  a  pr^cipit^s  dans  les  Chambres 
legislatives ;  c'eat  en  son  nom  que  les  plus  horribles 
attentats  ont  ^te  commis,  que  les  hommes  se  sont 
fiepouilles  de  leurs  habits  pour  ne  garder  qtie  le  plus 
ignoble  des  vdtemeas. 

C'est  en  son  nom  que  Ton  a  vu  dans  nos  temples 
an  histrion  fanatique  defier  Dieu  de  le  frapper  de  sa 
fQudre;  en  son  nom^qu^unlegislateur  insens^  nonune 
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Jacob  Dupontj  a  demands  k  une  assemble  natio* 
nale  un  vaste  local  pour  y  enseigner  Path^isme;  c^est 
en  son  nom  que  des  forieux  ont  entrepris  de  substi-; 
taer  le  culte  de  la  raison  au  culte  de  Dieu. 

La  succession  de  Tath^  Diderot  ne  s'est  pas  per- 
due; elle  a  ^t^  recueillie  par  Tastronome  Lalande  et 
son  ami  Sylvain  Mar^chal.  Nous  ayons  vu  publier 
au  commencement  de  notre  si^cle,  un  scandaleux 
Dictionnaire  des  aiheeSj  qui  contenait  dans  ses  co- 
lonnes,  les  noms  desF^n^lon,  des  Boasuet,  des  P^res 
de  FEglise,  et  de  J^usrChrist  lui-m^me.  Nous  avons 
yu  un  suppl^mient  de  ce  Dictionnaire  par  le  philo- 
sophe  Lalande ,  oil  Tempereur  Napoleon  ^tait  plac^ 
au  nombre  des  ath^es. 

On  ne  convoqua  point  les  Cours  royales  pour  con- 
damner  Ices  ouvrages,  on  ne  dressa  point  de  biichers, 
on  n^appela  point  des  bourreaux :  un  simple  d^cret 
de  Napoleon  qui  d^larait  les  auteurs  fous ,  et  inter- 
disait  k  Lalande  le  papier,  les  plumes  et  Pencre,  suf- 
fit  pour  arr^ter  le  cours  de  ces  miserables  ouvrages. 
Delille  de  Sales  leur  opposa  un  Memoire  enfweurde 
Dieu^  et  tout  finit.  On  a  r^imprim^  le  Systkme  de  la 
nature  J  V Interpretation  de  la  nature;  mais  le  bon  sens 
da  public  en  a  fait  justice.  Tel  livrequi  trouvait  autre- 
fois des  milliers  d*admirateurs,trouve  k  peine  aujour- 
d'hui  quelques  lecteurs.  Plus  la  vraie  philosophic  fera 
de  progr^s  en  France,  moins  les.mauvaislivres  auront 
de  vogue;  etsi  la  sagesse  preside  aux  conseils  qui  nous 
gouvernent,  le  dix-neuvi^me  si^cle  r^parera  les  ions 
du  dix-huitieme  :  mais  surtout,  point  de  jesuites. 
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CHAPITRE  11. 

LA  flftTE  DU  GiVAUDAIT,  ET  PAaAVGUE  L^HTDROSCOPB. 


De  tout  temps  la  fiiim  a  fidt  sortir  )e  loup  du  bois. 
Supposez  qu^aprte  on  hiver  rigourenx ,  k  ane  ^poque 
ou  Pusage  de  parquer  les  moutons  n'^tait  pas  encore 
^tabli,  uti  certain  nombre  de  loups,  tmirment&  par  k 
faim,  sorteat  de  ses  repairea;queees)oup6  ner  troa^ 
vent  pas  les  moutons  assez  nombreux  ou  asseft.  ^as., 
et  qu'ils  se  jettent  sur  des  enfims  etdes  femmes;  sup- 
posez qu^au  lieu  de  sortir  en  troupe ,  ils  sortent  les 
uns  apr^s  les  autres*  G>mme  tous  les  loups  se  res- 
semblent ,  et  que  Tart  de  raisonner  est  assez  rare- 
dans  les  villages,  les  paysans^et  surtoittles  paysannes, 
sedGlgureront  que  tous  ces  loups  ne  font  qu^un,  etque^ 
les  bois  sont  infect^s  d^un  animal  extraordinaire  qui 
mange  de  la  femme  et  de  Ten&nt  au  iieude  mouton; 
ce  sera  un  loup-cervier,  un  lynx,  unehy^ne.Cesiddes 
se  r^pandront  bientdt  dans  les  lieux  circonvoisins;  les 
r^cits  deyiendront  plus  effrayans  les  uns  que  les  au- 
tres.  C'est,  dira-t-on,  une  b^e  qui  se  pr^cipite  de 
pr^iference  sur  les  femmes ;  c^est  un  animal  friand , 
qui  lie  vit  que  de  mets  lagers  et  de  pen  de  consis- 
tance;  il  ne  mange,  des  femmes,  que  la  cervelle;  sHl 
mange  du  petit  garcon ,  ce  n^eot  qu^a  la  derniere 
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extr^mite.  Ces  bruits  ^ridicules  manquetit  raremeni 
d'etre  recueillis  par  les  gazettes;  cellede  Franceyqai 
a  le  privili^ge  de  parler  be^^uooup,  de  raisonner  peu  ^ 
et  de  se  distinguer  pfir  una  cr^dulit^  qui  atteste  son 
grand  &ge(i),  recueiUera  toutes  les  letues  qui  lui 
viendront  des  Ceyiennes;  elles  seront  pour  elle  des 
tdmoignages  irr^cusables :  elle  publiera  les  descrip- 
tions de  la  b^te  les  plus  absurdesj  le  g^ie  de  son 
redact^ur,  Marin,  s'^piiisera  en  conjectures;  elle  c^- 
lebrera  les  traits  d'li^roisme  des  petits  paysans^  qui 
pnt  os^  attaquer  le  mqnstre  avec  des  batons  ferr^  ^ 
Tont  mis  en  fuite.  Telle  est  rJbistoii*e  de  la  b^te  du 
G^vaudan,  qui,  pendant  plusieurs  mois,  occupa  la 
France  entiere  en  1770, 

Le  G^vau4sui  fait  partie  du  d^partem^nt  de  la 
liQzerc ;  c'est  un  pays  sterile ,  montagneijix ,  et  tres- 
propre  k  logerdes  loups»Maisranimaldontils*agissait 
^taitsi  affam^,  si  ££roce,  qu^l  ^tait  imtpossible,  disait- 
on,  que  ce  fi^t  uii  loup;  on  en  cplporiait  partout  la  re- 
presentation ,  et  aucune  de  ces  representations  ne  res- 
semblait  h  Fautre^D'o^  pouvait  venir  un  pareil  mons-^ 
tre?  £tait-ce  TAfrique,  ^tait-ce  le  Caucase  afireux 
(pi  Tavait  engendre  en  oourroux  ?  Cett^  bete ,  d'une 
agilite  extraordinaire,  paraissait  ^n  plu^ieurs  endroits 
a  la  £ois;  on  la  poursuiyait  ici,  elle  se  remontrait  plus 
loin.  La  terreur  gagnait  les  Cevennesi  et  TAuvergne. 

(i)  La  Gazette  de  France  est  le  plus  ancien  des  joufnaux ; 
sa  naissance  remonte  aa  r^gtie  de  Louis  XIII,  qui  en  donna 
ie  priyil^e  k  soil  m6d«cifi  Theophrasle  R^naudot, 
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Qui  sail  si  le  farouche  animal  n^avait  pas  des  vues 
sur  la  capitale.  Sies  ravages  firent  tant  de  bruit,  que 
le  gouvernement  ne  d^aigna  pasde  s*en  occuper.  On 
recueillit  les  rapperts  les  moins  suspects,  on  les  com- 
muniqua  aux  savans,  et  le  c^l^bre  Buffon  fut  d^avis 
que  tout  oe  tapage  n^^tait  que  Touvrage  de  plusieurs 
loups  qui ,  press^  par  la  faim ,  sortaient  de  diff^rens 
points  des  montagnes  et  des  bois  pour  se  jeter  sur  les 
moutons,  et,  li  d^faut  de  moutons,  sur  leshommes.  On 
sut  aussi  que  quelques  malins  paysans  se  d^guisaient 
le  soir,  pour  faire  peur  aux  fiUes  et  aux  petits  garcons. 
Enfin  on  tua  un  de  ces  loups,  que  Ton  prit  pour  la 
b^te,  on  en  promena  le  cadavre  dans  les  lieux  voisins, 
etTon  fut  fort  ^tonn^  de  n'y  rien  trouver  d'extraordi- 
naire.  Mais  quand  la  faim  de  ces  animaux  fi^roces  fot 
pass^ ,  le  G^vaudan  ne  vit  plus  ni  hy^ne ,  ni  loup- 
cervier,  ni  auoun  animal  extraordinaire,  et  \di Gazette 
de  France  aurait  itj6  r^uite  h.  remplir  ses  colonnes 
des  presentations  de  la  cour,  des  nominations  aux 
abbayes,  des  gala  de  Vienne,  et  autres  grands  ivkne- 
mens  du  m^e  genre,  si  la  Bourgogne  ne  lui  ete 
fourni  un  nouvel  aliment. 

Au  commencementdu  dix-buiti^mesiecle,  unpaysan 
du  Dauphin^  nomm^  Jacques  Aimarj  sixaxt  acquis 
nne  grande  reputation  par  sa  baguette  de  coudrier, 
avec  laquelle  il  decouvrait  les  sources.  Les  plus  beaux- 
esprits  du  Dauphin^  et  du  Lyonnais  furent  long-temps 
S4  dupe.  On  citait  des  fails  iacontestables.  Ud^cou- 
vrait  non  seulement  les  sources ,  mais  les  tr^sors , 
inais  les  voleurs,  mais  les  dames  qui  manquaient  de 
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fid^lit^  k  leurs  maris.  Tout  eela  ^it  Qon^tat^  par  des 
proc^  -  verbaux  et  des  actes  judiciaires.  Jje  thau- 
maturge n'avait  point  encore  subi  Tifpreuve  de  la 
capitale;  U  eut  la  maladresse  de  venir  Hi  Paris,  et  tout 
le  prestige  s'^vanouit. 

Bl^ton  ii*eut  pas  beaucoup  plus  de  succ^s :  celui-ci 
n^avait  pas  de  baguette  de  coudrier;  c^^tait  le  inou- 
yement  de  son  pouls  qui  indiquait  les  sources.  D^ 
qu'il  en  sentait  une,  il  ayait  la  fieyre.  Un  mddecinde 
Paris ,  homme  sayant,  mais  dWe  imagination  prompte 
ks^^garer,  se  d^clara  pour  lui :  c'^tait,  selon  le  docteur 
Thouyenel,  Taction  d'un  fluide  qui,  trouvant  son 
analogue,  s^^lan9ait  de  la  surface  de  Peau  sur  le  sys- 
ieme  neryeux  de  Bl^ton.  On  discuta  beaucoup;  les 
m^ecins  querellerent  leur  confrere,  et  Bl^ton  dis- 
parut  comme  Jacques  Aimar. 

On  oublie'si  facilement  en  France,  que  quelques; 
ann^es  suiSsent  pour  eSacer  le  souvenir  de  ces  sortes 
d^avdtitures.  On  crut  done,  en  1771,  qu'on  pouvait 
encore  se  jouer  de  la  cr^ulit^  publique ,  en  produi- 
sant  sur  la  scene  un  nouyel  hydroscope  :  celui-ci  se 
nommait  Parangue;  il  ^tait  de  la  Provence  :  il  ne 
portait  pas  de  baguette  de  coudrier  comme  Aimar,  il 
n^avait  pas  la  fievre  comme  Bl^ton;  mais  il  avait  des 
yeux  qui  percaient  jusqu^aux  entriailles  de  la  terre;  et 
des  quHl  se  trouvait  sur  une  souree,  il  Papercevait  k 
travers  les  rochers  comme  h,  travers  d^une  glace. 

Ce  fut  encore  la  Gazette  de  France j  r^digee  par 
Marin,  qui.  se  cbargea  de  pi^lier  ces.merveilles;  et 
conune  tout  ce  qui  est  absurde  trouve  tou jours. des 
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getis  lout  pr^ts  h  croire ,  Phydroscope  acquit  prompte- 
meat  une  ^ande  c^l^brit^.  II  est  vrai  qu*on-se  mo- 
qua  de  Marin  k  Paris;  mais  il  n*en  demordit  pas,  et 
it  venir  de  Vienne  et  de  Portugal  des  lettKs  qui  at- 
testaient  que  des  femmes  allemandes  et  portugaises 
^taient  dou^s  de  la  m£me  faculty  que  Parangue. 

L'abb^  Saury,  professeurde  math^matiquesaMont- 
pellier,  se  m^la  de  cette  affaire ,  et  fit  un  ouvrage  en 
faveur  de  Parangue  et  des  Emanations  corpusculaires. 
Ces  corpuscules,  suivant  lui,  firappaient  le  nerf  opli- 
que  de  certains  individus,  de  mani^re  Jiy  produire  les 
ph^nom^nes  de  la  vision.  Les  premieres  lueurs  de 
bon  sens  sufibaient  pour  fatite  justice  de  ces  inepties ; 
on  Etait  sAr  d'avance  que  Parangue  Etait  un  petit  jon- 
gleur que  de  plus  habiles  charlatans  avaient  style 
pour  leur  gagner  de  Targent;  mais  on  voulut  en  avoir 
la  preuye.  Le  due  d'OrlEans  le  fit  venir  k  Paris.  On 
lui  banda  les  yeux,  on  lui  fit  feire  de  longs  circuits; 
enfin,  quand  on  le  crut  tout  k  fait  d^pays^,  on  le 
mena  sur  un  pout  de  bois,  au-dessous  duquel  passait 
une  eau  vive  e^  coulante.Le  petit  paysan  se  crut  dans 
un  appartement :  on  hii  demanda  s'il  voyait  de  Teau, 
et  il  r^pondit  que  non.  On  envoya  le  r&ultat  de  rex- 
pErience  k  la  Gazette  de  France;  mais  Marin  ne  se 
d^concena  point.  II  sontim  que  le  bois  interceptait 
\e  Murant  des  Emanations  corpusculaires,  et  main- 
tint  pendant  quelque  temps  Fhonneur  d^e  son  pro^ 
t^6.  De  nou^elliss  expEriences  s^ant  achevE  de  con-^ 
fendre  le  petit  imposteur,  Marin  fm  enfip  obligE  de 
Tabandonner. 
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Ainsi^  dans  le  cours  de  soixante -*  douze  ans,  an 
avail  vu  la  France  s^occuper  successiyement  des  mira- 
cles de  Jacques  II,  de  ce«:!^du  diait^^P^ris,  des  visions 
de  soeur  Marie  Alacoque,  des  convulsions ,  de  la  ba* 
guette  de  Jacques  Aimar,  de  la  fievre  de  Bkton,  des 
jongleries  de  Cagliostro  et  de  Saint  -  Germain ,  des 
visions  hydroscopiques  del^urangue ,  de  la  b^te  du  G^- 
vaudan ,  des  reveries  des  illumines ,  et  le  siecle  ne 
s'en  appelait  pas  moins  le  siicle  des  himi&res.  Ttous 
ne  tarderons  pas  k  le  voir  se  livrer  k  d^autres  jongle* 
ries  aossi  ridicules  et  plus  durables ,  en  conservant 
UNijoiirs  son  titre  de  siecle  des  hmueres. 
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CHAPITRE  ni. 

LBS  GLUCUSTES  ET  LE5  PIGOMISTES. 


QuEL'^tait  r&at  de  la  masique  dans  les  Gaules, 
quand  nos  braves  aieux  les  Francs  en  eurent  chass^ 
les  Romams,  et  banni  avec  eux  les  arts,  les  sciences 
et  les.lettres?  H^las!  tons  les  plaisirs  disparurent,  les 
muses,  effray^es,  prirent  la  fiiite,  et  la  musique  se 
trouva  r^duite  au  son  des  cloches  et  au  plain-chant 
des  ^glises.  II  fallut  m^me  conserver  des  chanttes  re- 
mains, car,  de  TaTeu  de  nos  plos  anciens  historiens, 
le  gosier  des  Francs  ^tait  un  gosier  de  fer  dont  on  ne 
pouvait  tirer  que  des  sons  farouches  et  barbares.  Se- 
rait-il  vrai  qu'il  leur  en  reste  encore  quelque  chose , 
ainsi  que  Ta  pr^tendu  depuis  J.-J.  Rousseau? 

Les  premiers  de  nos  rois  qui  prot^g^rent  la  musi- 
que furent  Pepin  et  Charlemagne :  ils  firent  venir  des 
chantres  d^Italie,  qui  des  lors  ^tait  la  m^re  de  Thar- 
monie  et  des  chants  gracieux.  D^instrumens ,  on  n'en 
avait  point;  les  notes  ^taient  des  points  places  confu- 
s^ment  sur  les  mots ,  sans  cl^ ,  sans  alignement.  On 
chantait  alors  comme  chantent ,  aujourd^hui ,  les 
soldats  de  nos  armies  et  les  berg^es  de  nos  villages, 
en  apprenant  les  airs  par  coeur. 

Si  Tempereur  Charlemagne  n'eiit  pas  ^tendu  la 
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^gloirede  son  nom  dans  toute  TEurope,  nous  s^rionf 
probabl«9ent  rest^s  long -temps  dans  cet  ^tat.  Nos 
Amphions.et  bos  Orph^es  eussent  4x6  des  chantres 
de  paroisse. Mais  Tempereur  de  Constantinople,  pour 
faire  sa  cour  a  celui  des  Francais ,  lui  ayant  envoy^ 
des  instrumens  et  des  maitres,  on  apprit  alorskmSler 
la  musique  instrumentale  et  la  musique  vocale.  On 
vit  avec  ravissement  les  dames  francaises  essayer  d'a- 
moUir  ]es  cordes  de  leur  voix,  et  jouer  de  la  fiiiie  et 
de  la  goitare;  c^^taient  Ik  les  miracles  de  Part. 

Quand  on  put  placer  un  orgue  dans  une  cath^rale^ 
et  mettre  Tembouchure  d'un  serpent  dans  la  bouche 
d'un  elerc ,  ee  fiit  une  grande  jubilation  dans  toute 
TEglise. Charlemagne  fut  proclam^^  le  reistaurateur  des 
sciences  et  des  lettres,  et  rUniversil^  se  glorifie  en- 
core aujourd^bui  de  Tavoir  poar.  fondaieur.  Sous  son 
regne,  on  chantait  dans  ses  armies  des  chansons  guer- 
rieres,  compos^es  par  les  Tirt^es  du  temps  ;^  on  en  avait 
de  pareilles  pour  c^l^brer  la  vie  des  saints^  Mais  apres 
k  mort  de  ce  prince,  quand  toutes  les  lumi^res  se 
furent  ^teintes  de  nouveau,  la  musique  disparut  en- 
core, et  n'eut  d'autre  refuge  que  les  eglises.  La  cour 
des  princes  n'avait  pour  tout  concert  que  les  instru- 
jnens  discordails  de  quelques  jongleurs;  et  quand  un 
roi  pouvait  r^unir  k  sa  cour  deuxoutrois  men^triers, 
c'^tait  un  bien  puissant  monarque.  Uignorance  et  la 
barbaric  arriverent  ainsi  de  siecle  en  si^cle  jusqu^ik 
Francois  I".  Sous  Louis  XIV  encore ,  tout  le  fasie 
musical  de  la  chambre  se  r^duisait  k  vingt-quatre 
violons;  c'etait  tout  ce  qu'on  avail  vu,  jusqu^alors,  de 
b  8 
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plus  magoifique  :  cda  s^appelait  les  grands  ^htofi^. 
Lulli  fut  cause  qu*on  >^tablit  les  petits  yvolonB.  Ce 
eelebre  artiste  )&ait  rel^u^  dans  les  i^uittnes  de  Ma* 
DEMOISELLE.  Le  chevalier  de  Guise  Tavait  amen^  ea 
France  k  Fdge  de  treize  ou  qoatorze  ans;  il  savait  d^ja 
jotter  du  violoQ,  et  quand  le  service  des  easseroks 
lai  en  laissait  le  temps ,  il  recourait  k  son  instrament^ 
et  charmait  les  jeunes  cuistres  ses  con&eres.  Da 
fond  des  cuisines,  les  sous  de  son  violon  parvinrent 
a  Tappartement  de  la  princesse  :  elle  en  fut  ravie;  et 
pour  lui  donner  uja  t^moignage  de  sa  protection ,  elle 
le  fit  le  ivalet  des  valets  de  sa  garde  «*  robe.  Quel  hon- 
neur!  mais  la  fortune  lui  en  r^ervait  un  autre.  Le  rcH 
ayant  voulu  Tentendre ,  en  fut  si  charm^.,  qu'il  eta« 
blit  au-dessous  des  vingt  -  quatre  grands  violons,  une 
troupe  de  violons,  dont  il  donna  la  pr^sidence  k  Lulli. 

La  faveur  et  le  succes  sont  les  plus  puissans  ai- 
guillons  du  g^nie :  oelui  de  Lulli  se  d^veloppa  promp- 
tement.  II  fut  a^pek  k  toutes  les  fdtes  de  la  cour« 
Moliere  le  rechercha  pour  celles  de  ses  pieces  o£l  il 
mettait  des  ballets  et  des  chansons.  L'Eglise  elle- 
mSme  r^clama  son  talent;  /et  M°"  de  S^vigzi^  rap-* 
porte  qu*k  la  pompe  iiinebre  du  chancelier  Siguier,  il 
.composa  un  si  beau  Libera^  que  tons  les  yeux  ^taient 
mouiiys  de  larmes.  a  Je  ne  crois  point ,  ajoute-t'elle^ 
((  qu'il  y  ait  une  autre  musique  dans  le  cieL  »  Heu-' 
reusement,  dans  le  ciel  il  n*y  a  point  d*enterrement 
ni  de  Libera. 

Sous  Louis  XIII J  le  cardinal  de  Richelieu  et  le 
cardinal  Mazarin  avaient  donn^  k  la  France  les  plus 
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beaux  spectacles  de  I'Europe.  LuUi  et  Quinault  ele-* 
verent  au  plus  haul  degr^  celui  de  TOp^ra.  Louis  XIV 
en  donna  le  privilege  au  premier.  En  quinze  ans,  il 
composa  dix-neuftragi^diesly piques,  et,€fnti«e  auires, 
Armidej  donl  on  se  souvient  encore,  et  du  le  cheva- 
lier GlucL  ne  d^d^igna  pas  de  prendre  de$  inspira-^ 
tions. 

Que  ne  pent  la  faveur  d'ufi  gr^nd  prince  f  Lulli 
avait  ete  elev^  dans  les  cuisines,  et  ses  talens  lui  valu-' 
rent  bient6t  des  titres  de  noblesse;  Tex-niarmiton  fut 
recherch^  par  le$  plus  faauts  personnages,  et  v^cut 
dans  leur  society ;  il  ^tait  pour  eux^  et  pcmr  toute 
la  France,  un  sujet  d'admiration.  Mris  quel  est,  h^- 
las!  le  sort  des  plus  hautes  renomrn^sl  Cette  musi- 
que  si  vantee,  si  rec'herdh^e  dat^s  le  plus  beau  si^cle 
de  la  monarcbie,  qu^est-elle  devenue?  on  lad^aigne 
aujourd%ui  conune  une  triste  et  enouyeu$e  psalmo- 
die.  Elle  r^cbauffait ,  suivant  Boiieau  ^  }a  mori^le  lu* 
farique  de  QuinauU;  aujourd'bui ,  le  moindre  poete 
craindrait  qu^elle  ne  glacat  le  feu  de  son  genie. 

Rameau,qm  succeda  k  Lulli,  eut,  caromelui,  line 
immense  reputation.  De  cbantre  de  paroisse,  il  devint 
]e  composi^ur  le  plus  sublime  de  France.  Ses  qu- 
vrages  furent  regard^s  long-temps  comme  le  dernier 
effort  du  g^nie  musical.  Mais  tout  k  coup  un  bonime 
arrive  d'AUemagnej  il  est  d'une  famille  noble  du 
Haut-Palatinat ;  la  nature  ]'a  dou^  du  genie  de  la 
musiqiie;  il  a  pareonru  TAutriche,  Tltalie ,  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  Tespace  de  dix-huit  ans,  il  a  eompos^ 
quarante  operas,  sur  des  poemes  italieiis  sans  plan, 
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sans  imcr^t,  sans  la  moindre  inteniion  dr^matiquq^ 
il  sent  le  Tide  de  ces  miserables  canevas.  II  trouvc  i 
Vienne  un  pocte  qui  entre  dans  ses  vues  :  il  compose 
avec  lui  ies  opA-as  SHelenei  et  de  PdHsj  ^Alceste 
ct  diOrph^.  II  a  devin^  le  principe  si  bien  deve- 
loppe  de  nos  jours ,  que  le  foudement  des  beaux -arls 
est  Timitation  de  la  nature.  11  comprend  que  le  but 
principal  de  la  musique  est  de  seconder  la  po^sie, 
pour  fortifier  les  sentimens  et  Fint^r^t  des  situations, 
sans  surcharger  Taction  d'ornemens  superflus.  Jus- 
qu'Si  lui,  le  pdeme  a  ^t^  skcrifi^  h,  la  musique j  il  veut 
que  la  musique  se  subordbnne  au  poeme,  et  ne  voit 
pour  elle  de  beaut^  r^elle  que  dans  Fexpression  vriiie, 
^loquente  et  naturelle  de  la  pensee  et  du  sentiment. 
II  Aonne  Fllalie  elle  -  mfime ;  il  la  force  k  Tadnii- 
ration ;  il  triomphe  des  pr^jug^s.  Enfin ,  il  vient  en 
France  en  1774?  ^  soixante  ans,  pr^cdd^  de  la  plus 
brillante  renbmm^. 

Les  vieux  luUistes,  lesvieux  ramistes  se  trbubletit. 
Quelle  musique  ^trangere  et  nouvelle  vient-on  nous 
apporter?  Pense-t-on  qu'on  puisse  surp^ser  Lulli  et 
Rameau  ?  et  quand  nous  avons  tine  musique  natio- 
nale,  faut-il  Tabandonner  pour  en  demander  une  a 
TAllemagne  ^t  k  Tltalie  ? 

L'ltalie  avait  aussi  ses  partisans;  ses  dieux  etaient 
les  Leo,  les  Durante,  les  Jomelli.  Gluck  avait  done  k 
vaincre  ces  deux  classes  d'adversaires.  II  lui  fallait  un 
poete  qui  adaptat  les  vers  francais  k  sa  musique  :  cet 
heureux  coadjuteur  se  trouva  dans  la  personne  du 
bailli  du  RoUet.  Gluck  vouliit  d^buter  par  son  Iphi- 
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gewze  en  ^ulidejOuyra^e  qui  avail  eu  constammeni 
le  plus  grand  succes,  et  qu^il  i:egardait  lui-meme 
comme  son  qhef-d^o^uYre.  Du  Rollet  se  saisit  des  vers 
de  Racine ,  et  les  assujettit  tant  bien  que  mal  h,  U 
musique.  Au  jour  de  la  representation ,  uiie  foule  inv- 
inense  se  pr^cipita. dans  la.salle  de  TOp^ra;  on  ^tait 
avide  d'entendre;  on  ^couta  sails  enthousiasme  :  on  se 
defiait  de  sqi-m^me.  Les  partisans  de  Rameau  et  de 
rit^lie,  6d^esk  leurs  vieilles  admirations,  se  refu,- 
saiem  aux  impressions  quails  ^prouvaient.  On  sprtil 
emu.,  mais  sans  s^etre  fait  une. opinion  decisive.  On 
avail,  disait-on ,  besoin  d'enlendre  une,  seconde  fois; 
mais,  la  seconde  fois,  Tiyresse  fut  gf^n^raJe;  lout  le 
monde  s^abapdonna  au,pla^sir  qu'il  dprQuv^ut.  Iphi- 
genie  alia  aux  nues;  et  si.M"*  de  Siyign^  eAi  pu  dire 
pr^sente ,  elle  aurait  probablenjeni  irouve  ceiie  mu- 
sique encore  plus  celeste  que  cellede,renie_rrenieni 
du.  chancelier  Siguier. 

Le  triomphe  de  Gluck  fut  complet ;  on  avoua  que 
la  miisique  du  conipositeur  allemand  ^tait  puisne  dans 
la  source  eternelle  de  Tharmonie ,  dans  ses  rapports 
ijnmuables  ^.xec.  notre  4me,  ayec  nos  s^ns;  qu^elJLe 
u'appartenait  ^^^^ucjiin  pays^  ^  aucune  prevention,  a 
aucun  caprice  de  rimagination  ct  de  la  mode.  Mais 
qe  qui  acheva  la  victoire  de  Qlucl;,,  ce  jEut  la  conver- 
sion de  J.rJ.  Rousseau  lui-ni^m^.  Ravi  de  cequUl avail 
entendu,  ce  fameux  ennemi  de  la  musique  francaise  fit 
objuration  publique,  et  confess^  avec  une  bonne  foi  vrai- 
meni  philosophique,  que  Topera.de  Gluck  avail  vaincu 
ses  prejug^a,  ct  qu%l  ^tait  mainlenanl  persuade  que  la 
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langiie  francaise  ^tait  aassi  susceptible  que  loute  autre 
d*une  musique  forte  ^  touchante  et  sensible. 
.    L'op^ra  ^Orphee  et  Euridice  n'obtint  pas  moins 
de  succjesque  VIphigenie.  On  regarda  tons  les  grands 
morceaux  cotnme  autant  de  chefs-d'oeuvre  d'expres* 
sion  et  d^harmonie.  On  se  p^ssionna  pour  le  nouvel 
Qrph^e;  Suard  et  Tabb^  Arnaud  lui  formerent  un 
parti  dont  ils  devinrentles  chefs  les  plus  ardens  et 
les  plus  belliqueiix.  Les  vieux  piliers  de  l^Op^ra  con- 
centraient  leur  d^pit,  et  pestaient  entre  leurs  dents. 
LesItalieAs  accprdaient  k  Gluck  rharmonie,  niais  lui 
refiisaient  lia  nielodie ;  ils  trouvaient  ses  siccompagne- 
mens  purs,  ii^ais  monotones  et  lourds;  son  r^citatif 
savant,  mjjiis  p^nible.  Cependant,  plus  on  jouait  Or- 
pheCj  plus  la  critiquie  se  d^concertait ;  les  plus  re* 
belles  ne  pouvaient  $e  refuser  ^  Tad  miration  qu'ins- 
piraient  ^  touj:  le  monde  les  chants  ravissans  d'Orph^e, 
et  les  grin  cement  terribles  des  Furies  :  le  gdnie  seul 
pouvait  inyenter  et  soutenir  des  contrasles  pareils..La 
revolution  pardissait  done   faite  au  premier  th^itre 
lyrique,  et  tomes  les  oppositions  se  taisaient,  lorsque 
Gluck  ranima  les  esp^rances  de  $%&  enyieux,  en  se 
chargeant  de  la  musique  de  4etix  petites  pieces  qui 
ne  pouvaient  foufnir  aucane  inspiration  a  son  talent, 
niaturellement  grand  et  elev(^  :  fc  Siege  de  Cythere 
tombi  k  rOpi^a-Comiqiie,  let  r^rbre  enchanie  k 
Versailles. 

II  ^tait  important  de  se  relever  de  cette  chute. 
Gluck  s'en  vengea  par  un  trioniphe  plus  grand  encore 
que  tons  ceux  qu'il  avait  obtenus.  II  donna  son  jil- 
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eeste^  mis  en  fcaiicais  par  le;  kaiili  du  Rolkt.  II  fal* 
kit  toutes  les  resaources  d'uB  g^me  sup^rieur  pour 
doimer  de  Timt^r^t,  attacher  Fauditoire  h.  un  sujet 
aaissi  ingrat,  ansa  constamment  iriste  et  monotone, 
qai  ne  roule  enfin  que  sur  deux- passions ,  k  douleup 
et  reffroi.  Gluck  prouva  que  le  g^nie  subjngue  tout, 
el  que  si  le  poete  ne  lui  fournit  pas  toujours  ce  qu'il 
pourrait  d^irer,  la  musique  lui  fournit  des  ressources 
dont  il  peut  se  servir  pour  dissiinul^c.  les  d^fauts  ou 
la  faiblesse  de  son  sujet. 

Cependant ,  la  premiere  represemation ,  cemine 
celle  d*Ipkigeniej  n'eut  qu^un  suec^  ind^cis.  Tout 
parstissait  si  nonveau^  qu'on  craignaivde  se  compro* 
mettre  en  applaudissant  avant  dl^xaminer  et  de  r^^- 
cbir.  Mais  la  seconde  representation  dissipa  tous  les 
doutes  :  renthpitsia^me  fiit  g^n^al. 

Armidej  moins  parfaiteque  les  compost tipns  pr^c^- 
dentes^  parvint  aussi  ik  vaincre  les  r^istances.  Cepen- 
dant, les  amis  m4ines  de  Glupk  convenaient  que  son 
genie  n*y  brillait  pas  ayec.  autant  d'^lat  que  dansi  ses 
premiers  ehefs-d^osuvre. Mais  VIphigenie  enTauride 
mil  le  comble  \  la  gloire  de  FAmphion  germanique. 
Tous  les  partis  rendirent  hommage  aux  beaut^s  sap^- 
rieures  de  cet  ouvrage.  En  quatre  ans,  qualre  piecesde 
Gluck  avaient  rapportd  goc^ooe.fr.  J^^'Op^ra.  Toutea 
)es  oppositions  s^abaissaient  devant  son  g^pie ,  k>rs^ 
qu'un  nottveao  sujet  de  discorde  arriva  dUtalie. 

Piccini  jpnissait  k  Rome  e%  k  Naples  d'une  aussi 
grande  c^l^brile  que  Gluck  k  Pkris.  11  eiait  n^  e?^ 
17:^8,  \k  Bari,  Son  pfere  Tavait  plae^  dans  le  conser- 
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vaioire  de  San-^Onofrio,  dirig^  alors  par  le  c^l^br^ 
Leo.  A  quiiize  ans,  il  ^irpassait  tous  ses  camarades 
ea  talent.  II  coinposa  line  messe  qui  donna  de  lui  \st 
plus  haute  id^e  k  Durante,  qui  venait  de  succ^der  k 
Leo.  Ce  grand  compositeur  s^attacha  oomme  un  pere 
aux  succes  du  jeane  musicien.  Piccini  avail  le  d^faut 
(d^etre  pr^somptueux,  et  plein  de  confiance  en  lui- 
m^me.  La  reflexion  et  son  bon  esprit  le  rendirent 
circonspect  et  modeste.  II  resta  douze  ans  au  oonser- 
vatoire.  Zenobie^  repr&ent^e  avec  un  grand  succes 
au  theatre  de  Saint-Charles  de  Naples,  devint  la  pre- 
miere epoque  de  sa  reputalion.  Mais  lorsqu^il  donna 
a  Rome  sa  Ceccina,  plus  connue  cbez  nous  sons  le 
nom  de  la  Bonne  fiUcj  toutes  les  teles  loumerent ; 
on  n'avait  jamais  rien  entendu  d*aussi  ravissant.  Pic- 
cini parut  le  plus  grand  compositeur  de  Tltalie.  II 
justifia  cet  enthousiasnie  par  son  Oljrmpiadej  ou  il 
surpassa  Pergolese  el  Jomelli.  On  n*obtient  pas  de  pa- 
reils  suc&es  impunement;  la  jalousie  lui  suscita  des 
rivalites.  II  quiita  Rome,  revint  k  Naples  retrouver 
ses  premiers  admirateurs,  s^en  cr^a  de  nouveaux;  et 
lout  succ^dait  h  son  gre,  lorsque  Tambassadeur  de 
Naples  i  Paris  proposa  a  noire  jeune  reine  de  Tap- 
peler  dans  sa  capiiale.  Piccini  quitia  Tltalie,  laissant 
une  renomm^e  acquise  par  trente  ouvrages  d'un  me- 
rite  sup^rieur.  II  n^avait  aucune  notion  de  la  langiie 
francaise.  Marmoniel  se  fit  son  maitre ,  la  reine  le 
couvrit  de  sa  protection,  et  le  nouvel  Orpheese  dis- 
posa  k  donner  son  Roland.  Gluck  etait  dans  toute  sa 
gloirej  il  pr^parait,  de  son  cdt^,  une  trag^die  sur  le 
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meme  sujet  :  il  Tabandonna  iorsquHl  conout  ]e$  ia-^ 
tentioiis  de  son  rival.  Ses  p«?iisax26s*i^tonnaient  de 
Taudace  sacrilege  de  Piccini,  qui  venait  troubler  les 
trq>h^es  d-un  grand  homme.  Les  repetitions  de  la 
piece  furent  si  orageusesy  que  le  compositeur  italien 
tomba  dans  le  d^sespoir;  mais,  protege  par  la  reine, 
encourage  par  Marmontel  at  le  parti  italien ,  il  se 
soumit  aux  chances  de  la  fortune ,  et  obtint  le  phis 
brillant  succes.  Marie- Antoinette  Tayant  choisi  pour 
son  maitre  de  chant,  il  se  vit  en  etat  de  braver  toutes* 
les  oppositions. 

Lorsqu^on  avait  annonce  son  Rolandj  les  glue- 
kistes  avaient  dit:  «  Tantmieux,  nous  auronsun.  Or- 
lando et unOrlandino,  )>  Cette mauvaise  plaisanterie 
alluma  une  guerre  furieuse  entre  ]es  piccinistes  et 
les  gluckistes.  Marmontel  9  ecumant.de  colere,  se 
vengea  par  des  epigrammes,  des  pamphlets  et  des 
sAiwes.  La  Gazette  et  feC59Mm^r. remplirent  leurs 
coloanes  de  diatribes  indignes  de  tout  homme  de 
lellrcs. 

La  plus  violente  discorde  entra  dans  le  camp  de  la 
philosophic  et  de  I'Acaden^ie  j Jes  confrferes.se  dechi- 
rerent  sans  ^gard  et  sans  pitie;  et  Marmontel  ayant 
dit,  d'un  des  vers  de  VAlceste  de  Gluck,  qu'il  lui 
dechirait  les  oreilles,  Fabbe  Arnaud  r^pondit  k  son 
confrere  qu'il  lui  en  resterait  loujours  assez.  II  fau- 
drait  avoir  le  g^nie  du  chanlre  de  la  Gigantomachie^ 
pour  peindre  le  ressentiment,  la  colere,  Tindigna- 
lionde  Toffense.  La  langue  fran^aise  n*eut  pas  assez 
d'injures  pour  satisfaire  ses  fiureurs.  Les  epilhetes  de 
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maraud  J  de  gueuJCj  coul^rent  de  $a  plumt  avec  une 
merveiUense  abondance  (i). 

On  se  jura  une  haine  implacable.  Lea  cafife,  les 
ioci^i^s  litt^raires,  les  r^nions  philosophiques  re- 
tentirem  de  cette  guerre  de  rata  et  de  grenouilles;  oo 
s*auaqua  par  les  ^pigramines  lea  plus  injurieuses.  Un 
piccinisie  et  un  gluckiste  ne  se  reoconiraient  pas  sans 
s^accabler  d^injnres.  Jamais  les  molinisnes  et  les  jan- 
s^nistes  n^avaienl  montr^  plus  d'animosh^s ;  mais  ils 
pr^tendaient  du  moins  combattre  poor  la  cause  du 
Ciel.  Au  th^&tre,  chaque  parti  occupait  une  place 
particuliere;  les  piccinistes,  sous  ki  loge  de  la  reine, 
les  auires ,  sous  eelle  du  roi ;  c^^it  comme  deux'camps 
pr^ts  ^  fondre  Tun  sur  Tautre.  Marnoontel  ajant  fait 
un  poeme  satiriqiie  sur  les  gluckisies,  Suard,  bret- 
teur  exerce  dans  les  salles  de  Beaancon,  lui  dit  qu  il 
lui  couperait  le  visage,  s*il  le  fiaiisait  parattre.  Mar^ 
montel  ne  continua  pas  moins  de  le  lire  dans  les 
aoci^t^  9  et  Suard  ne  lui  coupa  rien.. 

Aux  repetitions,  m^mes  fiireurs.  Marmontel  ay  ant 

.  (i)  On  peut  prendre  une  id^e  des  amenites  que  s'adres- 
saieot  ces  messieurs,  dans  repigramme  suiyante  contre 
Marmontel  : 

'  Ce  Marmontel,  si  long,  si  lent,  si  lourd, 

Qui  ne  parle  pas ,  mais  qui  beugle , 
Juge  la  peinture  en  aveugle , 
Et  la  musique  comme  un  sourd. 

Ce  p«Sdant  a  totte  mine , 
Et  de  ridicules  bard^ , 
Dit  qu*il  a  le  secret  des  beaux  rers  d«  Raoine  : 
■    Jamais  secret  ne  fut  si  bien  gard^. 
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t^moigne  son  i^onnement  de  voir  presque  fous  les 
roles  de  Fop^a  de  Roland  confix  k  d€s  doubles^ 
une  dctrice  eut  rimperiinence  de  lui  dire  quHl  n^^ 
tail  lui^mi^e  qu'un  doiible  de  Quinault;  un  autre  ful 
encore  plus  insolent,  etPonparla  deBicdtrepourmettre 
ces  honn^tes  gend  li  la  raison.  lis  emendaient  mal 
leurs  int^^ts,  car  la  premiere  representation  de  jRo-» 
land  produisit  la  recette  la  plus  riche  qu'on  eAt  ob- 
lenue  jusqu^alors. 

Les  ^luckistes  ne  refusaient  pas  &  Piccini  quelcrne 
merite;  ils  trouvaient  sa  musique  vive,  l^gfere  et  bril- 
lante^  mais  ils  lui  refusaient  la  force,  la  grandeur,  la 
majest^  qui  distinguaient  leur  idole. 

Sans  la  protection  de  la  reine,  Piccini  eut  sue* 
combe.  Cette  princesse  lesoutint,  parce  qu^elle  aimait 
Tesprit,  le  talent  et  les  beaux-arts.  EUe  rendait  au 
g^nie  de  Gluck  la  justice  qui  lui  Aait  due,  mais  elle 
ne  voulait  rien  d'exclusif ,  et  croyait  devoir  encourager 
tons  les  genres  de  m^rite.  Le  roi,  naturellement  s^- 
rieux,  ennemji  des  innovations,  se  m^lait  peu  de  ces 
sorted  de  querelles,  preferait  la  paix,  et  c'^tait  vers 
lui  que  se  r^fugiait  le  parti  de  Tancienne  musique.  Le 
coin  du  roi  et  le  coin  de  la  reine  devinrent  fort 
e^lebres.  Heureux  si  jamais  ils  n'eussent  eu  d'auires 
querelles  k  soutenir! 

Piccini  n'^tait  point  homme  a  trembler  devant  son 
rival.  Malgre  Tenthousiasme  qu'avait  excite  Vlphi- 
genie  en  Tauride  de  Gluck,  il  osa  traiter  le  mSme 
sajet.  Sa  composition  r^pondait  &  son  talent,  mais 
elle  n*effacait  pas  celle  de  Oluc^.  Son  chef-d'oemnre 
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ftiiZ>i<fe/»j  ouvrage  de  g^niequc  le  temps  ji  respectv^ 
et  qui  tient  encore  aujourd^hoi  le  m^me  rang  que  les 
plus  belles  tragedies  de  Gluck.  La  destin^  de  ces 
deux  compositeurs  fiit  bieu  diflC^rente.  Glack,  comble 
de  richesses  et  de  gloire,  retourna  en  AUemagne 
obarg^  de  lauriers,  et  y  termina,  au  sein  de  lapaix 
et  du  bonheur,  son  heureuse  et  brillante  carriere. 

Piccini  resta  en  France  jusqu*a  T^poque  de  la  re- 
volution; et  quand  les  tourmenies  politiques  eurent 
force  la  musique  k  se  taire  et  les  beaux-arts  h  s^exiler, 
il  retourna  k  Naples ,  mais  il  j  porta  la  plupart  des 
id^es  qui  dominaient  en  France.  II  (ut  forc^  d^en 
sortir,  passa  quelques  ann^s  dans  Tabandon  et  Tin- 
digence,  parvint  a  reatrer  en  France,  fut  h  peine 
remarqudduDirectoire,  n*en  obtint  qu'une  miserable 
pension,  et  mourut  k  Passy  le  ^  mai  1800 ,  autant  de 
chagrin  que  de  la  paralysie  dont  il  fut  attaqu^.  Ses 
resies  mortels  furent  depos^  sans  pompe  dans  le  ci- 
metiere  commun.  II  avait  alors  soixante-douze  ans. 

Lareine  ayait  fait  d*inutiles  efforts  pour  rappro- 
cher  les  partis.  Les  haines  des  poetes  et  des  philoso- 
phesne  sont  gu^re  plus  faciles  k  calmer  que  celles  des 
divots.  Au  nom  de  Tharmonie ,  la  discorde  conti^nua  de 
regner  par  mi  les  sages.  Pour  ren.cbainer,  il  ne  fallait 
rien  moins  que  les  iureurs  des  discordes  politiques.  Aur 
jourd^hui,  nous  jouissons  en  paix  des  cbefs-d^oBuyre 
de  la  scene,  de  quelque  lieu  quails  soientvenus,  quelle 
que  soit  la  minerve  qui  les  ait  produits.  Nous  n^avons 
plus  ni  coin  du  roi  ni  coin  de  la  reine.  Pourquoi 
avons-nous  encore  un  cdte  gauche  ei  un  c6i6  droit? 
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CHAPITRE  IV. 

liES    AEROSTATS. 


Le  desir  de  s*^lever  dans  les  airs,  de  s'arracher  de 
ce  s^jbur  terrestre  et  grossier  ou  nous  rampons  triste- 
ment,  a  toujours  fortement  occupe  la  t^te  de  rhomme : 
on  elQ  retTouye  des  t^moignages  jusque  dans  les  fables 
de  la  plus  haute  antiquity.  Les  dieux  qu'il  invente  se 
prominent  (kms  les  airs,  sur  des  chars  allele  d'ai- 
gles,  de  paons,  de  colombes.  Mercure  a  des  ailes  h.  la 
lete,  aux  ^paules,  aux  talons.  Si  M^d^e  veut  ^chap- 
per  k  la  colere  de  Jason ,  elle  s^^lance  sur  un  char 
empori^  par  des  dragons.  D^dale  rivalise  avec  les  ai- 
gles,  et,  par  la  magie  de  son  art,  plane  au-dessus  des 
detours  du  labyrinthe ,  en  bravant  la  colere  du  roi  de 
Crete.  Abaris  traverse  les  airs  sur  une  fleche  enchan- 
tee,  et  les  sorciferes  vont  au  sabbat  sur  un  b&ton. 

Quel  changement  dans  nos  humbles  destinies,  si 
nous  pouvions  imiter  les  oiseaux !  Mais  il  sera  tou- 
joiu'S  difficile  de  faire  yoyager  dans  les  airs  une  ma- 
chine aussi  pesante  que  celle  de  Fhomme,  iiit-il  aussi 
leger  que  Philetas ,  ce  poete  grec  qui  ^tait  oblig^ 
de  mettre  des  pierres  dans  sa  poche  pour  que  le  vent 
neTemportfttpas.  Le  plus  c^lebre  m^oaniciende  Tan- 
^yiil^  n'osa  Tentreprendre ;  il  se  contenta  de  cons- 
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truire  une  oolombe  qm,  suivant  le  philosophe  Favo- 
rin,  ^uit  mue  par  le  sou0le  secret  (Fun air  renferme 
dans  son  sein.  Sous  le  vhffie  de  N^ron ,  aux  grandes 
fttesde'r^temit^de  Tempire,  un  nouvel  Icare  s'^leva 
dans  les  airs  au  milieu  des  spectacles ,  tomba  comme 
Im,  et  couvrit  de  son  sang  la  robe  de  Tempereur.  Son 
malheur  n^emp^cha  pas  que  d'autres  ne  tentassent  la 
m6me  aveniure. 

Sur  la  fin  du  neuvieme  sit^cle,  on  admira  k  Cons- 
tantinople de  petits  oiseaux  aitificiels  (pii  chantaient 
m^lodieusemem,  let  s'^ancaieni  sur  les  branches  d^un 
petit  ai4)re  artificiel  comme  (eux  :  c^^taii  Toii^rage  de 
lempeceur  L^on ,  surnomm^  le  Philosophe.  Roger 
Bacon  y  k  qui  Ton  auribue  rinvjeniion  d<e  la  poudce  a 
canon,  qui  avait  construit  d^^  miroirs  ardens,  iqui 
aurait  invent^  les  lunettes  et  le  microscope  ^  si  les 
moines  ses  superieurs  ne  Teussent  enfejj-mi^  comnoke 
her^tique  et  aorcier,  Roger  Baoon  ^taU  perauade 
qu^onpouvait£aLirepnou<yoir  des  bateaux  sans  rameurs, 
des  vaisseaux  sans  voiles,  des  chariot^  sans  chevauv; 
<{u*on  pouvait  fabriquer  des  machines  avec  lesquelles 
rhonmie  naviguerait  dans  les  airs  coniuie  il  navigue 
0ur  les  eaux ;  mais  il  ne  nous  a  pas  laiss^  son  secret. 

En  1627,  FrddA^ic-H^rmanFleyder  pronon^a,  ea 
presence  de  T Academic  de  Tubingue,  un  savant  dis- 
cours  oil  il  pr^endit  non  seulemeuit  que  Thomnae 
pouvait  voyager  dans  les  a^irs  comme  les  oiseaux,  mais 
que  plusieurs  gens  de  coeur  ayaient  eu  le  coui:age  de 
r^treprendre.  I)  est  vrai  quails  s^^taient  cass^  le  ^ouj 
mai9  enfin ,  ce  n^etait  quVpres  avoii:  psM^couru  plut- 
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sieurs  toises  dans  \c$  airs.  On  ciiait  Olivier  de  Mai- 
mesbury,  qui,  apres  s*elt*6  attache  dea  ailes  aux  bras, 
detail  ^lame^  du  haut  d^iuie  tour,  en  prenant  U  veni , 
et  avail  r^s&i  k  franchir  une  distancie  de  cem  vingt- 
cinq  pas;  il  etaii  tomb^  ensuile ,  s'etait  fraoaiss^  les 
membres;  maisil  s!en  consolait,  en  r^echissa/nt  qu^il 
n^ayait  pas  ea  la  prt^eaution  de  se  faire  uiie  queue , 
ce  qui  etait  une  condition  s^cessaire  de  Texp^xi^nce. 

Fleyder  soutenait  done  qu'on  parviendrait,  k  force 
d^experiences,  h.  vaincre  tous  }e:S  obstaclea.  Dans  tou$ 
les  cas,  ajoutait-il,  on  ne  nous  enlevera  pas  Tavan- 
tage  de  voler  au  e^el  sur  les  ailes  de  la  foi ;  reflexion 
pieuse ,  mais  qui  prouvait  pen  dans  la  question. 

Tout  le  monde  sail  que  le  marquis  de  Bacqucville 
ay  ant  voulu  traverser  la  Seine,  du  quai  desTh^tins 
au  chateau  des  Tuileries ,  se  cai&a  les  jambes  sur  \m 
bateau  de  blancbisseuse^.  En  1772,  un  ctanoine  d*Iv 
tampes ,  nomm^  Desforges^  (Sprouva  le  m^me  sort,  et 
s^en  tint  a  son  breviair:e  pour  le  reste  de  sa  vie.  £n 
1780,  tout  Paris  allait  voir  les  ailes  que  pr^parait 
Ta^ronauteBlancbard,  et  avec  lesquellesjl  piromettait 
de  planer  sans  danger  sur  Paris  et  les  environs.  L'aS'- 
tronome  Lalande  lui  en  d^montra  matbematiquement 
Timpossibilit^  Tous  ces  nouveaux  D^ales  dtaient  de 
fort  mauvais  physiciens;  ils  ne  comprenaient  pas  que 
les  ailes  seules  ne  suffisent  point  aux  oiseaux  pour 
voter ;  quMls  ont  recu  de  la  nature  une  organisation 
toute  particuliere.  Ils  chercberent  vainement  k  imiter 
la  colombe  d'Architas ;  il  est  probable  qu'elle  n^etait 
pas  au-dessus  du  canard  de  Yaucanson.  Le  Pere  Xiaji.- 
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ttMe,  jesuiw,  est  le  premier,  si  jc  nc  mc  trornpe,  qui 
eut  quelques  id^s  analogues  au  proc^^  des  aeros- 
tats. II  avait  observe  que  si  Ton  exposait  au  soleil  des 
ceufs  vides,  Tair  quHls  renfermaient  se  dilatait,  quarts 
devenaient  tres-legers,  et  se  soulevaient  mSme  en 
Tair.  II  en  concluait  que  si  Ton  se  procurait  des  pc- 
tils  sacs  d^une  enveloppe  extr^memcnt  mince,  et  im- 
perm^ables,  ces  petits  sacs  pourraient  s'^lever  dans 
Fair,  et  qu'en  leur  donnant  la  forme  d'une  colombc, 
on  retrouverait  I'oiseau  d'Architas.  Ces  iddes  ^taient 
ing&iieuses,  et  m^ritaieni  quelque  attention;  mais 
elles  ^taient  noyees  dans  une  foule  d^autres  concep- 
tions pueriles  et  ridicules. 

LeP^reGaspardSchott,  autre  jesuite,  dont  la  cre- 
dulity ^galait  la  science,  se  moqua  de  son  confrere.  II 
observa  judicieusemtot  que  la  colombe  du  P^re  Lau- 
relte  monterait,  retomberait,  mais  ne  voleraitpas.  Le 
Pere  Schott,  ne  en  1608,  ^tait  un  des  physiciens  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Cardan ,  que  le  Pere 
Kircher,  aussi  j^suite ,  accusa  de  magie ,  parce  qu'il  pos- 
s^dait  une  iostruction  vaste  et  merveilleuse,  avait  eu, 
avantSchott,  desid^es  remarquables  sur  Tart  devoler. 
II  voulait  que ,  pour  Clever  des  corps  en  I'air,  on  em- 
ploy 4t  le  feu,  le  plus  l^ger  des  ^l^mens;  mais  il  ^lait 
k  craindre  que  le  feu  ne  brAUt  la  machine.  Personne 
n'essaya  de  r^aliser  le  pro  jet  de  Cardan.  Le  Piere  Kir- 
cher voulut,  de  son  c6te,  prouver  la  possibility  de  la 
colombe  d' Architas ;  il  en  fit  une  que  souteuait  en 
Fair  une  grosse  pierre  d^aimant,  et  dont  un  rouage 
faisait  mouyoir  les  ailes  :  elle  tournait  autour  d'un 
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cadran  place  coiilre  un  mur^eiy  marquail  les  heuitiS.' 
Ce  chef-  d'oBuvre  fit  Padmiration  de  Rome ,  el  Yoix 
ajouie  qae  le  pape  Urbain  YIII,  qiii  n^^iait  pas 
aussi  infaillible  en  m^canique  qu*en  th^ologie ,  d^- 
fendit  au  Pere  Kircher  de  le  monirer,  et  le  iraita,  a 
son  tour,  de  sorcier. 

Muller,  que  les  savans  de  son  temps  ont  surnjomme 

RegiomotitdnuSj  parce  qu^il  se  plaisail  ^  iravaillei* 

dans  la  relraite,  et  cherchait  Pair  pur  deslieux^lev^s, 

parvintkfabriquer  une  mouche  volante^qui  s^^lancait 

de  sa  main  et  y  revenait ;  mais  il  y  avait  employ^  Ife 

secours  de  Taimant.  C*esi  k  lui  qu*oii  a  attribu^  une 

proph^tie  singuliere  sur  les  ^venemens  de  France  en 

i788(i).Le  ceUbre  gdometre  Stevin  ne  fit  point  une 

machine  volante^,  mais  il  construisit  des  chariots  k 

voiles  qui  acceleraient  singulierement  la  course  des 

voitures,  qoand  le  vent  etait  favorable  (a). 

Enfin,  plusieurs  physiciens,  rebut^s  des  difficult^s 
qu'offrait  la  navigation  dans  un  milieu  &ussi  pea 
dense  que  notre  atmosphere ,  proposerent  de  s'dlever 
jusque  dans  la  region  ^th^r^e;  car^  disaient-ils^  la  on 
trouvera  un  milieu  plus  d^li^  encore,  et  Fair  devien- 
dra  pour  ce  milieu  ce  que  Feau  est  pour  Fair. 

Mais  avant  d'arriver  k  des  idfes  plus  justes  et  plus 
dignesd'attention,  il  faut  s'arr^ter  un  instant  k  celles 


(i)  Voyet  le  lonie  II  its  Erreurs  et  prejug^s,  article  ^ 
^roplietUs. 

(a)  Milton  parle  de  ces  sortes  de  chariots  ddns  son  polsmtf 
^a  Paradis  perdu,  et  en  attrihue  Fusage  aux  Chinob. 
b  9 
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du  Pere  Lana,  j^suite  italien,  iK^en  1637.  C^uitun 
^lomme  fort  habile;  car  les  j^suites,  comme  tous  les 
^utrQS  religieux,  lorsqu^ils  ne  se  in^lent  ni  d'intri- 
gues  ni  d'affaires  d'Etat,  ont  de  grands  avantages 
pour  cultiYer  les  sciences  et  les  lettres* 

II  imagine  une  nacelle ,  dans  laquelle  un  homme 
pourrait  se  placer.  Cette  nacelle  serait  soutenue  par 
quatre  ballons  ^  dans  lesquels  on  aura  fait  le  Tide  :  il 
indique  la  maniere  de  le  faire.  Ces  ballons  seront  de 
cuivre;  mais  une  condition  essentielle,  c'est  que  Ten- 
veloppe  de  cuivre  ne  pese  que  trois  onces  par  pied 
carr^.  Le  Pere  Lana  ajoute  k  sa  nacelle  une  voile  et 
des  rames;  et  par  les  proportions  qu'il  donne  h  tous 
ces  appareils,  il  trouve  une  force  ascensionnelle  de 
I  i3i  liv.  4  wees.  Mais  on  oppose  i  ses  calculs  d'au- 
tres  calculs;  et  Leibnitz  a  prouv^  que  pour  satis&ire 
au  probl^me  du  Pfere  Lana,  il  iaudrait  que  Tenve- 
ioppe  des  ballons  n'eftt  dMpaisseur  que  trois  soixante- 
huitiemes  de  ligne,  ce  qui  les  rendrait  incapables  de 
^outenir  b  pression  de  Pair  environnant.  Voila  done 
les  plus  brillantes  esp^rances  ^vanouies. 

Si  ceux  qui  ont  voulu  transformer  les  hommes  en 
oiseaux  eussent  ^t^  aussi  instruits  que  le  savant  Na* 
politain  Borelli ,  ils  eussent  bientdt  compris  toule  la 
folic  deleur  ^ntreprise;  ils  auraient,  comme  lui^  con- 
sider^ trois  choses  dans  le  vol  des  oiseaux  :leur  force 
motrice ,  le  poids  de  leur  corps  et  Paction  de  leurs 
ailes.  La  force  motrice  reside  dans  les  muscles  de 
leur  poitrine;  ellesurpasse  dixmille  fois  la  resistance 
qu'oppose  le  poids  de  leur  corps;  .la  masse  de   ces 


Digitized 


by  Google 


(  »3i  ) 

muscles  el  de  ces  ailes  forme  a  peu  pres  la  «ixietne 
pariie  Je  celle  du  corps.  Pour  faire  voler  rhomme  k 
iravers  les  airs,  il  £aLudrait  qu'il  parvini  k  imiter  ces 
conditions,  et  que  sesbras,  en  agitant  les  ailes,  pnssent 
exercef  des  forces  dix  mille  fois  plus  grandes  que  ie 
poids  de  son  corps.  Or,  Borelli  demontre  tresHbien 
que  les  muscles  pectoraux  de  Thomme  n*egalent  pas 
la  centieme  panic  du  poids  total  de  son  qorps: :  il 
iaudrati  done  ou  augmenter  ces  muscles  ou  diniinuer 
la  pesanteur  du  cknrps  de.  Thomme.  II  en  conclut  que 
le  vol  de  D^dale  et  de  son  fils  Icare,  si  celebre  dans 
Tantiquit^,  fest  un  de  ces  contes  qui  ne  m^itent  au^ 
6une  foi, 

Mais  ne  pourraitton  pas  attenuer  le  poids  du  corps 
humain  par  des  moyensl  artificiels  ?  ne  fail  -  on  pas 
na^er  le  plconb  sur  Teau  en  etendant  sa  surface?  xin 
homme  qui  se  baigne*  ne  pretienuil  pas  le  danger  de 
se  noyer  ei^  $e  nontenant  sur  des  yessies  remplies 
d'air?Pourquoi  ne  tenteraitonpiasdesouttoir rhomme 
dans  Tair  au  moyeh  d'un  v»ai6  globe  rempli  d'un 
fliiide  subtil?  Mais  ou:  prendre  c?  fluide?  La  tb^orie 
des  gaz  n'^tait  pajs  aiors  coctaue;  et  Yi>n  a  vu  que  si 
Fon  employatt  un  globe  de  euivre,  ilfaudrait,  outre 
la  difficult^  de  le  eohstruire,  que  son'  epaisseur  fttt 
d*uiie  \ium\s6  qui  en  rendrait  Fusage  impraiicable. 
II  est  rare  que  les  sciences  physiques  et  mi^caniques 
faabitent  les  palais. 

lie  17  avrU  1709,  le  roi  de  Portugal  accorda^  en 
termes  pompeux,  un  brevet  d'invention  au  P^re  Bar- 
tJbi^lbmi  Loreh9o,  dominidain,  qui  ;pr^tendail  avoir 
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fabrique  iin  vaisseau  aerien,  iau  moyen  duquel  il 
poiierait  les  oirdres  de  Sa  Majesty  dans  ses  colonies,  et 
ferait  deux  cents  lieues.par  jour.  Le  bon  seiis  aurait 
Youln  qu*on  examin4t  la  machine  ayant  d'accorder  le 
brevet  :  c'est  ce  qu*on  se  garda  bien  de  faire.  On  d^- 
cerna  an  bon  Pere ,  oatre  le  brevet,  une  pension  via- 
gere  de  StSo  liv.  argent  de  France,  et  le  roi  voulut 
m^ine  qu^on  punit  de  mort  quiconque  contreferait  la 
machine  du  P^re  Loren90.  On  songea  ensuite  it  Texa- 
miner,  et  Ton  reconnut,  au  grand  ^lonnement  de 
loute  la  cour,  que  le  Pere  Lorenco  n'avait  fait  qfu'im 
reve ,  et  que  sa  machine  ^ait  impraticable. 

En  1739,  un  charlatan  fran^ais  promit  d*ex^cuter 
la  machine  du  Pere  Lana,  et  d*en  faire  six  expe- 
riences. II  exposa  ses  moyens  dans  une  petite  bro- 
chure qu'il  vendit  34  sous,  et  promit  k  ceux  qui  Ta- 
cheteraient,  la  facilite  d^assister  aux  six  experiences. 
De  bonnes  gens  achet^rent  le  livre,  et  quand  il  fut 
vendu,  le  charlatan  disparut. 

Les  Memoires  de  T  Acaddmie  de  Lyon  parlent  d'an 
navigateur  aerien  qui,  en  1751,  traversa  le  d^troit  de 
Calais  k  Douvres.  Mais  ce  fait  merveilleux  n*a  laisse 
aucun  souvenir  dans  ces  deux  villes,  et  les  gazettes 
du  temps  gardent  un  silence  absolu  sur  ce  fait  mer- 
veilleux. Ce  n'est  pas  a  des  aventuriersquHl  estdonne 
de  perfectionner  les  sciences. 

Le  ceiebre  Robert  Boyle  avait  entrevu  le  ph^no- 
m^ne  de  Taerosution.  Prenez,  disait-il,  une  vessie 
dans  laquelle  vous  ne  laisserez  qu^une  petite  quantity 
d*air;  introduisez-la  sous  le  recipient  de  la  machine 
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poeumalique^apr^  Tiavoirferm^;  &iles  le  vide^  Tair 
inf^rieur  se  dilatera;  retirez  le  r^ipient,  la  vessie 
montera  en  Fair,  et  pourra  mSme  etnporter  un  petit 
poids.  Le  savant  m^decin  Er^eric  Hoffman  fit  Tex- 
p^rience,  attacha.mSme  un  petit  morceau  de  plomb 
k  la  Tessie ,  et  elle  menta  jusqu!^  ce  que  Pair  dilate 
reprit  son  {M*emier  volume. 

Enfin,  Priestley  fournit  aux  physiciens  les  moyens 
de  realiser  les  esperances  si  long -temps  infructueuses 
de  ses  devanciers.On  commenca  par  enfler  des  bulles 
de  savon  avec  Tair  inflamxnable ,  appel^  depuis  hj-r- 
drogene  :  on  Tessaya  dans  des  vessies;  mais  Tenve- 
loppe  se  trouva.trop  pesante4  A  la  vessie,  MM.  de 
Moatgolfier  substituerent  des  enveloppes  de  taffetas^ 
qu^on  agrandit  ^^volont^;  on  les  remplit  d'kydro*- 
gene.  Mais Uenveloppe  ^tant  permeable ^  Fbydrogene 
s^^chappait  de  toutes  parts  On  revim.k  Pair  dilat^< 
on  calcula  le  poidstde  Tenveloppe,  celui  de  Fair  ex- 
t^rieur,  Favantage  que  donnait  la  dilatation  de  Fair, 
et  Fon  paryint  k  construire  un  appareil  qui  s^eleva 
dans  les  airs.  L'enveloppe  ^tait  de  papier;  on  dilata, 
au  moyen-  du  feu,  Fair  qu*elle  renfermait;  on  lui 
donna  une  legerete'Sp^oifiquexapable  de  recevoir  un 
petit  foyer  qui  ^ntretenait  la  dilatation,  et  leprobl^me 
fut  rdsolu.  La  France  ^tonn^-  vit  des  montgolfi^res 
voyageant  dans  les  airs;  elle  vit  bient6t  xles  hommes 
naviguer  dans  un  bateau  .suspendu  a  ces  frdles  bsL- 
timens. 

La  premiere  experience  de  ces  d^couvertes  ing^nieu- 
Ms  eut  lieule  i5  juin  1783,^^  Annonay,  ou-MM*  de 
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Montgolfier  avaient  una  magnifique  fabrique  de  psi^ 
piers.  On  tenait  alors  les  Etats  du  Vivarais.  L*as$em^ 
bl&  fut  invitee  ^  honorer  de  «a  presence  Texp^riehce 
qul!s  se  proposaient  de  faire  en  public.  La  maciiine 
quails  avaient  construite  eiait  en  toile,  rev^tue  de  pa-r 
pier  :  elle  ^tait  k  pen  prfes  de  forme  sph^rique ;  sa 
circonf^rence  ^tait  de  cent  dix  pieds  :  elle  etait  ou- 
yerte  dans  sa  partie  in££rieure,  el  souienue  sur  un 
chassis  en  bois  de  seize  pieds  en  carr^  :  sa  capacity 
l^tait  d'environ  viogt-deux  mille  pieds  cubes;  elle  deT 
placait  une  masse  d'air  de  1980  livres. 

La  pesanteur  de  Pair  int^rieur  rarefi^  par  }e  feu 
etait  de  990  livres;  la  machine  pesait  avec  le  ch&ssU 
5oo  livres  :  il  restait,  par  consequent,  49^  livres  de 
rupture  d'^quilibre.  L'appareil  devait  raonter,  et 
monta.  Les  pr^paratifs  de  cette  ascension  fixerent 
d^abord  lous  les  regards ;  Ta^rostat  n^offrait  aux  yeux 
qu'une  espece  de  sac  gigantesque,  plein  de  plisret 
vide  d'air.  Les  deux  freres  se  mettent  k  Toauvre,  les 
plis  s'efTacent  suocessivement,  le  sac  se  gonfle,  grossit 
i  vue  d'cjeil ,  se  tend  vivement ,  fait  effort  poiur  s'ele*- 
ver;  il  faut  les  bras  vigoureux.de  huit  hommes  pour 
retenir  la  machine.  Enfin,  le  signal  est  donne.  Les  huit 
hommes  la  livrentkelle-meme;  elle  part,  elle  s'^lance 
au  sommet  des  airs;  elle  est  dejk  k  mille  toises  d'el^- 
vation;  elle  plane  horizontalement ;  dej^  elle  voyage 
dans  les  airs  depuis  dix  minutes;  mais  Fair  interieur 
se  condense,  elle  perd  de  sa  l^geret^  specifique;  elle 
baisse  graduellemem ,  et  vient  retrouver  la  terre, 
^u^elle  avait  abandonn^e  si  noblement :  elle  descend 
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avec  tant  de  dignity  et  de  calme,  qu^elle  ne  brise  ui 
les  ^chalas,  ni  les  ceps  d*une  vigne  sur  laquelle  elle 
vient  se  reposer. 

L^etonaement ,  la  joie ,  les  acclamations  des  spec<« 
tateurs  ue  sauraient  se  d^crire.  Les  Eiats  font  dresser 
un  proces-yerbal  decette  experience  inouie  jusqu^alors^ 
Les  imaginations  s'enflamifient ;  on  se  figure  d^j^  les 
villes  transportees  dans  les  airs ;  les  hommes  yoya^ 
geant  comme  des  oiseaux  dans  les  plaines  ^^th^r^es* 
La  nouvelle  s^en  r^pand^  en  quelques  jours,  k  Paris; 
elle  ^chauffe  r^mulation  des  physiciens;  tons  yeulent, 
s^illustrer  par  une  seipblable  experience.  Mais  quel 
gaz  ont  employe  MM.  de  Montgolfier ?  ils  ne  le^di* 
«ent  point.  On  salt  seulement  qu^il  pesait  la  moitie 
de  Tair  atmospherique  qu'il  dej^ac^iit.  Si  Ton  em* 
ployait  rbydrogene!  il  est  dix  fois  plus  leger  que  Fair, 
ordinaire.  Qn  s'arrdte  k  eette  pensee.  On  Tenfermera 
dans  une  enyeloppe  spberique  de  taffetas  gomm^.  Le 
ballon  aura  douze  pieds  de  diam^tre.  On  n'ose  lui 
doiiner  une  plus  grande  dimension  :  Tbydrog^jue  est 
rare,  le  taffetas  est  cher^  la  d^pense  sera  d4]k  eonsi* 
doable. 

Pour  obyier  k  cet  obstacle ,  on  fait  un  appel  k  IV. 
mour  des  arts  :  on  ouvre  une  souscriptipn.  Les  ama* 
teurs  accourent  en  foule ;  les  noms  les  plus  illustres  ^ 
decorent  cette  liste  scientifique.  Le  aS  aout,  la  ma- 
chine est  fabriqu^e  ;  elle   offre  le  spectacle  d'uUr 
globe  parfaitement   spberique  j   mais  il  est  rempli^ 
d'air,  qu'il  faut  chasser  pour  y  substiluer  Thydror 
genev  On  le  presse,  on  le  foule;  on  fait  Evacuee 
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Vair  par  un  robinet,  et  quaod  il  est  enli^rement  vide^ 
on  ferine  le  robinet.  La  difficult^  ^tait  de  faire  passer 
rhydrogene  par  cette  ouverture.  On  eut  beaucoup  de 
peine.  Enfin^  on  y  parvient^  et  le  127  aotit  on  trans- 
porte  le  globe  a^rien  au  Champ-dd-Mars.  La  foule 
^tait  immense  j  )es  carrosses,  qu*on  n^ayait  point  en- 
core exclus  de  ces  reunions  populenses,  arrivaient  de 
tomes  parts;  la  plaine  ^tait  garnie  de  troupes,  les 
bords  de  la  riviere,  Pamphith^tre  de  Passy,  le  che- 
min  de  Yersailles  ^taient  converts  de  spectateurs.  Des 
savans,  places  sur  les  tours  de  Notre-Dame  et  sur  les 
points  les  plus  6\ey6s  de  la  capitale,  attendaient  le 
moment  d^observer  les  merveilles  (ju^on  allait  op^rer. 
A  cinq  heures  du  soir,  un  coup  de  canon  donne  le 
signal  9  le  ballon  est  degag^  de  tons  ses  liens ,  et  s*ar- 
rache  de  la  terre  avec  une  telle  yitesse,  qu^en  deux 
minutes  il  est  k  cinq  cents  toises  de  hauteur;  il  se 
jette  dans  un  huage,  s'y  perd,  le  perce,  reparaat,  et 
se  perd  de  nouveau. 

Le  ciel  n^avait  pas  favoris^  Texp^rience ,  il  ^tait 
B^buleux,  et  la  pluie  tombait  avec  violence;  mais  pas 
un  des  spectateurs  ne  voulut  quitter  sa  place.  On  re^ 
marqua  surtout  que  les  dames  ^l^gamment  vdtues  se 
laissi^rent  mouiller  avec  une  Constance  admirable.  La 
capacity  du  ballon  ^tait  de  neuf  cent  quarante-trois 
pieds,  son  enveloppe  et  le  robinet  pesaieut  aS  livres, 
sa  force  d*ascension  ^tait  de  35  livres. 

On  croyait  avoir  toutpr^vu,  et  Pon  aVait  fait  beau- 
coup  de  fautes  :  on  avait  laiss^  trop  d'air  atmosphe- 
rique  dans  TintArieur  de  Ta^rostat,  cq  qui  en  dimi- 
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lemplir  exactemeiit,  pour  lui  donner  une  forme  pa^- 
fidtement  ronde.  On  n^avait  point  r^fl^chi  que  le  fluide 
int^rietir  «e  dilaterait  ou  se  condenserait,  selonla  dif- 
ference des  milieux  qu^il  traverserait ;  qu\ine  trop 
ibrle  dilatation  le  ferait  rompre^ ce  qui  arriva.La  ma-' 
chine  ne  resta  dans  les  r^ions  sup^ieures  que  trois 
quarts  d'heure ,  et  apr^  ce  court  voyage ,  revint  it 
sa  terre  natale  y  aupt^s  d^couen.  En  voyant  tomber 
cette  sphere  du  haut  des  cieux,  les  paysans ,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  furent  saisis  de  terreur.  Les 
journaux  n*^taient  point  alors  r^pandus  dans  les  vil- 
lages comme  aujourd'hui,  ils  n*y  portaient  ni  nou- 
velles;  ni  lumieres(i).  La  Gazette  ^tait  la  seule  trom- 
pette  de  la  renomm^e,  et  cette  trompette  n^^tait 
qu^en  un  petit  nombre  de  mains.  Quand  le  premier 
effroi  fut  pass^ ,  que  les  paysans  s^apercurent  que  la 
sphere  restait  en  place,  ils  s^en  approch^rent  un  k  un, 

(i)  Les  beaux-esprits  du  conseil  d'Etat,  qui  pr^parent  les 
lois ,  ne  coDsid^rent  presque  jamais  leur  objet  que  sous  un 
seul  point  de  vue.  Dans  la  question  des  journaux,  ils  n^ 
▼oient  que  I'incony^nient  de  r^pandre  des  opinions  dange- 
reuses,  et  les  opinions  leur  paraissent  dangereuses  toutes  les 
fois  qu'eDes  contrarient  leurs  id<^es  ^(roites  et  personnelles. 
lis  ne  consid^rent  pas  quel  immense  service  rendent  les 
jonmanx,  en  r^pandant  partout  des  connaissances  qui  ne  se- 
raient  janlais  arriy^es  au  peuple  des  cs^mpagnes.  II  est  rrai 
que,  pour  beaucoup  de  personnes,  I'lgnorance  paratt  bien 
plus  pr^cieusc  que  le  savoir;  et,  pour  leur  inl^r^t  propr;e, 
peut-iltre  ont-elles  raison  :  ii  faut  garder  les  bonnes  choses 
pour  soi,  et  laisser  au  peuple  Tignorance  et  le  pain  bis. 
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mais  avec  pc^caution,  et  arm^$  de  piocfaes.  La  ma- 
chine, en  perdant  aoa  gat,  se  soulevait,  et  paraissait 
res{Hrer ;  nouveau  aujet  de  terreur.  Le  plus  hardi  lui 
lance  un  coup  de  pioche^  et  recule,  revient  ensuite , 
frappe  de  nouveau,  et  yoyant  que  le  globe  souffre 
patiemment  tousles  coups  qu*onlui  porte,  encourage 
les  autres  paysans;  ils  le  mettent  en  pieces,  et  en  por- 
tent les  lambeaux  en  triomphe. 

On  avait  attendu  des  r^sultats  jdus  etonnans;  on 
9*etait  figure  que  la  machine  a^rienne,yoyageant  sans 
obstacle  dans  les  nues ,  franchirait  des  distances  im- 
menses ;  car ,  une  fois  ^lev^e ,  on  ne  voyait  pas  de 
laison  pour  qu^elle  retomb&t;  mais  enfin,  Texp^- 
rience  avait  r^ussi.  Les  noms  de  MM.  Charles  et 
Mobert J  qni  I'avaientdirig^e,  ^taient  dans  toutes  les 
bouches ;  les  poetes  chanterent  leur  victoire ,  les  let- 
tres  de  Paris  Tannono^rent  k  toute  la  France.  L^^mu- 
laiion  enflamma  toutes  les  t^tes  savantes  ou  pr^su- 
mees  telles. 

Le  baron  de  Beaumanoir  construisit  en  baudruche 
uii  petit  ballon  de  dix  -  huit  pouces  de  diam^tre ,  le 
romplit  d'air  inflammable,  et  le  vit  avec  beaucoup 
do  satisfaction  monter  tres-rapidement.  II  av^t  eu  la 
precaution  de  le  retenir  par  un  fil.  Charm^  de  son 
succes,  il  voulut  y  associer  le  public ,  fit  une  experience 
en  plein  air,  Mcha  le  petit  aerostat,  qui  ne  retomba 
qu'apres  avoir  parcouru  plusieurs  lieues.  Des  ce  mo- 
ment, tout  le  monde  voulut  voir  des  ballons.Unsculp- 
teur  uomme  Gan^e;^^^  en  fit  partir  un  de  sept  pouces 
de  diametre  :  on  en  construisit  un  plus  petit  encore 


Digitized 


by  Google 


(  i39  ) 

de  six  polices,  mais  ij  n^avait  que  dix  (grains  d'ascension* 
La  folie  des  ballons  ouvrit  uae  aouvelle  branche 
de  commerce;  desbommes  industneux  en  coiistruisi-> 
rent  ua  grand  nond^re  qu'ib  vendirent  fort  cher; 
biem6t  ils  en  exp^di^rent  ea  |)rovince,  avec  une 
iostrijction  $ur  la.mani^te  de  se  procurer  de  Fair  in-^ 
flammable  et  de  remplir  ces  pettts:  globes.  Les  dames , 
devenues  pbysici^nnes ,  goiliiaient  un  plaisir  extreme 
a  faire  voler  daa&leuts  appartemens,  dans  leurs  jar- 
dins,  ces  jolies.macbiaes;  aucune  fete  ne  se  termi- 
nait  sans  ballon. 

L'Acad^mie  des  sciences  nervpulut  point  rester 
indiffi^rente  au  milieu  de  Tentbousiasmj^  public ;  elle 
fit  les  £rais  d^une  vaster  jEnaebin^aerostatique,  qu'elle 
confia  aux  soins  de  MM.  de  Monigolfier  :  elle  av^it 
soixante-dixpieds  de  hauteur  siir  qiiarantede  dian 
metre.  L'exp^rielice  devait  avoir  lieu  au  faubourg 
Saint- Ai^toine^  dans  le  jardin  de  R^veillon,  riche 
fabficant  3^  papiprs  peints.  La  naqntgolfiere  fut 
construite,  plac^Ali  jour  indique  sur  sou  foyer,  s*^» 
leva  2i  quelques  pleds  au-dessus  de  la  terre^.mais 
foulee  par  le  vent,  inond^e  par  une  J)luie  d'or^ige  ex-  ^ 
iraordinoire ,  d^chir^e  en  quelques  endroits ,  elle  ne 
put  satisfaire  IVtente  des  spectateurs.  L'art  n'^taii 
point  en  defaut;  on.  n'acousa  qu^'  la  lempSte;  et  les 
commissaires  de  TAcad^ie  des  sciences  en  dresset 
rent  proces-verbal  (i). 

(i)  Ces  commissaires  dlaient  le  {>hainnacien  Cadet,  I'abb^ 
Bossui,  Lavoisier,  Brisson,  Desmarets. 
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^  11  fallait  maintenant  associer  la  cour  k  la  joie  pu- 
'  blique ;  on  se  hdta  de  construire  une  nouyelle  ma- 
chine :  elle  fiit  aehey^e,  peinte  et  d^cor^  en  quatre 
jours  :  elle  portait  cincpiante-sept  pieds  de  hauteur, 
sur  quarante-un  de  diam^tre.  On  en  fit  d*abord  Tessai 
devant  des  commissaires  de  TAcad^mie  des  sciences 
invites  k  cet  cffet.  L'exp^rience  devait  avoir  lieu  Ic 
19  septembre.  Dfes  le  matin,  la  route  de  Paris  k  Yer- 
sallies  ^tait  oouverte  d*une  foule  immense ;  les  chais 
les  plus  brillans  accouraient  de  tontes  parts,  les  cours 
du  chslteau,  les  fendtres,  les  combles  ^taient  charges 
de  spectateurs  impatiens  d'esp^ranoe. 

La  machine  ^ait  ^ablie  an  milieu  de  la  cour,  et 
d^fendue  par  une  enceinte.  LL.  MM.  y  descendirent, 
et  observ^rent  tons  les  pr^arati&  :  elles  y  connais- 
saient  pen  de  choses;  mais  le  prestige  de  la  grandeur 
donne  toujours  un  relief  considerable  an  suffrage  d'un 
roi.  A  midi ,  on  remplit  la  machine.  En  peu  de 
temps  elle  est  gonfl^ ,  et  pr^nte  une  belle  forme : 
elle  pone  avec  elle  un  mouton ,  quelques  poules.  On 
rompt  les  cordes,  elle  part,  et  s'^l^re  majestuense- 
ment.  Jamais,  depuis  le  holier  qui  enleva Phrixus  et 
sa  soeur  Hell^ ,  mouton  ne  s'^tait  vu  si  haut.  Apres 
une  ascension  de  huit  minutes  et  un  trajet  de  dixb- 
sept  cents  toises ,  Ta^rostat ,  le  mouton  et  les  poules 
descendirent  k  Yaucresson :  ils  ne  s^^taient  elev^s  qu^ 
deux  cent  quarante  toises ;  mais  la  machine ,  au  mo- 
ment de  son  depart ,  avait  eprouv^  deux  ddchirures 
considerables.  Le  mouton,  le  coq  et  ses  poules  se  por- 
taient  k  merveille. 
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Des  que  ces  experieuG^s  fureni  coBnues  en  pro- 
vince, on  youlut  lea  repeter.  Tous  W  professeurs  dot 
physique  construisirent  des  montgolfiereSj  et  doiine- 
rent  h  leurs  villes  le  spectacle  de  ces  meryeiUeux 
phenomenes :  les  buUes  de  savon  ^taieni  completement 
oubliees;  on  pr^££rait  les  montgolfi^re^  aux  ballons^ 
parce  qu'elles  ^laieni  beaucoup  moins  ch^res^  Toute 
TEurope  savante  ^tait  occupde  d6  la  nouvelle  decau- 
verte«  Le  roi  de  Prusse  ne  partagea  pas  entierement 
reathousiasme  general.  ((C^est  un  enfant,  dit-il,  qui 
yient  de  naitre ;  il  peat  Stre  uu  homme  de  g^nie  ou 
un  imb^ille;  il  faut  attendre.  » 

C'etait  chose  <>uri0use  que  d^entendre  touies  les 
conjectures  chimdriques  auxquelles  Timagipation  $e 
livrait.  Puisque  la  machine  da  M.  de  Montgolfiet 
avail  ei^lev^  un  mouton  et  des  poules,  il  ne  s^agissait 
que  d*en  faire  une  plus  grande  pour  enlever  des  honv* 
ines.  Quand  on  y  serait -parvenu /avec  quelle  Vitesse 
ne  voyageraivon  pas!  en  quelques  jours,  ou  arriverait 
a  la  Chine,  Ce  voyage  d'un  p6le  a  Tautre  ne  serait 
qu'une  bagatelle ,  puisque  1^  demi  -  circoiiference  de 
la  terre  nW  que  de  quatre  mille  cinq  cents  lieues. 
On  aurait  desflottes  a^riennes,  nos  lourds  et  grossiers 
vaisseaux  seraient  abandonn^s  :  on  ente^ndait  r^p^ter 
panout  c^s  propos  chim^riques^  on  s^occupait  dejk  du 
ehoix  des  pilotes,  des  naoyensde  diriger  ces  b^timens 
a^riens ,  de  prendre  le  vent ,  d'en  detouruer  la  vio- 
lence, d'en  mod^rer  Taction :  une  foule  de  physiciens 
et  de  geom^tres,  habiles  ou  non,  s'occupaient  de  la 
solution  de  ce^s  problemes. 
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^  Une  nouv^e  experience  achevad'exalter  tomes  les 
l^tes.  Montgo)fier  fit  construire  un  nmiTel  aerostat  au 
iaubourg  SainlrAntoine :  il  lui  donna  soixante-dix  pieds 
Ae  bauteur^  quarante-six  de  diamfetre/et  la  forme 
ovale.  On.  en  para  la  surface  exi^rieure  d^emblemes, 
de  di^corationSj  de  guirlandes,  d'aigles,  qui,  les  ailes 
^(endues,  semblaient  porter  la  machine;  maislapartie 
la  plus  ^tonnante,  Aait  une  galerie  destin^e  k  rece- 
toir  deux  navigateurs  chargfo  d'entretenir,  a  Touver- 
ture  in^ieure,  un  foyer  ^bli  sur  im  appareil  defil 
4*archaL 

Un  jeune  pbarmacren  plein  d^ardeur,  nontme  Pi- 
laire  de  Rosier ^  moilia  dans  la  galerie  :  on  aban- 
donna  la  machine,  en  la  reienaui  ceperidarit  par  de 
fongues  cordis  qui  ne  lui  permetiaient  pas  ae  fran- 
,  chir  quatre-vingl  pieds.  Les  prerhiers  ^ssais  ay  ant  eu 
nn  plein  suCces ,  Pil^tre  s'^feva  jusqu'Jl  deux  centK 
pieds,  el  redjsscferidit  sans  ai^^uri  aiJtifJdm.Oi  fcecom- 
m^nca  rexpSrience  le^g  ojctobre.  IjO  marquis  d^^Air- 
knde  Eftonta  daris  la  galqrie  avecle  j.^n'e  pharmfeciien; 
ils  s'eleverenH  a  denx  ceu*  viqgt-cinq  p{ei[}$ ,  61*  des- 
eendirent  san$  ^prduv^r  la  phi$  l^^i*e  incomiriodit^^. 

D^ja  la  mmVelle  d^eouV^ne  occuparl  les  ^iiVansf 
jusqu'iSaint-P^ierdbburg,  et  les  physiciens  anglais  se 
disposaient  ^  la  r^p^ter;  Cp  ftit  d^nc  un  d^li*^  ^in6- 
ral;  tout  autre  inter^  disparaissait.  IVl.  Faikjas  de 
Saint-Fond,  habilfe  professeur  du  Jardin  du  Rbi-,  se 
fit  rhisteriographe  de  la  science  ai^rbsialiqae  :  on  s'ar- 
rachait  ses  Memoires,  i  meSure  qu'ils  ptttaissslient. 
Son  ouvrage  eut  deux  Editions  en  peri  de  niois)  et 
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coiniue  les  exp^jq^Qnces  se  succ^daient  rapidement  ^ 
les  mat^riaux  ne  lui  manquaient  pas. 

Jusqu*au  mois  d'octobre  1783,  on  n'avait  encore 
fait  que  des  essais  de  voyage :  ceux  qu'on  avait  tenths 
a  r^poqne  de  F^quinoxe  avaient  iti  la  plupart  con- 
traries par  le  vent  et  la  ploie*  Enfin,  le  ^3  octobre,  le 
triomphe  de  FaArostation  fat  complet.  M"*  de  Poli- 
gnac ,  gouvemante  des  enfans  de  France^  ^ait  avec 
€ux  k  la  Muette  :  elle  prenait  un  grand  itit^r^t  h  la 
nouvelle  d^couverte ;  elle  offrit  le  cMteau  de  la  Muette 
pour  une  grande  et  solennelle  experience. 

M.  de  Montgolfier  Tatn^  y  construisit  sa  machine  ^ 
Finfatigable  Pilatre  de  Rosier  et  son  intr^pide  compa- 
gnon  mont^rent  courageusementdans  lagalerie.  UaA- 
TOSiat  s^eieva  rapidement  datis  un  ciel  pur  et  serein. 
Les  navigateurs  saluaient  le  public  en  agitant  leurs 
chapeaux^  et  bient6t  on  les  perdit  de  vue.  L'admira- 
tion  et  Tinquietude  partageaient  le  cceur  des  specta- 
teurs ;  mais  la  navigation  fat  aussi  beureuse  qu^on 
pouvait  le  d^sirer  :  le  vaisseau  a^rien  plana  su^Paris, 
traversa  la  Seine  ^  monta,  descendit,  au  gr^  de  scs  pi- 
lotes^  et  enfin  se  reposa  dans  la  plaine  de  Mont-Rouge. 

Qu'on  juge  de  renthousiasme  d'un  peuple  tel  que 
les  Parisiens^ :  on  cniourait  les  navigateurs ,  on  se  dispu- 
tait  le  plaisir  de  les  voir,  on  aurait  volontiers  fait  des 
reliquesde  leurs  habits.  Monsieiir  lui-m^e,  frfere 
dtt  roi,  ne  put  se.  refuser  au  plaisir  qu'il  en  ^prouva. 
11  fit  rimpromptu  suivant : 


Les  Anglais,  nation  ttop  fere, 
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S'arrogent  I'enipire  det  mers^ 
Les  Fran^ais,  nation  l^g^re, 
S'emparent  de  celui  det  airs. 


Les  mbntgolfieres  avaient  les  premieres  montr^  des 
hommes  porUs  dans  les  nues  sur  des  raisseaux  in- 
connus  au  genre  humain,  la  .palme  de  la  victoire 
leur  appartenait.  IVIais  les  fr^res  Robert ,  animus  par 
le  succ^9  youlurent  remporter  le  second  prix,  et  proii- 
Ter  que  leur  proc^d^  n*^tait  pas  moins  siSLr  que  eelui 
des  fireres  Montgolfier. 

Au  mois  de  novembre  1783 ,  ils  annonc^rent  una 
nouvelle  experience  avec  im  ballon  de  uffetas  rem« 
plide  gaz  inflammable ,  et  promirent  un  voyage  noti 
moins  brillant  que  celui  de  Pilacre  et  du  marquis 
d'Arlande. 

Mais  il  Mlait  dix  mille  francs  pour  cette  expe- 
rience :  ils  les  trouverent,  en  quelques^  jours,  par  une 
souscription  ouverte  chez  un  notaire.  Ils  ^taient  jeunes 
et.aci|^s;  le  ballon  fut  promptement  coHstniit.  Les 
Tuiieries  fiu:ent  designees  pour  ce  nouveau  spectacle. 
Le  i^d^cembre,  tout  ^tait  pr^tj  les  academiciens 
et  les  souscripteurs  r^unis.  Le  billet  d'entr^e  etait  de 
3  francs.  Les  jardins  furent  remplis  d'une  foule  in^ 
Dombrable.  A  Theure  indiqu^e ,  un  coup  de  canon 
donne  un  premier  signal ;  un  ballon  pr^curseur  s^^^ 
lance  dans  les  airs  :  il  ^tait  de  cinq  pieds  six  pouces 
de  diamelre.  II  fuit  rapidement  dans  les  noes,  suit 
la  direction  des  vents ,  et  disparait.  Le  canon  donne 
un  nouyeau  signal;  le  professeur  Charles  et  Tun  des 
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frjgresRcbevi,  pMnnent  place  dans  la  qacelle.Ld^fii^^ 
b&iimeiu  seid^rndbe  de  la  terre,  monte  avec  calme, 
au,niilieu  d^un  silence  profond;  on  le  suit  des  yetix  et 
du.cQBQTf  k.trois  cents  toises^on  ne  voit  plus  les  na- 
vigtaiteuissfon^apercoit  seulement  les  banderolies  de 
coideur  quHls  agitent  :<la  machine  a^ienne  se  dirige 
sue  Monoeau,  parait  ^evenir  sur  elle-mSme,  reprend 
sa  direction,  passe  la  riviere  entre  Asnieres  et  Saint^ 
Ouen.  Le  diic  d'Orlfens  et  le  due  de  FiUE-James  siti^ 
Taieut  sur  d^excellens  chevaux.  Aprfes  tieuf  liettes  de 
la  plus.heureuse  navigation,  les  intr^pides  nautonniers 
viennent  recevoir,  k  terre ,  les  fiilicitations ,  les  em- 
brassemens^  les .  tdmoignages  d'admiration  de  tons 
ceux  fui  peuvent  approcher  d'eux.  Le  voys^e  avait 
dwri  deux  heures.  Lieur  r^it  excita  un  inter^t  gd* 
ndral. .  • 

.  .Qii^^prouYait*-on  ^ans  ces  regions  a^riennes?  eom* 
mfii&t.rhomme  y  respiraitoil?  que  ^faisaiem  le>4l)erw 
mome^  et  le  barpm^e?  cpiel  aspect  la  terre.  pr^« 
sentait-elle?  Les  navigateurs  satisfirent  k  tontes  ces 
demandes ,  dans  un  rapport  circonstanci^  et  prdcis. 

On  ne.pouiraU.nier.qu'il  n'y  cjut  upe:,grande  iu- 
dace  dans:ees.deux  :entrepris^.  Quels  mortels '  fif ^- 
taient  j  avant  des  ititr^pides  naulohhiers ,  tile  v^s  au  soin- 
met  des  cieux?  Quelle  chul^,  !sl  la  navigation  n^eiit 
pas  ^t^  heureuse !  Mais  la  crainte  n^entrait  pas  dans 
ees.coeurs  exali^ .  par  oe  sentiment  de  la  glo^re  •  li|ui 
s*i^Uache  aux.  entreprises  extraordhiaires.^  '    ^ 

Xiefif/fiteresJVIoiilgolfier  pD^pavte'ent  une   no«i^ef)1cf 
exft^ti^mi  kLyoh >  au^mois  de  janvier.  ^784*  J^' >^ 
6  10 
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jihjii#  djBtldi  porter  i&x  ium(piieiim  Oa  «i  Ikpuu 
I'^tuaeiir  d'y  ^lare  fidmU;  ei  Is  19  du  mois,  malgrl 
J#3  ligueurs  de  fe  saison,  de  oorahreuses  bkamres 
&it€«  ii  radr<wtUt  par  la  pJuie,  la  neige,  la  pnessioa 
nks  coidagea^  las  six  hiiioa  ft^ri^is  ae  pkc^nnt  dan 
jf  ^erie;  nn  eeptihwe  mime  5*y  tatrodui^ianmo^ 
jnamt  du  depart;  on  treiid>last.  paur  lenr  aorc  t  euK 
aenla  xie  tmnblaieot  pas.  Ces  iiftrigaieurs  itaiem  Jo^ 
aaph  MontgolfieTi  Pikire  de  Roaier,  k  camta  4t 
Ijumnncin  ^  le  ccmie  de  DaMpi^,  la  prineednales 
^  l4goe^  k  €Oo»te  d*Aj;iglefori  ^tt  M«  Fonuiae.  ^^ 
.  Le  Toyage  riSpondit  aux  tcbqx  des  apaetauora;  It 
Jndloii  desaendH  aass  aeeideot,  at  rendu  les  naviga* 
imm  aux  eeibrassamens  da  leuia  parana  ^tde  lama 
aHpis  y  ai  k  radmiration  da  public.  La  maolnne  avait 
cent  deux  pieds  de  diam^tre  et  yingt-six  de  hauieor; 
mais  eUa  ja'arak  pmdeoEmieBt  paroooru  ^pi'im.^^urt 
tn^  Las  maluas  pratmidiiraa&  m^me  ijn'elLa  n^amdt 
ftit  que  raser  la  t^nre^  a(  te  panomut  r^ngraoHna 
auivaMat 

'VcMK  irantz  de  Lyim ;  .parhxH^oas  aioM  my^Mra  9 
-  Le(jMi€?i— JaP^  im.-r'Lf  fait  tst-JlcartskiP 
.    C^^iai(i|sie9i^^)>Uff^pl9s:«rVU.#^)Nc^ 
—  Comm^U  il  allv*  Tfntra  k  tt nrt. 

J  fJu^quelkleaa^iDaiaitan^ayaienttraitff^denoaaaa^ 
BelUrophons  fu*en  Erance;  partt^nt  aillaoiB  on  iitu« 
Mil  weo  timiditiS)  lan  ^ds^t  des  assais  qui  ^if^taient 
pia  touLjofUDs  iiatmanat :  on  laftflatdaf^  baUona^  ptr» 
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m»n4'ffimAtJ  Biaiifeti   Eftfiii  1?I«^  f]N)iiVa  (rc^ 

gai^rieidVini^tflontgolfi^re^  «t  fraf)^^t-en^  d't^dh^i 
tidi^feiiti^fe  d^  Milan ,  par  Ik  bd^di^s^  de  y  ut^  tenK^ilp^ 
et'toiQ^^Utooks.  Ci^  4^1^  de  Ve^tt^p^^ls^*  i^itU  %he^ 
taiHii?  ¥^  AHiSiridxAj  hfei  d$dt  c6tnpa^mfit  Angaki\i 
0tPMl6retliIje)ir^¥byag«  ayfiilit  ^ti^  alis^i  h^ur^^ 
^IbntpQikvmvJt'd^ii^^r^  ie^  titeil^  ItsdieAn^  nd  la(rdd^ 
rent  pas  k  se  monter  Qomtiie  >c^lle^  de  France.  -  >  •  '> 
«  Xltii  ndifionrail  niet  qtiel  JAtn^^  il  hid  ik]lut  })itt^  de 
Um^nre  pwr  s^lleif  aSficmtdr,  m  Mttiinti  d^i'  liaes^ !  }<i 
fiioM,  da  Ibiidi*^^- 1€»  #toled$^  sttt  le5  tn^t^hihie^  W 
|dus  A6Us^(}»'oii  piM  ilki^gkll^^  et  Ici^  Ait  d^s  1^  mix^ 
^  ^im^  Iff  4^  ^mim^s^  qM^  ^e  *^at^e  se  tt6ti  vk  3jd 
f ojsfgi^  dtt^  cM^h^f  Pttui  Att<)ti^&tii  ftit  1^  qtiatrii^iili^ 

loiig^*^mp&fo4  ti*6yed*  dd  <;<Mrit''  It^  ttirs  •  <jui  sWait 
coilsottid  pendant  six  ati^eii  ^ffotfsiifipmssah^  ^ire^ik 
iuis  rmajClioi}  cais  miti^tit  di^^  oe  nK^tlVi^hieftt  g^^fat. 
Le  ::i:maxi  1784  9'  il  abudttica  Ait  public  qu*6rii^  Vel^sy 
ML  €3iampHie^Marrnidiit^r^di^s  Ik^'h^felfe^'tua  i^ 
ha  iiiitf  ietfUbm«i>te;  M  ^'il  it^^p^aift  l^p^^leUM 

..  li.tiliAipmpletsofl >ba}l<m:^^t bcfad/ 4^'^  ^im 
gbiflqm; :lesiftOrd^'t)%il%'en^aiidiU'lli  fi^gat^  ^t$^ii^ 
fiireot  toiKipticfsr  iBldiid)»Mrd  •  iitliii ^d^ii^  Ik  n^dAl^  \4i 

\ 
I    - 
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fit  les  obsenratioas  astronomiques,  et^  MitTunt  $o« 
usage  f  le5  d^crivit  avec  une  mifiaueii$e  ewctitiiAe. 
Blanchard  devait  avoir  des  ailes  et  un  goovernail;  il 
ne  put  employer  les  ailes,  le  gouvernail  seiil  lui  re»la. 
Li^on  aiiiion9ait  partout  qu*avec  cette  seule  reasourcei 
il  ^tait  parvenu  k  se  diriger;  il  n*en  ^tait  rien;  mais 
Blanchard  et  ses  amis  voulaie9t  quelque  chose  de 
nouveau)  et  1  la  hauteur  oh  il  se  trouvait,  il  6iait 
difficile  de  lui  donner  un  di^menti.  ! 

Di]k  le  probl^me  de  la  direction  oceupait  tous  les 
espnts ;  oar  qa*importait  un  ballon  en  Pair  aviec  quel* 
ques  personnes  dans  une  baique^  si  le  ballon  M  k 
barque  ^talent  invinciblementeoiidamn^s  h,  flotter  au 
gr^  des  vents?  Les  physiciens  ne.se  disftimulaient  paa 
la  difficult^.  Quelle  sur&pe  immeiisenepp^sentait  pas 
un  aerostat  aussi  ^normequ^ceux  dont  on»^ii<^if^ 
dese servir?  quelle  ptaissance.  oppoiser  k  laj  fi»0e»^ 
yi^ttts?  quels  moyens  de  la  yainpre?  Les  savans  4e6 
plus  sens&  ne  voyaient  que  Tavantage  de  chercher 
dfs  courans.iavorables;  oo^  le  pouvait^  paisqu*on  ^ia 
}fi\a;^  ^e.monter  et  dotdesoendre  k  voldnt^^On  s^anr^a 
d*4)KM^  k  oette  id^e;  etk  Taide  des  courans^  on  se 
>crut  transpcnn^  d  un  p6le  k  Tautre  avec  la  rapiditi  dea 
vents.  Comme  on  rit  de  tout  k  Paris,  un  plaisaat  pro^ 
po^a  de  faire  le  tour  du  monde  en  vingt-quatre  heiiies. 
U  fupposait  un  ballon  qui  inontait  au  sommet  de 
ratsdosphere;  il  y  restait  atationiiiair&;  et  comme  la 
ierre  U)mrne  es^  v^)gt'Tqliltfre  ^hfwes,  il  attendai^ 
^^elle  ei^aofaev^  «a  demMifvQhBtioApoar.descealtf0 
aux  an^p^d^.;  il  reoiPliUit:  eaauite;  et  avec  Nutce 
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Si  Its  jcimes  iau^naiioBs  se  plainieM IriBfrer  daHs 
lecicl  avec  les  a^rosuts^lesTteui^  atares  eMttmenftieBt 
itiseiBbler  pour  leiiia  ti^sors^IU  vo]rMe&td«t  liu^  At 
Toleuis  s^^lancer  dans  les  airs,  trayexser,  el  dettceii'- 
dve  la  noil  dans  la  coor  de  lears  maisons  fom  venit 
leur  d^rober  Tor  qa^ils  avaient  amasa^. awo  tut  de 
peine ;  mais  on  les  cassurait  en  leur  promeftaMl  des 
gettdarraories  a^riennes  qui  courraiem  apiriis  lea  vo^ 
lenra,  et  des  potences  a^iennes  auxquelles  on  ks 
peadrail.         '  .      \  :     .  i 

J«sqti*aa  dernier  voyage  dont  on  tient  dt  fNirleri 
tout  avait  ii6  heureox.  L^astronome-Lalande,  e^cou* 
rag^  par  le  suec^,  Tonlut  examiner  les  asites  de 
plus,  pr^;  et  les  fr^res  Montgolfipr  ayant  eonstruit 
un  a^oeut  k  Paris  ^  il  y  moota  aTee  le  .eonrageuK 
mavquis  d*Arlande.  PoBar>  bette*fois')  les  visnts  et  les 
ain  forent  moiiBs  compkkans.  :La  machine  omonia, 
tofpa  qnelque  temps;  ibais',  sdit^quHls^se  veiwassent 
k  &Toriser  un  ath^,  soit  que  le  fcyer  manqute  dV 
limensy  le  ballon  descendit  malgn^  les  vdyageurs,  et 
s'arr6ta  snr  les  toits  dW  Edifice  du  faukoorgSaint* 
Germain.  On  ne  saurait  d^crire  la  peur  qu^^prouVa 
rhomme  qui  brayait  les  cieux!  quoiqu'il  fin  de  la 
emstitution  la  plus  gr^le,  la  peur  le  rMuisit  k  un 

^  mince  volume^  qn'k  peine  poavait-on  Tapetcieyoir 

^  dans  k  ntacelle. 

Ce  premier  (ichec-^it  ravant-coureor  de  qhef- 
quBS  auires.  Un  na?igateur  anglais  tomba  comnie 
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him  tlaito'AefrfiMpi^fi^  MaM'ipBnf.H4i»dJiikMB4fw^ 
nom  au  canal  de  Saint-Greorges,  si  Ton  ne  fiit  prqla|H 
tmt^M  fY94i:i  iti-'iiiwi.  iQomiiit:  ^mn  i^^eaaiiit  'teit;.dkidra- 
YilVtefffMfimttid^  iel4«'  dfSoipdfffr.'gkneineinebiioGdl 

A994H:f))i»s/|miiip(i0mem  qpa^iL»ri  youlait^'ifttasa  w^^ 
fi^W  ^^c^oma  awr  ycKHni^fm  tiea <k  BeirMTOv^Haw 

2|^)§dt^tiV(;»ej.i»iavait)d^  dana  roade  anik«-JJ«Mt 
^^aiftac  airtbUf&^tlorsqu'iiui  bltUBentln^laiidaia  Vipat* 
cut  dans  sa  d^tresse,  et  vint  le  sauver  fort  k  pbapbai:  q 
,  ir)M$^s4l^sj49he<a  QA  dlmiPfifMm)Cttif^  fiafttii&u- 
^msm  pa)»Uii!i ;  .oi^i ^^l»tkk ^aafaraVeenk  kD jlo^i 
ii¥4m9M  ^  j^nv&Qfariinti.lir  na]|ragiii|i?:.dahsrl^^ 
9imi  &fil«niaBtiqii0  ^orlesnera,  '^et  avec*  jilpflitdhi 
i!^^4  I^s  ireyat  MQiit^%F  pi^^aaflttb^nt  ik>hAcm 
d!itoie>.da«/sat4np^;un;]Myiiwire  .abr^W  mo]nii|[B4te 
^MliDHi ; :  .d!i»itr€aL  Ipbyaktafa  a* oesupaieatt/  axMrnifi 
maiM  4il  »<toia  al^jpti  IIjpMiaale^iifAas;  savaiitHi  <^tai9flia 
0 1  rairi ;  «qf»m%  }a*  .'ii6aa|iata^cJ^s.  fliis  •  itmkiea)  sldmi 
Wr^to^api^^I^^Mtnliitiiaiiy  fiftpsompteiii^idliiiti^rpaniil 
If  A  .F^supf^ia  ,•  '^gg^aii  k^cllacm»  de.  noayeiles^  iadites^ 
j^ ;  «^i9p¥i  f  ftf  Qfita.;  Ic  lAtirfpideri  Bilalre)  dai  (ftanci^ 
Jlfrii^itjiij^  i^!figQf|)er  pfti!i{iMlqnft.leidai]/fea3aUDBxir4 
4ip4^i*#in  XLi^infut  Ja  i^s^e  {^ilu^  quatjiisleido 
JMP^^^}9  .  mw^^^lfieffp  >  ^  'IfaiiK^^  pBtfesnuB 

Charles ,  et  de  passer  le  d^troit  qui  s^foacO'-Ja  Draocb 
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sski^ifie  tetf  deux  hm^aw,  kite ^  shudder,  i^p6b^ 
jmmAtqae  M  ii«ure,  pdMjws  e^dukpr^iefitcir  ^MtiaMi 
miffgdcwdife  Mr£Me,  e«>par  coMd^eM  «iM  dottU^riAlii^ 
UBcek  faaii€0«.Loi]i  de.s^n  ^ffrfffer,  il  se  pemifli^y 
Miccmt]«ire,  ^ecesemtundouMemdjeinde  Med^,* 
Awpam.  toot  poor  eette  p^rillettse  entreprise,  ^t  utteil^ 
dit  s^rec  rdsdhfttion  qne  1^  T^nts  lui  fyera^issent  de  Itf 
lemer;  mats  les  vems  se  raotttrkiBiit  constammenir 
inaxombles}  et  fe  h^r^  deFa^itisutioii  9e  vit,  ma)gn$ 
1m,  forces  de  se  feair  stdtiontiaire  &r  Bdnlc^ie. 

Pendant  ee  temps,  im  Witt  h^ros  padsait  le  d^tfoii* 
Bkn^tfrd  8*^it  renda  k  Dduvres ;  il  youlah  aus(d 
paiter  la  tner ;  et  les  cefidnifons  de  son  V€iyage  ^taieurt 
faHaoaop  plus  fiiverabtes  ^e  celles  de  son  ri?a!; 
ilaMM  pMT  lui  les^ve»t^>  et,  detant  kt,  la  vame 
<irad»e  do  eominefifl :  il  se  litra  anx  hasards  dei 
ttmpdtea  de  terre  et  de  met  avec  le  m^me  a^rostail 
4fik  Pavaic  si  beofreoseiiiem  port<  ^m  lesi  noes  qoi^l- 
que  temps'  auparatam:.T(mt  hoi  ftrt  favorable;  et  dans 
^eapMe  de  qiielqoes  mhfutea,  tl  i/im  deseendice,  dek 
ntesde  UGfaode-Rretagfife,  sur  k^s  eJNte^  de  sa  patrfk 
Filatiiede  Hesier  se  morfimdak  il'Beiilc^e ,  tl  imt  di- 
iesp^r^  de  se  voir  pr^i^eno';  le  b^urotl  de  Breteoil  pa'- 
raissait  ne*  pas  comptendre  iitrti  plus  la  cause  de  tarn 
de  d^is.  Le  goovem«fiiient  s^Aant  cbargi^  de  Ja  d^- 
pense  du  voyage ,  il  ^crivit  k  Pilatre  pour  le  prcssdr 
d^aecocnpHr  sott  voyage.  S»  lettre  sembhit  afci^user  de 
tmriditt^  rhomme  qui  avaiti  dorto^  tarn  de  preoves  de 
eofirage  :  on  salt  quelle  imptcteion  fkrt  sur  un  coeut 
fran9ais  on  reprocbe  pareil.  Pilaire  sed^eida  a  braveitr 
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les.yeuts  et  tous  les  datagecs  dom  il  ^tidt  menac^;  il 
<)^$po$9i,s9n  appareily  »*i£leva  dans  sa  doaUe  madbuic, 
asifeip.ui9i.de  ses  Msm  nomm^  RomtsmJ  Us  monl^rmt 
rapidement,  portaut  avec  eux  VAiment  de  kurdea- 
trucUQii.  Le  feu  qui  senrait  k  eafler  la  mcmtg<dfibre 
se  commuoiqua  au  ballon,  et  les  deux  infortun^ 
Toyag^ur;^  tonib^ent  du  haul  des  nues  sur  les  rocbers 
qui  i)or4ent  ces  rivages.  Pilatr^.  p^rit  fraoass^;  Ror 
ipain  conseryai^  epcore  un  souffle  de  vie;  il  ne  pat 
profi^rer  une  seule;  parole,  et  e^xpira.  lA  physique 
perdait ,  dans  son  jeune  compagnon ,  le  disciple  le  plus 
bjj^aye  et  le  plus  d^vou^ ;  aucune.  es^pMence  n^^tait 
capable  de  riniimider  :  il  s'^tait  fait  descendte  dans 
les  caves  de  brasserie ,  pour  ^prouver  jusqu^ii  quel 
point  rhooime  pouvait  y  vivre ,  et  le^  deAonatioiD&ies 
plus  imprdvues  e^t  les  plus,  effrayanies  ne  IVvaient 
j^mais^^tonn^.On  ^eya,  ^  Tendi^Qit  <Ki  il  ^ii  tomb^, 
i)ne  coJonnequele  teqips  auraprobablekmeoA  d^rujie. 

I^es  hoim^es  les  f\m  t^^iles  i^ondMui^rent  hxa^ 
t^ent  sa  comhin^ison;  le  r^^Uat  devaiten  4tfe^vi- 
d^mment  iime^.  Les  ballons  contioue^^ent'eiicOTe  k 
pccuper  le  public,  m^is  avec  moins  de  zible.  Plus  on 
r^fl^chi^  plus  on  fut  convain^  de  rimpossibiUi^  de 
leur  donner  une.  direction;  on  ne  vit  plus  gu^te  que 
des  aventuxiers  et  des  cbarlatans  tenter  ces  imitilea 
et  funjestes  ascensions. 

(In  abb^  MioUan  et  un  pr^tendu  physiqiien  Bomme 
Janin^tj  ayant  propose ,  par  spuscription  ^  nuj^  exp^* 
rieuce  au  jardin  du  Luxembourg,  et  leur  a^ostat 
p'ayant  pu  s'^leyer,.  lesr  spectateurs  se  jet^rentsur  les 
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et  ks  ilenx  :ph jakiens  ii*^diappkent  qu^avec  bea«- 
coop  dte  .{Seine  k  kur  cdiere :  goi  se  irengea'^d^eoK  par 
deb  earicatnres.  On  repr^nu  Vsikhi  Micdian  %yee 
one  t£te4e  chat  et  un  rabat;  on  repi^nta  Jantnet 
ave<^  de  kogues  ocmlled,  en  retraachant  une  leltre 
de  apn  norn,  pour  rendre  r^pignomne  plias  jusve. 

Lea  entrepFelieurs  de  U\&&  publiq^a  kudront  •ee* 
fiortes  de  voyag^urs  pqur  ajltiri^  k  foule  dans  kurs 
jardiAa.  l^e  plqs  intr^pide  ei;  k  plus  heureux  de  tons 
fitt  G^rneriQ;  il  osa  panir  de  nuit,  et,  ma)gr^  tons  les 
dan^jers,  enjiaiurer  wn.  b^lkn  d'attifices .  et  de  koK- 
pions.  Liesfemmesi  toujours  avides  4e  ce  qui.est  noa^ 
veau ,  capabks  de  braver  tons  kg  perils,  quand  kur 
imaguaiioin  est  eicalt^e,  riiiraUs^nent^yec  \e^,  bommes. 
M'"*.Garnecin.  alterna  avec  son  mari;  M*"*  Blanchacd 
voulat  r^kr  eA  intr^p^dUij  eent.toyagf9«  heiureux 
semblaient  justifi^r  son;  audace.  On  sait  de  quelk 
saani^re  eUevM^it  sebriaer;av^;$^,naG(^lk  sur  ks>i£di^ 
0e^  d^  Paris.  !jCl!Aujiff^s  ^y^knt.  p^i.Avant  elle«  La 
Belgique  avait  vu  k  naufragedVn-  jeMpe.homme 
non^n^  fitosm^iftii^^n  Ijialie,  k  cpmte  de^Zambeccari 
^tait  toiub^  pkda.etriq^ns  gd)^  dubftut-des  regions 
de  Tair,  dans  k^  flplis^jde  rAdriati<{ne. 
.  Garnerin  seal  el^  sapf^^ilk.  seiaobkknt  prot^g^  par 
k  di^u  de  Tair.  Affronter  ks  nues.,  y  porter  k  &ti 
dans  robscuJtit^  des  ^auits,  ne  lui  pamt  pas  un  aoie 
d'audace  sufiUant,  il  vpulut  abandonner  son  yaisseam 
aux  caprice  des  airs^.et^dubaut.des  cieux, descendre 
seul  sur  la  terr?.^     . 
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naqAapto.jOit  avak  vu  des  nuMttioiui  ^r<<^fm<i  da  faatit 
devaifS)  5*y  soiitenir  avee  cec  appareil  ^  «t  des^mdre 
aaos  aiKim  accident;  Garnerin  os^  tenter  le  premkMr 
ki;is^nM  expitietkM^  II  a'^le^a  ai>6^  na  ballon  ^  abaft^ 
donna  «i|  nadeito,  <^t  pvot^g^  [iM  son  paraehfite;  il 
fie«p|ia  d'^imemem  to(i»  ceux  qni  (e  teyaient  ^s- 
«Mdre  paisiUemekit  au  milito  d'etnt. 

Mats  ces  eiEpepiences  <^ienl;  plus  cnrieiises  qu^ti- 
tifes«  Quoique  Ton  se  fikt  conramcfcr  de  Hmpocirtbilit^ 
S»  voyagelr  dans  des  a^ostats,  en-bravant  la  n^sis^ 
tmcedu  vent,  on  ne  les^  abandonna  ponrtant  point. ' 
-V>vx  an$  apr^s,  \e$  aarmi^  de  la  r^publi^e  en  fi^ 
««it  usage  dans  leurs  ean^agnes^  Ge  fiit  dn  baut  des 
ballbna  que  les  g^A^raux  franeais  feeonmsrent  lea 
dttSpMtiona  d^  Tennemf  avant  )a  b^uille  de  Flearna: 
Sittiiiapane  en  einpM«ia  tin^  mi  Elg^'pte,  probable^ 
laent  potip  imposer  mnr  musnlmans,  et  les  lirdpper  di 
ittipe«u^9  eh  se  monfrant  k  eax  du'  bant  d!e»  ai^;  ittais 
ilnVii  fit  aaQun  visage; 

'  De  retoof  en  Fmnee,  il  le  remit  snrx  savans^  qm 
l^avajent  aceom^^gh^  dans  son  voyage.  Get  aerostat, 
construit  avec  le  plus  grand  soin,  ^tait  de  la  ptos 
b«))e  dimeiisiontDenx  des  plus  babiles'physiciens  de 
Francei/MM.  Biot  etOay^-Lu^sac,  concnrentJepro- 
jet'd'y  moqter,  pour  y  fair^,  h  diverse?  hauteurs ,  des 
^ebsewations  m^ttorologiques.  Deu^  on  trois  ascen^ 
tsidnt  qo^ils.  evitfeprirem  ne  leiir  aytoi  rien  aftpris  de 
nouveau ,  ils  renoncerent  k  ce  dessetn;  On  ae  eon- 
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les  regions  les  plus  ^lev^  de  l^atmosph^re  sont  le$ 
plus  iroideSy  et  qu^a^une  iiauteur  ct^termin^e^  il  n*est 
plus  de  nature  yivante  et  anim^e-   . 

Ainsi  s^evaiiouirent  les  r^ves  brillans  dans  lesquels 
on  s'^tait  berc^  en  i^SS^^  St^Ton  courut  encore  aux 
experiences  a^rostatiques  qui  se  firent  successive- 
ment,  ce  ne  flu  plus  qu*un  acte  de  simple  curiosity. 
yAngleterre  et  la  Russig^Y^jK^^  ^^c<^  inl^rSt  Robert* 
son;mais  biehtdt  elles  eurent  elles-mdn!ies  leursnavi- 
gi^i^  ai^r]fiiis>;aL«99i|nne  l^nagioMron  M  faftiiKaiise 
pmipyrnimt  iiirrnl  kisol^tsikB  plbt  Miraordins^re^V 
h>tie<drttA JiaUch  et  du  namlonbiiw  qui  It  cAhdibh  ntf 
pnnlft^.gll^nr  pkiaid^texNieineiit  knjoiird^bui  qtte  Iri^ 
Mr&«id(|Bt/i»<l)alnieakt  dda&lcB  aire  k  l-aid^  de  k^ 
fiMUetqui^u^nfoiinriiJieiit'datftfses  mains. 
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coAPrmjE:  v. 

MESMER  £T   L£  MAGNETISME  ANIMAL. 


SECTION  I". 
Mestoer. 


•  PoiiiiQUoi  tous  les  charlatans i  j^aada  et  petits,  cjoi 
ont  e%eTci  suGcessivement  leiir  mdintri^  en  Firioice, 
aoua  sont-ila  Yenus  de  T^iraiiger?  Law'arriVe  ^d^E- 
cosae )  Cagliosuro  dltalie ,  Meamer^l- ilUemagne  ^  ^adntr 
(^rmain  sedit  n6  en  Judife,  du  t^pbdes^apditts,  et 
Mazarin,  qui  piUe  FEtai  &t  le  gotttarne,  esta^Uana 
TAbruzze.  Pourquoi  les  charlatans  font  -  ils  mieux 
leurs  affaires  en  France  que  partout  ailleurs?  Serait-ce 
parce  que  les  Francais  sont  r^Uement  le  peuple  le 
plus  l^ger,  le  plus  irr^fl^chi  de  la  terre?  Seraii  -  ce 
parce  que  la  ruse,  et  le  mensonge  ne  sont  point  des 
productions  naturelles  de  notre  sol,  et  que  si  Ton 
pent  iacilement  tromper  un  Francais,  il  se  refuse  lui- 
m^me  (quoi  qu  on  puisse  dire  des  Gascons)  k  tromper 
ksautres? 

II  y  a  juste  un  demi-siicle  qu^un  hoinme  gr«id, 
beau,  bien  fait,  parlant  avec  assurance  et  facility, 
d^positaire,  disait-il,  d'un  secret  admirable  avec  le* 
quel  on  pent  bannir  de  la^  terre  toutes  les  maladies 
qui  affligent  le  genre  humain ,  arrive  In  Paris.  II  a 
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fjtiiU^  Tienoe  pour  nous  donna^ln  pr^fik«nce ,  4ant 
il  est ipoB debienveiUance  et d'amour  pour  la Francel 
m  h  Mersbourg  en  Souabe,  il  si  jsaissi  sa  vie  k  4^^ 
dier.  II  est  :dana:tQui6  la  foriie  de  Tftge ,  il  a  quarante* 
quatre  ans^  «t  d^jk  il  $^«st  acquis^  comme  m^decrn^ 
une  grande  repuiation  ea  Allemagnek  II  se  non^e 
Mesmen  »  ; 

Ses  premiei'es  Etudes  se  sbxit  portees  sur  lesastres; 
il  a  d&m^  dazis  |e  monde  savant  par  une  these  :  de 
Planetamanjr^bucui  il  areconnuque  lesastres  ne  sont 
point  plac^  dans  -le  9iel  pour  le  seul  avantag^  de  nous 
r^jouir  Ips  yeux;  que  rhomme  ^tant  le  cfaef^l^oeuvrQ 
dela  creation,  Dieu  a  voulu  que  < la  nature  enti^re 
concourillt  k  son  bonheur;  que  de  mhme  que  lea 
asires  exercent  sur  ei:cK  -  mdmes  une  attraction  mu- 
tuelleyiUeXercent^aussi  une  influence  secrete  .sur 
les  coif)6  anitx^^ ,<  e(  partieuli^rement  sur  nosnerfi^ 
par  kt  moyend^un  fltiide  subtil  r^pandu  dans  toute 
la  natuTO  yqui  ^ebappe  k  nos  seiis^  mais  que  rhomme 
de  g^nSei  pent  reconnaitre  dans  ses  eflPets.  Or,  lui, 
Meamer,  est  cet  bomme  de  giSnie.  A  qui  £eraH-il  part 
de  sesd^couycirtes?  A  TAllemagne?  les  peuples  qui 
Pbabitent  sdnt  si  fibids,  ^  lents^  si  difficiles  k  imdur 
voir!  Aux  ABglais?. mais  ils  ressemU^nt  tant  aux 
AUemands!  A  Tltalie?  elle  ne  ch^rit  que  ses  boiaf«« 
fims.  A  TEspagne?  Tinquisition  se  saisiraitde  sa  per-» 
tonne*  Cest  done  en  France ;  chez  la  nation  la  plus 
firitnelley  la  plps^iaif^e,  la  plus  hospitali^re  dm 
monde ,  qu'il  viendra  d^poser  le  tr^sor  de  ses  d^cou-^ 
vertes.  '»•.        •>    ■  
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j.r  Cepen4«RV»  Meifcimrfi'i6bdtMiay«dybovdiT2M 
^  pfH^f  {lro4uire  fUm  A*«ffiKt  sub  lesi  osjfrib  4s  %»  iia^ 
IvMnf^  ilniwitiV^ttni^  dan^  I6trilt0iiieiit<4^.ixialadie$y 
rueModosaimaliai  k!ceUe  deiMifliiidefaiitotctetsd:  et 
pdbMfa  quiiagii  sqr  tpnteifes' orjeiture^'WiiflblBS 
0tfsfa*il  appilaii  wugtviibnm  muMeBL^iel^nm^vA^ 
gieux  nomm^  le  Pere  Hellj  avail  aussi  Iar«.pnteki« 
pon  4le  godrir  kB'Btaiadies.k  fauie^de  Vaiiqamt.  II 
iUlevft  fertement  compeledMieur^  ea  Lo  fimii  die  as 
nfiigiery  pdur  tome  rafl8oarce)*4>a^'^'fl>"i^'^ 
veneL.  U  entreprit  des  faaaladea  ipxi'seidUaient  diises^ 
p^r^;^  il  fit  agilr  aur  eux  le.flaidq>pac  des^  ]ircci£4^ 
dent  ilse  jr^aearvftit  le  aeoret^  ea  pn^fdn^itnktne  atioib 
fial  noe  oore  airaksuleoae*  .!;,/;  ::  . :  :uu 
.  Une  jemiie  demoiaelle  d»  quataDae.aos^ HDinni^e 
ParadiSj  dtait  £rapp^  de  cdettd>dfipin#  yAgei  d^  dfeux 
Itoa;  Voail  aortait  aouvent  de  ao|i  fttb^iib^ilaideaaoiaelU 
•fiaiii  da  ib^qtoltea  ctontralaiteaiiJklJBitofieattifcUrgeci 
dfl^la^iiir  f  onla  lui.coBfia^Hl  luci&Lpasperjdaimiled 

j^eradl;  et.ai  Fob  to^uroit  aite  v^ta^  ilini^piaifs  IM 
jrcux  ([kMoaiiie  it  (JOBTicm,  at  ImiiTettdii  jk  ygir  pextdsLtik 
^inae .  jguKS»  Li  jeune  deiaoioilelbi  se  fiaaslnrt  ;faifeaik4 
amip  cfliire  aei  faiains ,.  se.laiasaiir  v^mMaa^  maj^^iifsei^ 
ailea  pvec^d^  dd  docteuvi^taSeab.kih  Ae!kli:paafli(hbb 
dj^gc^aUes*.  Mais  il  n^ed.€M«:pbTd0;xn|^et  dies  |»>1 
ieii9  y  p\f»  oem  piJoa^d^  unaaaifeaa)  leopifiUey  )pltm>  ate 
0it  Ofitigna^oa  les  suites.  M6i]idiev:r^n£teh4aU';qii^ 
aaaladelfu  dpparteiiait;:il  JC|^saii>d0:idi'f^^fe4;iid 
gouvernement  intervint;  cette  intervention  d^camgea 
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ie flU^b^tisme;  ei  M ^^*  Paradia,  <d  reisuratit  ehea  M» 
f^aroofty  redevint  abssi  aveugle  qu^auparayam.  Pom^ 
^oi  aussi  waitHQQQ  eoatrari^  le  magn^tisme  ? 
.  Qna&d  noe  ibis  on  a*est  brouill^  arec  las  jgana  <fe 
^'iMMe ,  il  ett  prudent  d^  ^oittar  le  pays.  Le  AMeur 
ahamfewsna  la  ville  de  Tienne  Ol  son  maurais  esfMC^^ 
^  pariit  poor  k  France.    • 

.  U  yenak  avee  des  leitres  de  racoBmandation  pdur 
|e)>9rand*H<dbach;il  fnt  accoeilli  comma  nnbomm^ 
4Vin  g6oie  aupeiHbeur,  et  inyiti  h  dtner  arvec  lea  pliik 
ilhuyirea  philoaophes:  il  park  beaaooup  dn  iliiide  unU 
jf&asely  et  <ie  son  action  sor  lea  coqps  attisiblas;  maia^ 
^it  que  ka  conyives  £uaciiit  mal  pn^pasft,  soit  qmb 
^'alMOndanM,  k  qiialiA^.des  meis^  et  Tiiiflaeiioe  des 
iiqueiirs  d&angeassoit  encore  las  Mprits.c^kesies  v^ 
m»  dies  astites^  il  ne  fit  dlmpression  -sor  pessonnei 
Ce  'nt^ii^pa^  m  pvemi^e  disgrace.  Lea  m&iecins  dt 
Yienne,  ks  docteurs  de  Berlin ,  laSoei^^  royale-^ 
ij^itdreSf  crt kis^bre  Igenhodz ayaient d^aigii^<^sea 
ibAoTU^  Jjea  aoci^t^s  aayantes  de  P^is  anraient-elks 
plw  d^  lecvafdai^anoe?  Mesmer  ycmUit  en  faire  ¥4^ 
freoye,  (^  s*«drafi8^  a  TAead^mie  des  aciei^oea  et  1  U 
$^^  <le  m^deeine  :  celk  *  ci  deyait-  6m  moins  ae4 
SOTimodantis^  car.  il  s^agissaiit  d^un  niMecin«  Elk  Mi^ 
gaa  que  Toai  constatAt  afyma  tont:r^tat<lii  nuikdei  ist 
fa'awant  de  d^^akrer  qn^on  yuiak  de  gn^ir  un  ay^ii^ 
gk  ou  un  aomd^  on  s^asaiHsk  pr^lapilement  (pse  4)1 
Biakde.^iait  yi^ritaUieaaeni  sourd  cm  ayei;igk«*Si  IVmi 
ate  .proc^  de  a»t^  maniere  enyers  ka  miracles  da 
diacre:£l]is,'  il:est;  probabk  qn'ik 'eaasenft'Wiyd^ 
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moins  long-temp&  k  frivolity  de  )a  capitde.  L*A«at^ 
dimie  des  sciences  demandait  des  experiences ,  ec 
youlait  les  suivre'elle-caSpie.  Tout  cela  ^tait  l<nn  d'ac^ 
Qommoder  Mesmer;  il  se  plaignit  deper^^cuiions: 
c*diaient  Tenvie ,  les  pr^jug^ ,  la  routine  qui  conapi- 
raient  centre  son<  triomphe.Il  s^annoncait  modesie* 
ment  comme  le  bienfaiteur  du  genre  humaifi,  comme 
un  sauveur  inspire  du  ciel  pour  le  bonheur  conaniun. 
II  se  d^solait  de  ne  pouvoir  accomplir  ses  hautes  des^- 
tia^es;  il  accusait  publiquementles  sayans.  D^ap^r^ 
de  les  trouver  inexorables,  il  se  d^cida  alors  a  sV 
jiresser  au  vulgaire ;  mais  non  pas  a  ce  vulgaire  pau- 
yre  et  ignorant  qui  ne  com prend  rait'  pas  les  bieafaits 
dont  on  voulait  le  combler;  mais  k  ce  vulgaire  dor^^ 
qui  ne  sait  pas  ^  mais  qui  croit  savoir^  qu*on  trompe 
en  le  flattant,  qui  aime  T^clat  et  lebruit,  et  donne 
son  argent  par  osientatioii  plus  souyent  que  par^  jas^ 
tice  ou  g^n^rosit^.  i  . 

La  speculation  fut  heiireuse  :  il  commmca  pardei 
trailemens  isol^s,  k  raison  de  dix  louis  par  mois.  Le^ 
femmes  ^laiem,  de  tous  les  malades",  ceux  qu*il  pr^r 
£frait.  La  plupart  couraient  k  lui  par  curiosity.  Lear 
mobile  imagination  s^enflammaitpromptementf  lettr 
constitution  fr^le  .et  delicate  se  pr^tait  aux  moind^es 
imprios^ions^  et  le  traitement  etait  de  nature  k  leuf 
en  donner  souvent  d*assez  fortes;  ellea  yoyaient  ^ce 
qii^on  youlait  qu'elles  yissent;  elies  se  troublaient; 
s*eXaluient;  et  comme  elles  n^ayaient  pasde  maladiis 
r^eUe,  leur  guerison  s^op^rait  aisemtnt.  Ld  n^m  da 
il(@^$i9»er  yplai«  de  fhpiicbe  eu  lx>iiriiei  x^  C\&jBit^Ji^ 
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s^it-on,  un  hoiiime  y^ritablement  extraordinaire;  il 
^tait  possesseur  incontestable  d^iin  agent  qui  pocivait 
changer  le  sort  de  Thumaiiiti^.  n  Rien  n^est  plus  propre 
que  la  bouche  des  feihmes  2l  ir^paiidre  prdmptement 
une .  nouvellei.  Cependant  \eb  m^ecins  et.Ies  sarans 
continuaieat  k  lui  tehir  rigueur.  Le  seul  d^Eslbn,  doc- 
teur,  r^ent  de  la  Faault^,  ecoutait  devotement  ses 
lecons.  Pour  eoufondre  ses  adversaires,  Mesmer  pu<- 
blia  un  ^crit  dans  lequel  il  exposait  ses  id^es  sur  le 
flaide  univet^el,  et  les  lois  m^caniques  qu^il  exercait 
sur  les  corps  aiiim&*  II  s^  prodiguait  les  ^loges  les 
plus  fastueux;  il  parlait  de  son  g^nie,  se  proclamait 
hautement  le  biisn&iteur  de  rhumanit^ ,  foulait  aux 
pieds  ces  ignares  ennemis  qui  s'enveloppaient  d'une 
fotuTure  de  docteur  pour  cacher  leui*  nullit^,  II 
demandait ,  non  pas  que  l*on  (ionstat&t  le  magn^- 
tisme  par  Texpi^rience  et  Texamen ,  in^is  par  les 
depositions  de  deux  qu^il  aVait  gu^ri^.  II  se.d^la- 
rait  pr^t  h  se  sacrlfier  au  bonheur  Commun,  pour  la 
modeste.  r^ompense  de  trois  cent  mille  francs ;  et 
le  gouvernement  ayant  b^it^ ,  il  adressa  lin  ultima- 
tum au  comte  deMaurepas,  dans  lequel  il  demandait^ 
en  outre,  un  chateau,  une  terre,  et  tout  ce  qui  con- 
yenait  k  la  dignii^  d*un  aussi  grand  homme^  ajoutant 
que  si  Ton  marchandait,  il  quitterait  la  France,  et  la 
livrerait  h  tons  les  fl^aux  qui  aiHigeiit  la  malheureuse 
humapit^*  II  avait  pbur  disciples  des  personnages  du 
preaiier  rang  :  le  chevalier  de  Chastellux ,  MM«  de 
r^oailles,  de  Monti^squiou,  <Je  lit  Fayette,  de  Choi- 
seoUGoxiffier,  d^  Puysegur,  etc. 

b  II 
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La  cour  ^it  ^mue,  el  craignaii  de  se  rendre  con- 
pablef,  81,  par  ses  rigueurs,  e))e  laissak  ^happer  un 
homme  si  pr^cieux.  Le  baron  de  Breienil  emra  en 
eonfiSrence  avec  Toipieilleux  docteur,  el  lui  proposa^ 
au  nom  du  roi,  yingtmille  francs  de  rente  viag^re,  et 
dix  mille  francs  par  an  pour  r^tablifisement  ^vne 
clinique  magn^tique;  mais  a  condition  d^admettre 
iiois  sojels  choisis  par  le  roi ,  qui  suivment  ses  expe- 
riences ,  et  en  ccmstatendent  rei&cacit^.  On  lui  naon-' 
trait  dana  la  munificence  royale  des  graces  ^\9  con- 
siderables, si  le  sncces  r^pondait  it  ses  prontesses. 
Mesmer  repoussa  avec  une  noble  fiert^  des  proposi- 
tions indignes  d^nn  homme  aussi  Eminent  que  lui,  et^ 
secouant  la  poussi^re  de  ses  pieds,  abatidoima  une 
terre  ingrate  et  ses  aveugles  babitans,  pour  se  rendre 
avec  quelques^uns  de  ses  disciples  aux  eaux  de  Spa. 

Mais  il  laissait  derri^re  lui  le  docteur d*EsIon,  qu'if 
avait  initio  dans  tons  les  mysteres  de  sa  d^converte 
et  de  ses  proc^^  curatifs.  D*Eslon  ne  voulut  pas: 
^touffer  la  lumi^e  sous  le  boisseau ;  il  pr^tendait 
aussi  avoir  opu^r^  des  cures  inconiestables ,  et  pre- 
senta  au  parlement  un  M^moire  oh.  il  exposait  avec 
beaucoup  de  reserve  et  de  modestie  les  principes  de 
sa  nouvelle  m^dednCi.  II  s'annoncait  comme  profes- 
seur  de  lotts  les  secrets  de  son  maftre;  et  pour  indi- 
quer  qu^U  nef  craignait  pas  les  regards  publics,  il  ou- 
vrit  chez  lui  un  traitefnent ,  smquel  une  foule  de 
malades  s^empress^rent  de  se  refndre.  II  ^it  jeune  et 
spirituel ; -rien  ne  lui  i>nanquait  du  cdt^  "des  qualites 
exterieures.  Quelques  femmes  de  lettresdu  second 
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ordre  se  firent  ses  protectrices  et  ses  pr6neuses  :  felles 
auivirent  le  traitement  avec  Pardeur  qui  anitne  leur 
sexe  dans  toutes  ses  affections ,  et  entrain^retit  dan/s 
leur  parti  quelques  jeunes  gens  qiii  cultivaieht  les  let* 
treS  comme  elles. 

Qyil  existe  ou  non  un  fluide  $ubul  r^pandu  dans 
toute  la  nature  et  agissant  sur  les  corps  anim^,  peu 
importe ,  la  question  n*est  pas  Ik ;  mai^  en  supposant 
son  existence,  il  ne  fallait  pas  une  grande  somme  de 
connaissance  et  de  reflexion  pour  concevoir  que  6e 
fkdde  n*^tait  guere  plus  propre  U  gu^rir  les  maladies 
que  tous  ceux  que  Ton  connaissait.  Si  je  me  charge 
Testomac  de  mets  surabondans,  et  qu^il  me  survienne 
une  indigestion,  ce  ne  sera  pas  aV^c  le  fluids  universel , 
mais  avec  Feau  de  m^lisse  et  des  infusions  de  ih6  que 
je  nie  gu^irai.  Le  fluide  universel  rafralchira-t-il  ma 
poitrine  ^chauff^e  par  un  mouvement  violent?  des 
bains  et  des  potions  adoucissantes  n^  i^ussiront  -  ils 
pas  beaucoup  mieux?  le  fluide  universel  dissipera-t-il 
le  chagrin,  Tamour^le  d^sespoir,  la  cdlere ,  sources  d^ 
tant  de  maladies?  Pour  accorder  au  fluide  uniiversel 
la  vertu  dont  on  se  plaisait  h.  le  gratifler,  il  aurait  fallu 
d^montrer :  i""  que  ce  fluide  existe;  2""  que  c'est  d^ 
Taction  de  ce  fluide  que  depend  T^tat  de  sant^  ou  de 
maladie ;  3"*  que  certains  docteurs  ont  le  secret  de 
disposer  de  ce  fluide  a  leur  gr^.  Or,  d^^lon  ne  de« 
noyontrait  rien  de  tout  cela. 

j\Iais  comme  la  logique  n*est  pas  la  science  la  plus 
universellement  r^pandue ,  le  public  n^en  aliait  pas 
moins  se  faire  traiter  chcE  lui.  Quand  Mesnier  apprit 


Digitized 


by  Google 


(  »64  ) 

celle  nourelk,  il  se  crut  perdu.  Son  premier  mot  fiit 
qae  le  docieur  d^Eslon  ^tait  un  imposteor,  un  larron 
qui  voulait  lui  d^rober  sa  fortune  et  sa  renomm^ ; 
qu*il  ne  lui  avait  jamais  confix  ses  secrets;  qu^il  con- 
trefaisait  sa  methode ;  qu*il  n'en  avait  que  les  pre- 
miers rudimens.  Parmi  ceuxqui  Tavaient  suivi  aSpa, 
etait  le  jeune  avocatBergasse,homme  d*une  imagina- 
tion ardente, avide  de  reputation,  prompt  k  eihbrasser 
les  choses  nouvelles  et  extraordinaires,  passionn^  pour 
le  magn^tisme,  dont  la  theorie  lui  paraissait  sublime. 
Mesmer  et  lui  se  Mtent  de  revenirk Paris;  les  ^rtls, 
les  pamphlets,  les  plaintes,  les  recriminations  oceu- 
pent  tons  les  salons  de  Paris.  C^^tait  alors  T^po- 
que  d^une  aimable  et  douce  oisiyet^ ;  aucun  int^r^i 
d^une  haute  importance  n'occupait  les  Francais ;  une 
pi^cie  nouvelle,  la  rentr^e  d'un  acteur,  une  ^nigaie 
Adcasle MercurCj  uneepigramme,  un  souperau Petit- 
Trianon  y  tels  etaient  les  objets  principaux  qui  occu- 
paient  un  peuple  avide  de  sensations,  et  dont  la  vi- 
vacity reclame  des  alimens  toujours  nouveaux. 

Le  traitement  cmvert  chez  d'Eslon  etablissait  une 
rivalite  dangereuse  pour  Mesmer.  II  regrettaii  alors  de 
n*avoir  point  accept^  les  offres  du  baron  de  Brieteuil; 
il  ^prouvait  la  plus  vive  inquietude,  lorsque  M .  Ber- 
gasse  lui  proposa  d^ouvrir  une  souscription  de  cent 
louis  par  t^te,  a  condition  de  reveler  a  chaque  sous- 
cripteur  les  mysteres  du  magnetisme,  et  de  Tinitier 
dans  les  secrets  les  plus  profonds  de  la  decouverte. 

Ceite  id^e  electrise  tout  k  coup  la  t^te  de  Mesmer ; 
les  registres  de  la  souscription  se  couvrent  des  plus  \V 


Digitized 


by  Google 


(  i65  ) 

ki$tr€s  signatures.  Quelques  riches  pl^b^iens  out  aussi 
I^ambitiond^y  figurer;  celie  concurrence  nous  promei 
cent  esculapes  nouveaux.  Mesmer  ouvre  k  son.  tour  un 
traitement  public.  Qui  pourrait  peindre  Faffluenoe  des 
curieux,  et  donner  une  id^e  de  Tengouement  g^n^ral ! 
Paris  seul  peut  enfanter  de  pareilles  folies  :  Mesmer 
recoit  trois  cent  quarante  mille  francs ! 

dependant  d'Eslon  conservait  aussi  son  ^cole  et  sa 
vogue^  Mesmer  voyait  avec  peine  un  scliisme  qui 
pouvait  porter  un  prejudice  qotabie  ksa.  fortune ,  car 
cent  mille  ^cus  ^ient  loin  de  satisfaire  son  ambi- 
tion. On  se  rapprdcha,  on  se  r^concilia,  on  se  jur$ 
amitie j  les  deux  traitemens^  s§  r^uni^ent :  ils  n*y  eul 
plus  qu'une  foi  et  qtt*un  baquet. 

Pour  expliquer  ce  haquet^  il  faut  donner  une  id^e 
du  spectacle  quWrait  le  salon  de  ces  messieurs.  Fi- 
gurez-vous,  au  milieti,  une  grande  table  d^ou  sortent^ 
d'espace  en  espace,  des  baguettes  de  fer  coud^es, 
dont  Torigine  est  dans  une  cuve  cach^e  sous  la  table, 
et  dont  Textr^mit^  vient  s'appuyer  sur  la  poitrine  de 
Vun ,  sur  Toreille  de  Tautre ,  sur  Testomac  de  celui-ci , 
sur  le  front  de  celui-lk.  Le  salon  n'est  ^clair^que  par 
un  demi-jour ;  des  cordes  qui  partent  du  m^me  baquet 
enlacent  lesacteurs,  etformentune  espece  de  chatne. 
Ici,  la  sueur  s^^coule  de  tons  les  pores;  1^,  les  mem- 
bres  frissonnent  de  froid;  plus  loin,  ils  s'agitent  dans 
des  convulsions  noihbreuses  et  bizarres. 

Uesculape  pr^idek  ces  diverses  scenes;  il  en  regie 
les  mouvemens  et  les  variations.  Tant6t,  assis  dans  un 
coin  du  salon,  il  fait  entendre  les  sons  derharmonioa; 
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teiiidt  il  96  promene  auiour  de  la  table  ^  et  {ijr^seiiie 
un  oa  plusieurs  de  ses  doigts  k  ceux  qui  ont  beaoin 
d^  secouTs;  alors  les  scenes  se  multiplient;  on  plcsore, 
on  s'endort^on  crie,  on  s'evanouii;  miliegeste^}  mille 
attitudes  difi<^rentes  varient  le  spectacle.  Mais  cen^est 
pas  assez ;  quand  Tenchanteur  juge  une  crise  n^ces* 
saire,  il  s^pare  la  personne  de  la  chatne,  il  la  place 
deyant  lui ,  la  fait  asseoir,  fixe  ses  yeux  sur  ses  yeux, 
place  ses  pieds  sur  ses  pieds,  embiasse  dans  ses  ge- 
noux  un  de  ses  genoux,  promene  doucement  les  mains 
sur  son  visage ,  sur  sa  poitrine,  sur  ses  y^temens,  et 
parcourt  d*un  tact  l^er  les  parties  du  corps,  les  plus 
sensible^.  LorsquMl  s'agit  d'une  femmci,  cette  situa- 
tion, ce  tact  UQ  tardent  pas  2i  produire  pu  le  scopjinieily 
ou  de  l^geres  convulsipus  dont  elle  ne  paratt  pas  se 
plaindre;  quelquefois,  les  yeux  ferm^,  elle  parle^ 
elle  se  trouve  dans  un  iStat  de  reverie  dont  le  docteur 
sait  tirer  parti.  Get  ^tat  se  nomme  crise;  le  somineil 
est  du  somnabulisme. 

Ce  genre  de  traitenfient  devait  attirer  les  personnes 
susceptibles  d*^motions  viyes,  promptes,  extraordi- 
naires.  Lesfemmes  le  recberbhaient,  et,  apr^  Tavoir 
^prouY^ ,  voulaient  T^prouver  encore.  Les  bommes 
qui  ressemblaient  aux  femmes,  couraient  aussi  au 
baquet.  Le  fameux  conseiller  Duval  d*Epr^mesnil 
etait  un  des  plus  ardens  pr6neurs  de  la  m^tbode.  II 
uvait  donne  dans  les  folies  de  rilluminisme ;  il  ne 
pouvait  gu^re  manquer  celles  du  mesm^risme.  II  ^ta- 
blit  cbez  lui  un  cours  de  le9ons  sur  la  th^orie  du 
magn^tisme.  M.  Bergasse  en  avait  un  de  son  o6t^.  La 
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^cbant  partout  les  miracles  du  fluide  universel ,  et  du 
^*and  op^rateur  qui  le  dirigeaii. 

Les  incredules  etaien,i  oot^s  coBime  gens  de  peti^ 
esprit,  de  caracvere  opiniaiUe  et  frondeur.  On  oppo- 
jail  k  leurs  objections  des  ph^nomenes  natu-rels  capa^ 
bles  de  les  embarrasser  :  les  sympathies ,  les  ^ntipa- 
tbies,  ces  attractions  d*un  sexe  yersrautre,  ces  senti-> 
mens  d^amour  et  de  haine,  naissant  comme  d*eux- 
memes  et  sans  cause  suffisante;  ceue  espece  d^enchan- 
tement  exerc^  par  les  animaux  les  uns  sur  les  autres  : 
par  le  serpent  sur  les  oise^ux,  p^  le  cbien  <l*arrdt 
sur  le  gibier ;  tout  cela  n*annoncait-il  pas  Texistenc^ 
d^une  force  inconnue,  agissant  sqr  les  ^tre9  animus, 
et  detruisant  jus^u*aux  lois  de  Tinstiuct?  On  leuf 
rdisait  :  Expliques  ces  ph^nomenes,  ou  croyez  a  ceux 
de  mon  biu{uet.  Les  ad^ptes,  qui  avaient  donn^  cen^ 
louis  pour  e\re  admis,  Etaient  dans  Talteraative  ou 
de  vanter  le  maguetisme  sans  y  cixiire^  ou  de  passer 
pour  dupes;  et  dans  ce  cas,  Tamour-propre  nh^site 
pas  sur  le  choix. 

Quand  Mesmer  yiK  son  ^cole  si  bien  accr^dit^e^  il 
rompit  de  nouveau  ayec  le  docieur  d^Eslon,  et  la  guerre 
de  plumes  recommen^a.  Ce  m^ecin  avait  fait  peu  de 
^nquetes  dans  la  Faculte ;  on  comptait  ^pr^s  lui  le 
docteur  Tbouvenel ;  mak  la  Soci^t^  de m^ecine  en* 
ti^re  se  soulev^it  eontre  cette  folie  nowelle,  qui  nie- 
l^acait  d'envahir  tcmte  la  Fi^aoice. 

On  imitait,  en  effet,  tant  bien  que  mal^  en  proi- 
yince,  les  prpc^d^  dumagn^iispie,  nqiais  on  nVu  conr 
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nais3ait  que  la  partie  mat&*ielle;  II  ^tait  peude  soci^t^s 
ou  Ton  ne  trouvit  quelque  adepte  de  contrebande  qui 
singeait  les  c^r^mouies  du  baquet.  On  fabriquait  des 
tiges  de  fer  qu^on  present  ait  aux  dames,  surtout  ^'celles 
qui  ^taient  un  peu  d^laiss^es  des  homines;  on  les  pla- 
cait  dans  les  positions  qu^on  a  ddcrites  plus  haul,  et  il 
^tait  rare  qu'elles  n'y  prissent  pas  quelque  plaisir.  II 
en  r^suhait,  la  comme  k  Paris,  quelques  efFets  dont 
les  maris  se  plaignaient  quelquefois. 

Si  Tengouepient  eAt^td  moins  general,  une  ordon- 
nance  de  police  edt  suffi  pour  metlre  fin  h  ces  jongle- 
ries,  et  fairc?  retourner  Mesmer  k  Mersbourg,  d'ou  il 
^tait  venu.  Mais  les  plus  grands  seigneurs  et  les  plus 
grandes  dames  prdnaient  parlout  les  bienfails  de  la 
science  magn^tique ;  des  personnages  que  recomman- 
daient  leur  sayoir,  leurs  moeurs,  leur  esprit  et  leors 
emplois,  partageaient  Tenthpusiasme  g^n^al. 

L^avocat-g^n^ral  Servan  et  Texcellent  abbe  Sicard 
^taient  de  fervens  disciples.  lis  demandaient  qu^on 
examindt.  Qn  ne  pouvait  guere  leur  refuser  cette  sa- 
tisfaction. Le  bon  sens  du  roi  le  preservait  de  la  con- 
tagion; il  riait  de  voir  tant  de  fous  k  sa  cour;  etquand 
le  marquis  de  La  Fayette  prit  cpng^  de  lui  pour  se 
rendre  en  Am^rique  :  «  Que  dira  Washington,  lui 
((  dit-il,  quand  il  saura  que  vous  ^tes  le  premier 
«  garcon  ajx>thicaire  de  Mesmer?  » 

Pour  satisfaire  au  voeu  des  adeptes,  le  gouverne- 
ment  nomma  une  commission  de  neuf  savans,  dont 
quatrc  dtaient  m^decins,  cinq  ^taient  membres  de 
TAcad^mie  des  sciences.  Qa  comptait  parmi  ceux-oi, 
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Frankiin,  Bailly,  Lavoisier,  et  parmi  les  m^decins^ 
d*Arcel  el  Guilloiin,  dorit  lenom  esi  devenu  si  mal- 
heureusement  populairer  On  ne  pouvait  douter  ni  de 
la  probit^  ni  du  sayoir  de  pareils  hommes;  c^^tait 
accorder  tout  ce  que  Ton  pouvait  pour  chercher  des 
chimeres.  ' 

Mesmerayantavou^  plusieurs  ibis  que  les  proc^^s 
de  d^Eslon  et  les  siens  etaient  les  m^mes,  il  ^tait  in- 
different que  Ton  se  rendtt  chez  lui  oii  chez  son  con- 
firere;  on  donna  la  preference  k  d^Eslon.  On  vit  chez 
lui  lout  ce  qu'on  voyait  chez  Mesmer  :  un  baquet, 
des  tiges  de  fer,  des  cordes ,  des  injections  du  fluide 
par  lejs  doigts/  des  attouchemens  sur  les  parties  les 
plus  sensibles  du  corps,  des  palpitations,  des  ^va- 
nouissemens,  des  ^mmeils,  des  reveries,  des  convul- 
sions, tout  ce  qu'on  peut  altendre  des  d^sordres  d'une 
imagination  habilement  excit^.  On  recueillit  les  faits , 
on  revint  plusieurs  fois,  on  observa  avec  la  plus  scru- 
puleuse  attention.  Enfin ,  les  commissaires  voulurent 
se  souniettre  eux-mdmes  aux  experiences.  Mais  tons 
les  efforts  du  magn^tisme  ^chouerent  sur  des  person- 
nages  graves,  defians,  et  qui  tenaient  en  bride  leur 
imagination.  Apres  avoir  r^p^te  ces  ^preuves  plusieurs 
feis  sur  eux-m^mes,  ils  voulurent  s'assurer  si  les  effets 
dont  ils  avaient  ete  les  t^moins  provenaient  de  Tin- 
fluenee  de  imagination,  et  de  cet  esprit  d'imitation 
qui  nous  porte  h.  r^p^ter  ce  que  nous  voyons  faire  aux 
autres,  comme  b&iller  quand  on  b&ille,  et  rire  quand 
on  rit,  on  bien  de  la  presence  reelle  d'lm  agent  phy- 
sique^ agissant  sur  le  sy&teme  nerveux.Or,  ils  s'assu- 
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TOEent,  par  les  experiences  le$  plus  d^cisiveSt  qu^ 
cous  les  effets  du  traileiaent  magndlique  ^laient  pu- 
rement  imaginaires;  qu'ua  individu  qu^oa  magn^ti^ 
sail  h  son  insu  n^^rouyait  rien ;  que  celui  qu^on  ne 
magn^lisait  pas,  el  qui  croyait  &tee  magn^tis^,  ^prou- 
vait  les  mSmes  crises  que  s*il  Veiii  iii  r^ellement. 

Mesmer  s^^uit  jou^  de  la  cr^ulil^  de  ses  ^Uves, 
jusqu*^  leur  persuader  qu^on  pouvait  tnagn^tiser  des 
arbresi  et  leur  communiquer  une  veriu  qui  produi- 
^t  les  mdmes  effets  que  le  baquet.  Les  commissairei 
pousserem  la  complaisance  jusqu^h  v^ifier  cette  im^ 
pertinente  pr^leation,  et  s^assurerent  que  c^^tait  en- 
core une  veritable  jonglerie.  Enfin,  ils  rassemblirent 
iout  ce  qu^il  ^tait  possible  de  rassembler  de  faits  et 
^^observations,  pour  arriver  k  un  r^sultat  qui  ne  lais- 
sdt  pas  de  doutes.  Pour  prouver  jusqu^k  quel  point 
Texemple  ^tait  contagieux,  ils  rappel^rent  T^vene- 
tnent  arrivd  k  Saint-Roch,  en  1780.  Une  jeune  fiUe 
qui  faisait  sa  premiere  communion,  ^taat  tombee  dans 
un  ^tat  convulsif,  toutes  les  aiHres  ^prouv^rent  aus*- 
'siibt  le  m^me  ddsordre ;  on  ne  put  Tarr^ter  qu'en  les 
s^paraiu.  Dans  un  autre  temps,  on  e{it  mis  cet  acci- 
dent sor  le  compte  du  d^on ;  on  aurait  eu  recours 
nux  exorcismes,  aux  aspersions  d^eau  b^nite.  Mais  le 
4lemon  commenfaii  k  perdre  beaucoup  de  son  credit: 
quelques  cuillenSes  d^eau  de  ileur  dWange  suffirent 
pour  r^tablir  le  calme. 

Le  rapport  de  Bailly  produisit  la  plus  grande  im- 
pression. On  convint  g^nerako^nt  que  c'^uit  un 
cJbef-d'oeuvre  de  clarte,  dem^ode,  de  precision.  La 
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puret^  et  T^l^ance  da  style  en  augmentaient  encore 
le  cr^it. 

Mais  pourquoi,  poui^aient  dire  les  adeptes,  n*avOir 
pas  op^r^  chez  Mesmer  mimel  Etait-on  kien  stir  que 
d*Eslon  fikt  aussi  habik  (pie  liii?  quHl  fOtt  d^positair^ 
de  son  secret?  que  sa  m^thode  fiktla  mdme  ?  Ne  lais- 
sait-on  pas  a  Mesmer  la  ressource  de  dire  qtie  ce  n'^* 
tait  pas  lui  qu^on  avait  jug^?  L'okjeetibn  ^tatt  sp^- 
cieuse ;  mais  toutes  les  personnes  instruites  qui  avaient 
miyi  les  deux  traitemens,  d^claraient  qu*iis  ^taient 
identiquement  les  mdmes.  D'Eslon  aononcait  de  la 
bonne  foi  j  et  se  pr^tait  yolontiers  k  toules  les  expe- 
riences. Mesmer,  au  comraire ,  pr^tendait  prescrire 
aux  commissaires  la  liiarche  qu'ils  devaient  saivre. 
On  sayait  d^ailleurs  que  le  savant  Bertliolet,  qui  arait 
assist^  avec  e j^actiiude  k  tes  op&^ations  ^  les  avait  ju- 
g^s  comme  Bailly  jugeait  celles  de  d'Eslon. 

Les  deux  commissions  furent  iinanimes  dans  leor 
rapport.  M.  d»  Jussieu  seul  diff^  un  ped  de  ses  con^ 
fibres.  Maid  pour  £tre  on  grand  botanisie  j  on  n*est 
pas  a  Tabri  des  surprises  de  rimaginaiion.  Ces  com- 
missions n'avaient  pas  tout  dit ;  piar  respect  pour  les 
biens^ances,  elles  avaient  garde  le  silenee  sur  un  grand 
nombre  de  particularit^s  qu*il  h^^tadt  pas  prudent  de 
mettre  sous  les  yeux  dli  public.  Elles  en  firent  le  sujet 
d'un  memoire  confidentiel  qu'elles  conununiqu^eo^ 
au  roi. 

Tout  ^tait  maintenant  ^clairci.  II  r^sidtaitxlu  double 
rapport,  que  la  doctrine  et  les  experiences  de  Mesmer' 
n'etaientquW  adroit  charlatanisme  propre  ^  s^dciir^ 
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cette  portion  vive,  leg^e  el  cr^dule  de  la  mci^tis^ 
qui  cherche  des  Amotions,  et  pr^£^re  $ouyent  des 
60Bge$  brillans  k  la  r^alit^. 

Legouyernemeot,  suffisamment  ^clair^,  r^pandit 
promptement  les  lumieres  qu*ii  venait  d^acqu^ir;  on 
tira  plus  de  vingt  mille  exemplaires  des  deux  rapports. 
Le  nom  du  c^lebre  Bailly  en  recut  un  nouvel  ^clat. 
Mesmer  seul  et  ses  adeptes  en  futent  d^l^,  et  Ton 
put  leur  aj^liqoer  ces  vers  : 

Plonwere  suis  non  respondere  favormn 
Speratum  mentis* 

lis  avaient  donn^  cent  louis;  ils  avaient  pr6n^,  vant^, 
exalt^  la  vertu  de  leur  nouveau  saint;  ils  avaient  en- 
tour^  sa  t^e  de  la  plus  brillante  aureole ;  et  mainte- 
nant  Taur^dle  tombait,  les  miracles  s'^yanouissaient, 
et  les  adorateurs  n'^taient  plus  que  des  dupes. 

En  vain  le  brillant  ayocat  Bergasse*entreprit-il  de 
venger  Tbonneiir  de  son  maitre  outrage.  Sa  plume 
traca  des  phrases  pompeuses  et  sonores;  mais  il  par- 
lait  d'objets  qu'il  n'entendait  point;  etdans  ces  sortes 
de  causes 9  c'est  par  des  fails  nombreux  et  precis,  et 
non  par  le  faste  des  phrases,  que  le  proems  se  decide. 

Mesmer,  mieux  avis^,  d^m^nagea  sans  bruit,  em- 
portant  avec  lui  les  riches  offrandes  de  ses  disciples. 
Des  deux  parts  on  s^adressa  de  vifs  reproches,  les 
disciples  accusant  le  maitre  d'avoir  manqu^  Ji  sa  pa- 
role, en  les  privarit  de  son  secret,  et  le  maitre  ac- 
cusant ses  disciples  d^avoir  youlu  le  lui  d^rober. 
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Charge  de  riches  depouilles,  Mesmer  passa  danii 
la  Grande -Bretagne,  ev  y  resta  quelque  temps  sous 
un'nom  emprunt^.  II  retourna  ensuite  en  AUema-* 
gne,  et  publia,  en  1799,  une  nouvelle  th^orie  du 
magn^tisme,  k  laqiielle  on  ne  pr^ta  aucune  attention. 
Depuis  ce  temps,  en  vain  chercha-t-il  k  se  repro- 
duire  sur  la  sc^ne  du  mondej  le  temps  des  vanii^s  et 
des  illusions  etait  pass^.  Le  rapport  de  Bailly  le  pour- 
suivait  partout.  Apres  avoir  err^  quelque  temps  de 
contrees  en  contrees,  sans  disciples  et  sans  renom,  il 
revint  en  France  essayer  une  nouvelle  fortune  sur  la 
terre  des  Gascons,  et  s'arr^ta  k  Bordeaux.  Mais  cor- 
saires^  a  dit  R^gnier,  s^adressant  k  corsaireSj 

Ne  font  pas  lieurs  affaires. 

II  n*y  fit  pas  les  siennes  j  la  trompette  de  la  renom- 
m^  He  sonnait  plus  pour  lui ;  de  plus  hauts  int^rets 
occupaient  les  esprits.  Humili^,  confus,  d^sespere, 
il  reprit  une  seconde  fois  le  chemin  de  son  pays,  et 
y  mouriitignor^,  en  i8i5. 

Mais  sa  m^moire  ne  mourui  point  en  France  j  de 
fiddles  et  fervens  disciples  entreprirent  de  relever  son 
char  bris^.  En  1787,  ses  doctrines  fournirent  le  sujet 
d'un  roman  k  la  plume  brillante  de  Charles  de  Vil- 
lers;  ses  baquets  ne  p^rirent  m^me  pas  au  n^ilieu 
des  orages  de  la  revolution;  et  quand  le  calme  fut 
r^tabli  sur  nos  bords  d^sol^s,  on  vil  reparaitre  tout 
Tancien  appareil  du  magn^tisme. 

M.  de  Puys^ur  se  signala  m^me  par  Tardeur  de 


Digitized 


by  Google 


(  »74) 
son  zele ;  il  annon^a  de  nouyeaux  miracles  k  sa  terre 
de  Buzaacy.  Les  joumaux  se  rempUrent  du  ri^it  des 
prodigesop^r^sparlagrllcedesbaqueu;  onpubliam^me 
de  nouvelles  d^ouven^s.  Lesomnambulisme ,  pvesque 
ignor^  de  Mesmer,  devint  surtout  Tobjet  d*une  vive 
admiration.  UnsQmnambule.convenablement  magne- 
tise, acqu^ait  dans  son  sommeil  la  connaissance  de 
toutes  les  sciences  et  de  toutes  les  langues ;  sa  vue 
percait  les  murailles;  il  devinait  notre  pensee^  il 
lisait  la  lettre  que  vous  n^ayiez  pas  encore  ^crite ,  il 
pr^disait  Tavenir^yet  devenait  en  an  instant  maiire 
pass^  dans  les  sept  arts  lib^raux.  Des  savans  et  des 
hommes  r^put^  raisonnables  embrasserent  vivemenc 
ces  folies;  tons  les  miracles  de  Tantiquit^  paienne, 
les  oracles  9  les  predictions  des  sibylles  jBirent  expli- 
quds  par  le  magn^tisme ;  et  quand  r2d)be  Faria,  ar- 
rivant  de  Goa  a  Paris,  Quvrit  son  cours,  on  crut  un 
mom^^t  qu^il  allait  rajeunir  toutes  les  vieilles  fiic^ties 
de  1784* 

L*abbe  Faria  ^tait  grand,  long,  sec,  noir,  et  s*ex- 
primait  fort  mal  eh  fraincais;  mais  on  n^en.suivait  pas 
moins  aes  cours  avec  ardeur.  H  avait  aussi  perfec- 
tionn^  les  d^couvertes  de  Mesmer ;  ce  n'^tait  plus  du 
£Luide  universal  seul  que  provenaient  les  efiets  mer- 
veilleax  duxaagn^tisme,  c^^tait  surtout  de  la<foi  et 
de  la  vQlonte.  On  sait  de  quelle  importance  est  la 
foi  dans  ceruines  mati^res.  C*est  un  grand  pcunt  que 
de  faire  taire  la.  raison ;  quand  on  y  JQint  la  voloxlite, 
on  peut  aller  loin.  Anini^^par  la  |bi,  rabb^^Farisr 
tirait  de  sqs  dpigts  dea  ^ets  nierveilleux.;Le.vinypus 
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ma&qiiait-il,  comme  aux  noces  de  Cana,  il  imposait 
ies  mains  sur  des  verres  d^eau,  et  les  changeait  en 
yin.  II  vous  donnait  iniSme  k  choisir.  Aimiez-yous  le 
yin  dc  Champagne,  c'^tait  du  yin  de  Champagne 
qu'on  vous  pr^ntait;  et  pour  le  irouyer  lel,  yous 
n'aviez  'besoin  qae  d\ine  forte  volonte.  Le  yin  de 
Bourgogne,  le  Chypre,  le  Tokai  ne  lui  coi&taient  pas 
dayantage;  et  si  les  Parisienseussenteu  lafoi,  Pimpdt 
siir  les  vins  courait  de  grands  risques.  -II  ehl  chang^ 
en  nectar  les  eaux  de  la  Seine ,  s^il  en  ayait  eu  la 
fantaisie.  Les  distances  disparaissaient  au  seul  signe 
d'lm  de  ses  doigts  i  et  quand  il  tenait  Tindex  ley^ , 
et  qu'il  ayait  la  yolont^  d'agir  sur  Tempereur  de  la 
Chine  j  il  assurait  que  le  grand  monarqu^  ne  pouyait 
lui  ^chapper.  II  fallait  de  la  foi  pour  le  croire. 

Les  cours  de  I'abb^  Faria  et  ses  prestiges  occupe- 
rent  qiielque  temps  la  capitale;  mais  quand  les  jour- 
naux  s'en  furent  empar^s,  quand  la  plaisanterie  et  T^- 
pigramme  eurent  m&\6  leur  influence  a  celle  du  nia- 
gn^isme ,  tous  les  prodiges  disparurent,  et  le  pauyre 
abb^  Faria  se  trouya  fort  heureux  dialler  porter  sou 
front  honni  et  basan^  dans  un  pensionnat  de  jeunes 
demoiselles /de  leur  seryir  d*aum6nier,  de  leur  dire  la 
messe,  et  de  consacrer  ses  doigts  h,  leur  donner  des 
benedictions. 

Je  dois  m-accuser  ici  d'ayoir  contribu^  pour  ma 
part 'a  sa  chute,  d-ayoir  joint  ma  plume  SIk  celle  des 
mauyais  plaisans  qui  se  moquerent  de  ses  miracles. 

J'ai  assist^  Ji  plusieurs  traitemens  magn^tiques ;  je 
me  suis  soumis  moi-m^me  aux  ^preuves^  et  je  dois 
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assurer  que  je  n'ai  rien  vu,  rien  ressenii  que  ce  quV 
vaient  ressenti  et  yu  les  commissaires  de  TAcademie 
des  sciences  et  de  la  Soci^t^jie  m^ecine.  ,Je  n'sa 
suis  pas  ihoins  convaincu  que  le  magn^tisme  e^t  en- 
core tres-vivani.  II  vivra  tant  qu'on  trouvera  des  tAtes 
assez  l^geres  pour  y  croire,  des  hoipmes  assez  habiles 
pour  profiler  de  leur  l^g^ret^,  et  des  femmes  assez 
complaisantes  pour  servir  de  comm^res.  Aujourd'bui 
encore  on  magnetise  k  Paris,  mais  h  petit  bruit;  on 
enregistre  les  prodiges  qu^on  op^re;  mais  ils  ont  si 
pen  d'^clat,  et  les  professeurs  sont  si  modestes,  qu6 
personne  n*en  parle.  D'autres  magn^tiseurs  vetaus  de 
Rome,  sont  bien  plus  habiles. 

SECTION  n. 


Rapport  secret  de«  coouniasaires  de  rAcad^mie  des  sciences  snr  le  ma*- 
gn^tisme. 


Les  commissaires  ont  cru  qu^il  ^tait  de  leur  pru- 
dence de  supprimer  quelques  observations  qui  ne  doi- 
vent  pas  ^tre  diyulgu^es;  mais  ils  n*ont  pas  dii  les 
dissimuler  aux  ministres  de  Sa  Majest^  :  ces' observa- 
tions concernent  les  moeurs.  Les  commissaires  ont 
reconnu  que  les  principales  causes  deseffetsattribues 
au  magn^tisme  animal  sont  Tattoucbementy  Timagi- 
nalion,  Timitation;  ils  ont  observe  qu'il  y  avait  tpu- 
jours  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes  en  crise. 
Celtfe  difference  a  pour  premiere  cause  la  differcnte 
organisation  des  deux  sexes.  Les  femmes  ont,  en  g^- 
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n&al,  les  ner&  plus  mobiles;  leur  imagination  est 
plus  vive,  plus  exalt^e ;  il  est  facile  de  la  frapper,  de 
la  mettre  en  mouvement.  Cette  grande  mdbilii^  des 
nerfi ,  en  leur  donnant  des  sens  plus  di^licat^  et  i>lus 
exc[uis,  les  rend  plus  susceptibles  <les  impressions  de 
Tattoacliement.  En  les  touchant  dans  une  partie  quel- 
conque^  xm  poorrait  dire  qu^on  les  touche  k  la  fois 
partout.  Cette  grande  mobility  des  nerfs  fait  qu^elles 
sont  plus  diapos^es  h  Timitation.  Les  femmes,  comme 
on  Ta  d^ja  fait  remarquer,  sont  semblables  a  des  cor- 
des  sonores  parfaitement  tendues,  et  months  a  Tu- 
nisson.  II  suffit  d^en  mettre  une  en  mouven^nt;  toutes 
lesautreskTinstantlepartagent.  C'est  ceque  les  com- 
missairesont  observ^  plusieurs  ibis.  D^  qu'une  femme 
lombe  en  crise,  les  autres  ne  tardent  pas  ky  tonibier. 
Cette  oi^hisation  fait  comprendre  pourquoi  les 
fenunes  ont  des  crises  plus  fi^quentes ,  plus  longues , 
plus  viplentes  que  les  bommfes.  G'est  h  la  sensibility 
de  leurs  nerfe  qu'est  dA  le  plus  grand  norabre'de  leurs 
crises.  Mais  cette  cause  n'est  pas  la  seule;  jil  en  est 
une  autre  qui  n'est  pas  moins  puissaiite  :  c'est  Tem- 
pire  que  la  nature  a  donn^  h  un  sexe  sur  Tautre,  pour 
rattacher  et  T^mouVoir.  Ce  sont  tonjours  des  hommes 
qui  magn^tisent ;  la-  plupart  dies  femmes  qui  vont  au 
trakement  ne  sont  pas  r^ellemient  malades ;  beaucoup 
y  Tont  par  disivete  et  par  amusement.  Si  d'amres  oht 
cfuelques  l^geres  incommodit^,  elles  n'en  conservent 
pas  moins  la  meilleure  partie  de  leurs  forces ;  leurs 
sens  sont  tout  entiers,  leur  jeunesse  a  loute  sa  sensi- 
bility ;  ellies  oaxt  assez  de  charme  pour  agir  siir  le  me- 
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deciiiy  assez  de  santiS  poiir  que  le  m^ecin  agi^se  snr 
elles  :  alons  le  danger  est  r^ciproque; 

La  proximitiS  loag-iemps  coalixuide,  UattouGheinent 
indispensable^ la  chaleur  individuelie  conununiqa^e, 
Ijes  regards  confonduis  sont  les  voies  conimes  de  la 
nature  et  les  moyens  qu^elle  a  prepares  de  tods  temps 
pour  op^rer  immaj^qwablementlacommunicatum  des 
^nsaiions  et  des  affectionfii. 

L'honanau9  qui  magnetise  a  ocdimairement  les  genonx 
de  la  femme  renferm^s  dans  les  sieais ;  les  patties  in- 
f^rieitres  du  corps  sont  par  oons^uent  en  contaol.  La 
niain  est  appUqu^e  sur  les  hypocondres^^  et  quelque- 
fpis-sur  les  ovaijced.  Le  tact  est  do&o  execce  k  la  fois 
dans  le  voisinagedes  parties  les  plus  sentobles  du  corps. 
Souvent  rhomme  ayant.  sa  main  gauche  ainsi  appli- 
qu^e  y  passe  la  droite  sur.  le  corps,  de  la  ferame^  Le 
nxouvement  de  Tuii  et  de  Tkutre  est  de  se  pendier 
niutueUement,  pour  favoriser  ce  double  attouehe- 
ment*  Le  visage  touche  presque  le  visage ;  les  haleines 
se  confondent,  les  impressions  physiques  se  partagent 
rdclproquement ;  Tattentioa  r^ciproque  des  sexes  doit 
agir  dans  toute.  sa  force.  II  n'est  pas  extraordinaire 
que  lessens  s^allument;  TimaginaUon  repand  uacer- 
,tain  desordre  dans  toute  la.  machine;  elle  suspend  le 
jugement,  ^carte  Tattention  :  les  femmes  ne  peui;ent 
se.rendre  compte  de  ce  qu'elles  ^prou'vent;  elles.  igno- 
rent  T^tat  ou  elles  sont» 

Les  m^decins-cOmmissaires  prelsens  et  attentifs  au 
traitement,  ont  observe  avec  soin  ce  qui  s^y  passe. 
Quand  cette  espece  de  crise  se  prepare)  le  visiage  s^^n- 
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jSamme  p»r  tlegn^s ;  Fosil  detient  ardent,  «t  c^esi  le 
signe  par  lecjuel  la  nature  annonce  le  d<^sir.  Oh  voit 
la  femme  liaisser  la  tSte,  porter  la  iaai|n  ^n  iroht  ^ 
aux  yeuxpoixr  Yen  co&rtir^  lapudeur  faai)ifiilelle  Veill^ 
k  acm  insu  y  et  liii  inspire  le  soin  de  se  i^acheh  La 
crise  continue,  Fosil  se  trouble;  c'dsi  le  signe  du  SS- 
sordre  des  sens.  I>^&  que  ce  signe  a  ^t^  maiiifestd,  les 
ipaiipik-es  deviennent  bumides,  la  res^ratibli  Cdiirle ^ 
entrecoup^e ;  la  poitrine  s'^leve  et  i^'^aisse  rapide- 
meat.  Les  coni?al»onss^^tablissent  ^  ai^si  que  Iv^s  mou- 
yem&tks  pr^dipit^&  ist  brusques  ou  dn  corps  ou  d*un^ 
partie  des  meisiibres.  Chez  les  femmes  vives  et  sensi* 
bles,  le  dornier  degr^,  le  terme  de  la  plus  douce  des 
'Amotions,  est  souvent  tine convulsi(M.  A  6et  ^tat  sUc* 
cedent  rabattement,  la  langoeur,  tme  so^e  de  som* 
meil  des  sens,  repos  n^cessair^  apr^s  une  forte  agita-^ 
tibia. 

Dhs  que  cet  ^tat  de  oonivalsion  est  pass^,  il  n'en 
reste  aucune  trdce  f&cheuse,  et  c'isst  la  pr^uVe  qu'il 
n*a  rieA  que  de  naturel.  Les  fenmles  s^en  trouveht 
mieux,  et  n'ont  point  de  ri^pugnance  h.  le  sentir  die  noti- 
yeau.  Oncomprend  d^a  pourquoi  celui  qui  magh^i^e 
inspire  tantdVtadbemem!  Beaucoup  de  femmes  n'ont 
point  sans  douie^^prouvd  ces  efiets;  d^autres,  si  elles 
les  oat  ^prourr^y  en  ont  ignor^  la  cause.  Plus  elles 
aom  bounces  y  moins  elles  om  d\k  k  soupconner.  Quel- 
ques-nnes  s'ea  ^tant  apercues^^  se  sont  retires  d^  trai- 
temem  niagni^tique. 

Le  traitement  magn^ique  ne  p^m  ^ire  que  dan« 
gereufX  pocor  les  mtBiars*  Eb  se  propdisant  de  gn^rir  les 
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maladies  qui  demandent  un.long  iraitement,  onex^ 
cite  et  on  renoQvelle  des Amotions  agr^ables  et  chores, 
des  Amotions  que  Ton  cherche  k  retrouver  parce  qu^elles 
QjQt  un  charme  nature!  pour  nous,  et  qve,  physique-^ 
mem,  elles  contribuent  k  notre  bonheur;  mais,  mo^ 
ralement,  elles  sont  condamnaUes,  et  elles  sont  dVu- 
Vant  plus  dangereuses,  qu'il  est  plus  facile  d'en  pren- 
dre la  douce  habitude.  Les  femmes  faibles  peu¥ent  y 
perdre  leurs  moeurs  et  leur  sant^. 

M.  le  lieutenant-g^n^ral  de  police  soup^onnant  ce 
danger,  a  dit  k  M.  d^Eslon  :  «  Je  vous  demande,  en 
a  ma  quality  de  lieutenant-g^n^ral  de  pdJM^e,  si,  lorsr 
((  qu^une  femme  .magn^s^  est  en  crise,  11  ne  serait  pas 
(I  facile  d^en  abuser.  ».M.  d'Eslon  a  r^pondu  affirma- 
tivement,  et  il  fautrendre  justice  k  ce  m^decin  :  il 
a  toujours  insiste  pour  que  ses  confi^res ,  vou^,k  Thon- 
n^tet^  par  leur  etat,  eussent  seuls  le  droit  et  le  pri- 
vilege d'exercer  le  magn^sme. 

.  II  y  a  encore  un  moyen  d'exciter  des  convulsions , 
moyen  dont  les  commissaires  n^ont  point  eu  de  preu- 
ves  directes  et  positives,  umis  quHls  n'ont  pu  s^em-^ 
p^cher  de  soup^onner.  C'est  une  crise  simul^  qui 
donne  le  signal,  et  qui  en  determine  un  grand  nombre 
d'autres,  par  imiution;  il  n^  a  point  de  gu^risons 
relies.  Les  traitemens  sont  fort  longs,  etinfructaeux. 
II  y  a  tel  malade  qui  va  au  traitement  depuis  dix-huit 
mois  ou  deux  ans  sans  aucun  soulagement;  k  la  lon- 
gue,  on  se  lasserait  d'y  aller.  Mais  les  crises  font 
spectacle  j  elles  occupent,  elles  int^ressent.  D'ailleurs, 
pour  des  yeux  pen  attentifs,  elles  deviennent  des 
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preuves  de^  Fexistence  da  magn^tisme,  tandis  qu^elles 
ne  sontque  deseffel^  naturels  de  rimagination.  « 

Ge  rapport  ^tait  sign^  de  Franklin ,  de  Lavoisier, 
de  Baill^,  de  d'Avcet,  de  Bory,  c*esl-Ji-dire  des  hom- 
mes  les  plus  recommandables  ii  cette  ^poque  par 
leur  savoir  et  leur  probit^.  II  est  done  Evident  que, 
pour  expliquer  tous  les  effets  d^crits  par  les  magndti- 
seurs,  il  n'est  pas  n^cessaire  de  recourir  k  des  th^- 
ries  nouvelles ,  de  chercher  dans  la  nature  un  nou- 
veau  fluide.  Le  secret  du  magn^tisme  est  dans  Tat- 
trait  des  deux  sexes,  et  les  d^sordres  de  quelques  ima- 
ginations vives  et  ardentes  qu*on  peut  ^naiouvoir  par 
quelques  pratiques  qui  les  frappent,  et  portent  le 
trouble  dans  le  cerveau.  Faites  magn^tiserlesfemmes 
par  des  femmes,  les  crises  seront  beaucoupplus  rares, 
surtout  si  ces  femmes  sont  honnetes.  Si  le  fluide  uni- 
versel  bien  appliqu^  gu^rissait  les  maladies,  pourquoi 
ue  les  gu^rirait-il  pas,  quel  que  fut  T&ge  du  malade? 
J*ai  remarqu^  que  dans  ces  r^nions  de  femmes  qu^on 
veut  gu^rir,  on  n'apercevait  pas  une  sejile  sexage- 
naire ,  encore  moins  une  septuag^naire  ou  octoge- 
naire. 

SECTION  m. 

Des  Merits  public  en  faveur  du  m^etisme  animal,  el  particulierenient 
des  recherches  historiques  sur  ce  sujet. 

Ck  n'est  point  dans  les  petites  loges  de  rhospice 
de  Charenton;  ce  n'est  point  dans  la  Champagne,  ou 
Ton  pretend  que  quatre-i^ingt-dix-neuf  moutons  et 
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fm  Champenois  font  cent  h^tes;  ce  n'est  point  par 
des  hommes  inverdiu  pour  cause  d^ali^nalion  mentale^ 
qu^out  ixA  ^crites  1q3  Miea  qu^on  va  lire;  c'est  \ 
Paris ,  c*est  au  milieu  dea  Ax^ad^mies ,  sous  les  yenx 
des  savaus  de  touted  les  classes;  c'eat  au  sein  deFUni* 
versit^  royale,  et  des  trois  ou  quatre  cents  ooU^ges 
qui  en  d^pendeo^ ;  c^e^t  p^r  des  hommes  remplis  de 
sagesse,  de  savoir  et  de  raisan,  toutes  les  fois  qu*il 
ne  s'agit  ps  de  magD^tisme  aiiimal* 

Quelle  est  Torigine  du  fiiagn^tisme  ?  £tait-il  connu 
dans  Taptiquite?  Ses  pbdnom^nes  se  sont-rils  mani- 
feslds  long-temps  avant  que  la  France  et  TEurope 
s'en  occupassent?  Mesmeren  esi-il  rinventeur?  Telles 
sont  les  questions  que  de$  docteui^  en  magn^tisizie 
ont  entrepris  de  ri^soudre  dans  les  Annales  et  \\ 
Bihlioih^que  du  magnetisme. 

Non ,  Mesmer  n'a  pas  la  glpire  d'ayoir  d^couveri 
le  magn^iisme ;  non ,  il  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
entrepri^  )a  gu^rison  des  malades^  qui  les  ait  plong^s 
dan^  un  ^tAt  d^extase ,  qui  leur  ait  appris  k-  conna$tre 
Tavenir  au  moyen  du  somnambulisme.  Le  magn^- 
tisme  est  aussi  ancien  que  le  monde ;  c'est  le  magn^ 
tisme  qui  a  rendu  les  oracles  de  Tanliquit^,  qui  a  ins- 
pire les  sibylles,  fait  parler  les  chines  de  la  for^t  de 
Dodone  ei  les  ir^pieds  des  pythies.  Les  preVres  d'A- 
poUon,  de  S^rapis  ^taient  d^excellens  magn^tiseurs. 
Les  druides  et  les  druidesses  ne  le  cddaieht  en  rien 
a  Mesmer  et  k  d'£$lon.  Les  ^li^(lcles  d^s  pa'iens,  les 
possessions,  les  obsessions  des  chr^tien^,  les  convul- 
sions memes  op^r^es  au  tombeau  du  diacre  Psiris^ 
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n^ont  eU  que  de^  vari^t^  du  magn^isine  animal.  li 
n'est  point  de  prodiges  anciens  €t  nouveaux,  quand 
ils  ne  soni  pas  de  Dieu  m^e ,  qui  ne  ptbTiennent  du 
nidgn^tisme.  Les  contes  en  apparenoe  ies  plus  fabu- 
leiix,  ne  sont  fabuleux  que  pour  ceux  qui  ignorent 
les  secrets  ei  la  Tertu  du  naagn^sme.  ApoUonius  de 
Thyane^  renohanteur  Merlin  n'>^aient  que  des  mat- 
tres  pass&  dans  tous  les  mysteres  de  la  science  ma- 
gn^tiqtie*  Avec  le  magni^tisme ,  on  sail  toutes  les 
langues  sans  les  avoir  apprises;  on  se  transporte,  sans, 
se  d^placer^  dans  les  contr^es  les  plus  lointaines ;  on 
lit  dans  les  entrailles  et  les  profondeurs  de  la  terre ; 
les  tenebres  deviennent  aussi  lumineuses  que  le  jout 
^clatant  des  panorama  et  des  diorama.  Yoilh  ce  que 
vous  apprendrez  dans  les  Recherches  hi^toriques  sur 
le  magnetisme^  Toili  ce  que  vous  d^montreront  les 
Jmiales  et  la  BibUotheque  du  magneUsme. 

Mais  auparavant,  il  est  bon  que  vous  sachiez  que 
le  fluide  universel  peut  agir  spontan^ent,  et  sans 
Tintervention  de  la  puissance  humaine;  que  les  causes 
naturelles  peuvent  Taccumuler  dans  une  grotte,  dans 
un  souterrain,  dans  un  lieu  cons^r^  aux  ceremonies 
religieuses;  quHl  peut  saisir  les  individus  sans  qu^'ik 
s'y  attendent;  s'emparer  de  leur  imagination,  la  du- 
mber k  Tinfluence  des  sens,  la  transporter  dans  un 
monde  purement  intellectuel,  et  la  faire  prophetiser 
malgr^  elle. 

Peut-on  m^connaitre  ces  eifels  dans  les  oracles  des 
sibylles  ?  N'est-il  pas  <5vident  qu'elles  n'^uiertt  que 
des  especes  de  somnambules  tombees  dans  TAat  de 
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crlse  par  la  vertu  magnetique ,  soil  que  les  prStres  du 
paganisme  les  eussent  magn^tis^es  en  secret,  soit  que 
cet  ^tat  provint  du  lieu  qu  elles  habitaient,  ou  de  la 
nature  de  leur  temperament? 

,  Aristote  dit  fidrmellement  que  les  sibylles  ^taient 
des  femmes  m^lancoliques.  Or,  ne  sait-on  pas  que  la 
m^lancolie  est  le  commencement  dusomnambulisme? 

Qiiand  la  m^lancolie  faisait  des  progres,  qu^elle 
s^accumulait  dans  les  visc^res  de  la  sibylle,  alors  son 
9^me  se  d^tachait  des  sens,  et  elle  devenait  pioph^- 
tesse  ;  cela  est  clair  et  d^montr^.  Remarquez,  d^ail- 
leurs,  que  toute  sibylle  devait  £tre  viei'ge ;  non  que 
les  prStres  de  Tantiquite  fissent  grand  cas  de  la  vir- 
ginity, mais  parce  qu'une  virginitd  un  peu  surannee 
engendre  rfaysteriscisme ,  et  que  les  vapeurs  hyste- 
riques  sont  tres-propres  a  faire  des  prophetesses.    . 

Souvent  aussi  les  pr^tres  n'y  ^taient  pour  rien.  Le 
magn^tisme  provenait,  comme  on  Ta  dit,  du  s^jour 
choisi  par  la  proph^tesse.  L^auteur  des  Recherches 
historiques  fait  observer  judicieusement  que  la  sibylle 
de  Cumes  habitait  une  partie  de  Tltalie  entieremeni 
volcanisee,  ou  Ton  Urouve  encore  aujourd'hui.  des  eaux 
iumantes,  des  vapeurs  sulfureuses;  que  Taoide  car- 
bonique  domine  dans  la  grotte  du  Chien ;  que  le  lac 
Averne  y  exbalait  autrefois  des  gaz  si  del^teres,  que 
les  oiseaux  qui  le  traversaient  ^taient  frapp^s  de  mort. 
Or,  comment  ne  pas  devenir  prophete,  au  milieu  de 
.pareils  accidens  ?  N*est-il  pas  Evident  que  les  gaz  de- 
vaient  s^accumuler  daxis  la  grotle  de  la  sibylle,  la 
saisir  malgrd  elle,  echauffer  scs  sens,  exalter  ses  fa- 
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cult^  intellectuelles,  rinitier  aux  prerogatives  des 
g^nies ,  liii  montrer  ravenir,  lui  d^couvrir  le  secret 
des  langues,  et  par  les  effluves  magn^tiques,  cpii  rem- 
placaient  les  ph^nomines  de  la  vision  naturelle,  lui 
fidre  percer  d^un  ceil  de  lynx  les  profondeurs  de  la 
terra,  les  murailles  des  villes  et  des  tempW,  et  lui 
montrer  sans  voile  les  merveilles  du  mohde  souter- 
rain?  Le  magn^tisme  s*emparait-il  plusfortementqu'a 
Tordinaire  de  ses  faculty ;  ses  cheveux  se  dressaient 
sur  sa  t^te,  son  oeil  s^enflanunait,  sa  voix  se  trans- 
formait  en  tonnerre. 

Yenait-on  la  consulter;  elle  appelait  le  dieu  k  elle, 
c^est-k-dire  ]e  fluide  magn^ique;  elle  s*en  remplis- 
saii,  elles*agitait  avec  violence,  tombait  dans  T^tat  de 
crise,  et  alors,  arm^e  de  toutes  les  ressources  du  ma- 
gn^tisnie ,  elle  r^pondait  ^  toutes  les  questions  qu*on 
lui  faisaitjtet  rendaii  mSme  ses  oracles  en  vers  latins, 
quoiqu'elle  n^eCkt  jamais  dtudi^  ni  les  regies  de  la  pro- 
sodie  ni  le  Gradus  ad  Pamassum. 

Des  hommes  peu  instruits  ont  accus^  les  sibylles 
de  recevoir  Tinspiration  du  d^mon.  Rendons-leur 
plusde  justice  :  non,  ce  ri'^tait  pas  toi,  Satan,  qui 
inspirais  ces  vierges  merveilleuses ;  c^^tait  le  fluide 
universel  qui  les  avait  choisies  pour  £tre  ses  interpre- 
tes.  Ce  qu'elles  op^raientdans  leur  grotte,  ne  I'avons- 
nous  pas  vu  se  renouveler  \  Paris,  chez  Mesmer, 
chez  d'Eslon;  k  Buzanci,  chez  M.  le  marquis  de  Puy- 
segur,  et  en  mille  autres  lieux  ? 

En  v^rit^,  je  suis  charmd  que  Tauteur  des  Recher- 
ches  hisioriques  an  enlev^  au  d^mon.ce  fleuron  de 
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sa  coaitmae ;  qn^il  ait  travaill^  k  ress^rrer  les  hornet 
de  «ofi  empire.  N'est-il  pas  affreux,  en  ^ffet,  d'etre 
liTT^  corps  et  biens  h  ce  vilain  ange  r^prouv^?  Qaant 
h  moi,  j'aimerais  mieux  6lte  magn^tis^  cent  fois  par 
semaine,  cpie  de  loger^  une  fois  dans  ma  vie,  ce  sot 
animal  dans  mon  oorps. 

Pourquoi  Jonslon,  qui  a  '^crit  tant  de  cfaoses  cu- 
ricuses  snr  les  merveilksde  ia  nature,  n'est-il  pas 
vcnu  un  peu  plus  tard?  Pourquoi  nVt-il  pas  pris  les 
leeons  de  Mesmer  et  de  Tabb^  Faria  ?  II  aurait  appris 
a  connattre  la  vertu  du  magn^tisme  animal ;  il  n'au- 
rait  pas  calomni^  les  vierges  comme  it  a  fait ;  il  n^au- 
rait  pas  attribn^  a  des  d^rdres  de  temp^ament 
des  effets  qui  appartiennent  ^videmment  k  Taction  du 
fluide  universeL  II  n^aurait  pas  dit  qu*il  se  forme, 
dans  le  sein  des  nones  ^  des  congestions  d^humeur  s^- 
minale,  de  vapeurs  malignes  qui  compriment  les  in- 
testins,  le  ventricule,  le  foie,  le  diaphragme,  produi- 
sent  lesi  palpitations  du  coeur,  la  cardialgie,  la  paleur; 
que  dans  cet  dtat  la  vierge  se  roule  par  tenre ,  reste 
priv^e  de  la  respiration ,  de  la  parcJe  et  de  la  vue ; 
q[u^elle  tombe  quelquefois  dans  led^lireet  T^pilepsie; 
qu'il  se  &rme  des  voit  sourdes,  des  sons  obscurs  dans 
ses  entrailles;  qu^elle  parle  des  langues  inconnues; 
qu'elle  cherche  les  lieux  solitaires ,  les  tombeaux , 
s'^re  dans  les  cimetieres. 

11  aurait  vu  dans  ces  ph^nom^nes  les  effets  adnii- 
rables  de  la  baguette  magn^tique.  u  Ce  qu'il  y  a  de 
((  certain,  ditTauteur  desjR^cAe/r^^^^  c'cst  que  dans 
((  tons  les  temps,  et  sans  rintervcntion  du  diable ,  il 
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((  y  a  eu  ^e$  fiUos  cmiaques  qui  ont  pr^dit  raveair-' 
((  Ne  irouvona-nous  pasdbez  les  Grec$  uiie€assandref 
((  fiUe  du  roi  Priam  9  et  dans  le  Latium  une  Car-* 
((  mente,  m^re  du  rck  Evandre,  qui  faisaient  Tadmi-. 
((  ration  des  peuples  parleursj^^dictions,  avantm^me 
«  rarriv^e  des  sibylles?  » 

Carmente  ^tait  si  savanie  dans  les  scieai^  physi- 
ques,  qu^elie  avail  appris  k  Tun  des  premiers  rois  de 
Rome  &  faire  de^cendre  la  foudre  du  ciel..  Or,  oette 
Cassandre,  cetie  Carmente  pouvaient-elles  ^e  autre 
chose  que  diefiifemmesmagn^tis^,  qui,  saisies,  domp- 
t^es,  subji^u^s  par  le  fluide  universel ,  sortaient  da 
monde  grossier  et  charnel  pour  se  transporter  dans 
Tunivers  intellectuel,  ou  tous  les  voiles  se  d^chirent, 
lous  les  nuages  disparaissent,  et  nous  laissent  voir  lea 
objets  tels  qu^un  jour  les  verront  nos  &mes  s^par^es 
du  corps?  La  proph^tesse  D^bora  elle-m^me  uMtait 
qu^une  espece  de  sibylle,  une  femme  magn^tis^e  en 
^tat  de  crise.  C'est  Onupbrius  qui  le  dit,  dans  son  cha- 
pitre  deSibjrUis.  Or,  puisque  Onupbrius  Taasure,  quel 
est  rhommeasseamal  ^lev^pour  lui  donner  un  di^menti? 

Quels  services  ne  pourrait  pas  rendre  une  proph^- 
tesse  bien  dress^  dans  Tart  du  raagn^tisme  ^  si  Ton  avait 
le  bon  esprit  de  T^couter !  Mais  moins  nous  sommes 
instruits,  plus  nous  faisons  les  esprits  fens  et  les  doc-* 
leurs.  r^ous  rions  au  n6z  des  magn^tiseursy  nous  nous 
nioqucws  de  leurs  somnambules,  nous  leur  contestons 
leurs  predictions  et  lears  nairacles. 

Priam  aussi  et  les  Troyens  se  moqu^rent  des  pre- 
dictions de  Cas$andre?  m^priserent  ses  avis,  la  regar- 
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d^rent  comme  une  vierge  foUe,  et  I'on  sail  ce  qui 
kur  en  arriva.  H^las !  les  savans  sont  destines  h.  ^tre 
jug^s  par  les  ignorahs.  Ah !  si  Fon  eht  ^com^  Cas- 
sandre,  Priam  n'eAt  pas  perdu  la  vie  el  sa  couronne , 
et  Ton  poupradt  dire ,  avec  raison  : 

Trojaque  nunc  stares ,  Pnamit/ue  ansalta  maneres* 

Que  dirons-nous  de  la  sibylle  de  Cumes  ?  Plu- 
tarque  assure  qu*elle  avail  prddil  celie  lerrible  ^rup- 
lion  du  y^suve ,  ce  bouillonnemeni  de  la  mer,  cetle 
horrible  pluie  de  rochers  el  de  masses  enflamm^es, 
qui  d^lruisil  lant  de  villes,  donl  Pemplacemenl  ne 
pr^seniait  plus,  de  son  lemps^  qu^in  ih^dlre  de  mi- 
nes el  de  delation,  o&  Ton  pouvail  ^  peine  relrou- 
ver  quelque  trace  d*habiiaiion.  Si  Pline  Tavait  cm, 
peui-^tre  ne  seraii-il  pas  all^,  comme  nn  ^tourdi,  se 
£iire  Eraser  sous  la  lave  et  les  rochers  ardens  que  la 
moniagne  lan^ait  de  ses  eiilrailles. 

Le  docie  Varron  ne  tar  it  pas,  quand  il  parle  des 
predictions  des  sibylles  et  des  services  qu'elles  ont 
rendus  aux  hommes,  m^me  apres  leur  mon.  N'allait- 
on  pas,  de  son  temps,  consuller  les  livres  sibyllins, 
quand  TEiat  se  trouvait  dans  quelque  p^ril  Eminent? 
Et  puisque  ces  livres  sibyllins  ^taient  une  des  produc- 
tions des  inspirations  magn^tiques,  n*est-ce  pas  \k  la 
baguette  de  Mesmer  qu'on  doit  attribuer  la  grandeur 
des  Romains?  C'est  une  consid^ation  qui  a  ^chappe 
ail  g^nie  de  Montesquieu. 

Oserions-nous,  petils  philosophes  d*un  jour  que  nous 
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soimnes,  oseribns-nous  contredire  le  divin  Platx>h  ?  Or, 
le  divin  Platou  a  dit  :  (c  Si  nous  voulions  compter 
(( tous  les  bicQS  que  la  sibylle  de  Delphes  et  les  prd- 
(( tresses  de  Dodone  uous  oht  procure  par  cette  science 
((  qui  perce  daps  Tavenir^  nous  n'en  viendrions  pas  k 
((  bout ,  et  c^est  d'ailleurs  une  chose  si  connue  de  tout 
«  le  monde,  qu^elle  n^a  pas  besoin  de  preuves.  » 

Mais  si,  comme  le  d^montre  si  bien  Tauteur  des 
Rechepches  fUstoiiqueSj  ces  oracled,  ces predictions, 
ces  grands  services  rendus  aux  nations  ne  sont  que 
le  fiuit  des  inspirations  et  des  ci:ises  magn^uques, 
Mesmer  avait^il  tant  de  torts  de  sHptituler  le  bienfai- 
ieur  du  genre  humain?  Et  Tingrate  Europe  n*est- 
elle  pas  bien  coupable  de  ne  lui  avoir  pas  dress^  des 
sutues? 

Quel  est  T^colier  de  cinquieme  qui  ne  sache  que 
le  roi  !Numa  ctmimuniquait  confidentiellement  avec 
la  nympbe  Eg^rie,  que  c'^tait  cette  fille  merveilleuse 
qui  lui  dictait  ses  lois  ^  et  que  les  Romains  ayant  voulti 
en  douter,  d^un  coup  de  baguette  elle  changea  en 
magnifique  palais  la  plus  miserable  des  cabanes  ?  Or, 
croyez'Vpus  que  cette  nymphe  Eg^rie  f)it  un  d^mon 
femelle,  ou  une  simple  sorci^re?  Gardez-vous  de  le 
penser.  «  La  nymphe  Eg^rie,  vous  dira  Tauteur  des 
« RechercheSj  ^it  une  femme  crisiaque  que  Numa 
<(  consultait,  et  de  laquelle  il  retirait  les  avis  les  plus 
(( sages  et  les  plus  salutaires  pour  la  legislation  et  le 
<(  gouvernement  de  son  Etat.  » 

O  c(zcas  hominum  mentes,  6  peciora  caca  I 
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'Dob-'je  m*^erier  :  Que  n^aron^lious ,  povu*  nous 
figity  une  nymphe  Eg^rie,  une  i^mme  m^iaKjae  <jui 
nous  donineTait  de  sages  et  salntaires  atis  pout  le  gou- 
vernement  de  la  France  7  Non9  n'aufions  pltis  besoin 
nidd  Gonseild*Eut)  ni  de  Chambre  ded  d^putds;  nous 
g^erions  k  dotation  de  la  Chambr^  des  pairs ;  nous 
^pargnerions  auK  miikisttes  ces  nttie^  de  iiommiis  qui 
serveiit  k  TEtat  comme  tes  plantes  parasites  setvent 
au  regime  r^^tal.  Faisoti^  des  vcetix  pour  qiie  le  roi 
fasse  nM^dtiser  ses  ministres. 

J^ai  toujours  ea  regret  qu^on  n^ait  pas  mari^  quel- 
que  sibylle,  pour  en  avoir  de  Tesp^ce.  Quelles  pro- 
ph^esses  ayons-nous  aujoard'bai?  M"*  Lenorcnand , 
dont  les  cartes  ei  le  marc  de  ca£i  ne  rendent  plus  que 
quelques  oracles  d^biles?  Le  prince  d^Hobenlobe, 
qui 9  deptiis  quelque  temps,  n^a  pas  fait  deux  cures 
un  petf  passftbles?  La  soeur  Nat^it^j  qui  vieUt  de 
&ire  un  Voyage  dans  les  d^partemens  de  T^nfer,  sans 
nbu^  donner  un  seul  remade  pour  nduis  en  garantir? 
Quel  triste  heritage  (i)! 

Du  temps  des  premiers  rois  de  Rome,  le  magti^ 
tisme  ^tait  dans  loute  sa  gloire  et  sa  vartu.  Ayet  le 


(i)  Les  voyages  en  eafer  de  la  softur  Nativlti^  vjiennent 
d'etre  imprimis,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu*  On  y 
voit  J^sus-Christ  promenant  la  soeur  Nativity  dans  toutes  les 
regions  de  I'enfer,  et  lui  montrant  tous  les  genres  de  sup- 
plices  employes  par  le  souverain  des  Etats  infemaux,  pour 
punir  les  pdcheurs  et  les  impies.  Nous  aurons  occasion  d'en 
parler. 
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maga^tisme,  on  deviaait  la  pens^  des  princes^  on 
coupait  une  pierre  avec  un  rasoir.  L^auteur  des<  jSe« 
chetigfies  historiques  qous  rappelle  un  trait  <|ui  ne 
laiss^  aucun  dout^  k  cet  ^gard. 

Le  vieuxTarquin  vouUit  ajputer  quel<{ues  compa* 
gnies  de  cayalerie  k  celles  qu'avait  fornixes  Romulus* 
II  fallait  coDjSulter,  comm^  de  raisoa,,  dans  une  si 
grande  cir^onslance ,.  le  vol  et  le  cri  des  oiseaubXy 
parce  que  les  oiseaux  savem  ^yidemmenl  s*il  faut  cm 
non  augmenter  les  regimens  de  cayalerie.  Ons^adressa 
doQokraugure  ActiusNoevius*  Or,  cet  augure  d^clara 
que  les  corneilles  et  les  pies  s^opposeraient  invinci- 
blement  k  la  cr^tion  de  ces  compagnies  (i)^ 

Le  vieux  Tarquin,;  qui  n^^iait  pas  plus  d^ydtqu^il 
ne  oonvenait  j  voulut  ^prouyer  le  savoir  de  raugure  , 
et  lui  demandaVil  ^tait  en  dtat  de  deviner  sa  pens^e, 
et  de  lui  dire  si  ee  qu^il  pensait  ^it  facile  k  ex^> 
cuter.  Kaugure  ayant  r^pondu  affirmatiyement ,  le 

(i)  On  ne  con^oit  pas  qa^  le  clerg^  ^e  nos  jours  ait  Iaiss6 
perdre  les  prerogatives  dont  ^nissaient*  ses  pr^d^eesie^U^w 
Les  Romainst  n'emreprenaiient  rien  d'importattt  sans  con-- 
solter  les  aagures,  lesGreca  sans  coilsulter  les  or£^es,  les 
Gaulois  sans  consulter  les  druides,  Qovis  et  ses  saccesseQrs« 
sans  consulter  saint  Martin.  Quel  avantage  le  clerg^  ne  re~ 
tirerait-il  pas  d'un  pareil  privilege?  Ne  serait-il  pas  beau- 
coup  plus  court  de  s'eu  rapporter,  en  mati^re  d'Etat,  k 
MM.  les  arcfaev^ques  et  ^v^ques ,  qu*k  deux  Chambres  qui 
passent  sit  inois  en  Beaiix  discdurs ,  sans  am^lidrer  nos  af- 
faires.'^ Je  soumets  c^  reflexions  k  la  sagacity  de  M.V  le  mi- 
nistre  des  afTaires  ecciesiaslicpies. 
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malin  monarque  lai  pr^enta  une  pierre  k  ^iguiser  et 
tin  rasoir,  et  rinvita  d'un  ton  moqueur  k  couper  la 
pierre  avec  le  rasoir.  Actius  accepta  aussit6t,  prit  la 
pierre ,  et  du  premier  coup  en  fit  deux  morceaux. 

Le  fait  est  certain,  car  il  est  rapport^  par  deux  his- 
toriens  de  Rome,  et  il  est  bien  plus  juste  d*y  croire 
que  d*accuser  deux  honn^tes  historiens  d*avoir  voulu 
nous  corner  des  fariboles.  Uauteur  des  Recherches 
ne  doute  pas  de  la v^racitede  ce  r^cit.  (( Actius,  dit-il, 
<(  elait  un  crisiaque  que  sa  quality  di'augure  mettait 
((  souvent  dans  le  cas  d^entrer  en  crise.  II  avait  done 
((  pu  lire  dans  Tesprit  du  roi,  et  deviner  sa  pens^e. 

((  n  paraitra,  au  premier  abord,  assez  difficile  de 
((  couper  une  pierre  avec  un  rasoir;  mais  la  chose 
«  n^^tait  pas  impossible,  puisqu* Actius  en  vint  k  bout 
«  Une  pierre  k  rasoir  est  susceptible  d^^tre  taillee ; 
((  elle  peut  done  ^re  couple ;  si  elfe  tombe  par  terre, 
Xi  elle  se  brise  j  il  ne  s'agit  que  de  Tattaquer  d'une 
((  mani^re  convenable. » 

II  y  aurait  done  bien  de  Tincr^dulit^  k  douter  du 
miracle  d* Actius  Noevus ;  il  y  aurait  m^me  de  Tim- 
pi^t^ ;  «  car ,  ajoute  lauteur  des  Recherches j  les 
«  Roniains  firent  Clever  au  lieu  m^me  une  statue 
((  k  Actius.  La  pierre  k  aiguiser  ne  fiit  point  oubli^e, 
((  et  la  statue  et  la  pierre  resterent  long-temps  exposees 
<(  k  la  v^n^ration  des  fideles.  » 

L'empereur  Julien  n'^tait  pas  un  d^v6t,  et  pour- 
tant  il  croyait  aux  sibylles.  II  faisait  consulter  leurs 
livres  dans  les  circonstances  importantes.  Ammien 
Marcellin,  son  historien,  y  croyait  aussi.  II  admet- 
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tail  des  g^nies  secondaires  qtii  JJouviaiienl  he  proiriener 
dans  les  airs^  diriger  le  vol  des  oiseaux,  ei  donner 
une  cettaine  disposition  aux  entr^illes  des  viciiines. 
AnoLmien  aurait  ^t^  un  excellent  magn^tiseur ;  car  il 
ne  dome  pas  qu^en  mettant  certaines  tetes  au  soleil, 
en  1^  <£chaufiant  avec  quelque  vehemence ,  on  ne 
pui^se  6n  fyire,  non  seulementdest^teschaudes^mai^ 
des  idles  propli^tiques.  Or,  qu'est-ce  que  cetie  cha- 
leur  v^h^niente  capable  d'exalteir  les  ^tne^,  sinbh 
le  floide  niagn^tique  ? 

II  est  bien  iriste  que  saint  J^rdme  fel  saint  Hilaire 
nVent  pas  eu  connaissance  de  cetle  factdl^  intuitive 
de  rhomme  y  qui  se  nianifeste  dans  le  somnaiiibulisme ; 
elle  leur  aurait  ^j^argnSe  deux  grandes  coiitjradictions ; 
cdr  le  premier  ^ure  que  les  sibylles  avaieut  recu  de 
Dieu  le  don  de  prophetic,  en  recompense  de  leur  vir- 
ginity, et  le  second  d^dare  que  c*i£tait  le  d^mon  qui 
les  faisait  proph^tiseri  Ah!  liies  chers  Peres,  que  n'a- 
vez-vous  ccinnil  Mesmer  et  d'Eslon !  Vous  auriez  su 
^e  <5e  Idon  de  lite  dans  I'avenir  ne  venait  ni  de 
Dieu  ni  du  diable,  mais  de  Taction  du  fluide  tiniVer- 
sel,  et  des  crises  heureuses  qu^il  opere.  Ath^nagore 
^tait  bien  plus  raisonnable  que  nous ;  il  croyaii ,  k  la 
v^ril^,  que  les  demons  aimaient  kse  repaitre  du  fumet 
des  viandes  et  du  sang  des  victimes,  mais  il  ensei- 
gnaii  en  mSnie  temps  que  la  faculty  de  pr^voir  Tavenii: 
et  de  gu^rir  les  maladies  appartenail  a  T^mie. 

((  L*&me ,  dit-il  ^  attendu  sa  qu^lit^  immortelle ,  pent 
((  pfiir  elle-mdnie,  et  par  sa  prbpre  vertu,  percer  dan& 
tt  TaVenif,  et  guerir  les  infirmit^s  et  les  maladies.  Pour* 
b  i3 


Digitized 


by  Google 


(  »94) 

((  quoi  done  en  aitribuer  la  gloire  aux  demons?  )) 

Mais  ce  qui  prouve  ^videmmenl  que  les  sibylies 
et  tons  les  autres  propheies  n^idiaient  quedessomnam- 
bules  magn^tiques,  c^est  ce  quePlaton  et  saint  Juaiin 
disent  k  ce  sujet. 

lis  assurent  que  les  inspires  parlent  sans  sayoir  ce 
quails  disent  (ce  qui  arrive  k  beaucoup  de  personnes 
sans  i^tre  inspir^es)  ^  qu'ils  n'en  comprennent  pas  un 
mot;  et  quand  ils  sont  ^veilles,  ils  ne  se  souviennent 
plus  de  rien.  Eh  bien!  il  en  est  de  mime  des  sonv- 
nambules  magp^tiques;  ils  parlent  tant  quails  dor- 
tnent,  et  oublient  tout  quand  ils  se  reveillent. 

"Voilk  done  Tafiaire  des  sibylles  bien  i^claircie  j  c'^- 
taient  des  crisiaques  qui  puisaient  le  don  de  proph^ 
tie  dans  le  fluide  universel.  Mais  elles  n'^taient  pas 
les  seules  prophetesses  de  Tantiquit^;  il  y  avait  des 
especes  d^  sibylles  errantes  qui  cQuraient  le  monde 
en  faisant  des  predictions.  Marius  en  ndenait  toujours 
line  avec  luij  elle  s'appelait  Marthe;  il  Favait  tiree 
de  Syrie ;  elle  passait  pour  une  grande  proph^tesse ; 
ei  ce  qui  prouve  qu'elle  Tetait  en  effet,  e'est  qu'ayant 
assist^  k  Ronie  k  un  combat  de  gladiateurs,  elle  in- 
diqua  k  Vavance  c^lui  qui  serait  vainqueur  :  c^^tait 
encore  une  crisiaque. 

Que  dirons-nou3  maintenant  des  fSes?  Leur  nom 
vient  evidemment  du  mot  gree  ynp%  parler;  car  les 
inspires  parleiit  beautoup.  C^etaient  des  sibylles  gau- 
loises  que  les  druides  dressaient  pour  la  prophetic  Ils 
en  avaieilt  un  college  entier  pres  de  Brest,  dans  une 
petite  lie  nomm^e  Sena  ou  Sain.  On  les  exercait  sue- 
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cessivemeni  h  Fan  de  pr^dire.  Les  magn^iiseiirs  du 
iemps  choisissaient  celles  qui  avaient  ]e  plus  de  dis- 
positions It  ^tre  crisiaques,  ei  en  faisaient  des  f^es  en 
titre;  elles  gu^rissaient  les  maladies  repulses  incu* 
rabW,  et  pr^disaientTavenir;  mais  elles  ^aient  te- 
nues  (et  ce  n'^tait  pas  sans  raison)  de  garder  leur  vir- 
ginity. 

D'autres  ftes  habitaientde^  tours,  de$  donjons,  des 
grottes,  des  cavernes,  les  bois,  le  bord  des  fcHltaines. 
On  trouve  encore  aujourd'hui,  sur  tons  les  points  de 
la  France,  des  denominations  qui  rappellent  ces  heu- 
reux  temp  :  la  tour  dies  FeeSj  Vatbre  des  Feesi  la 
/ontaine  des  Feiss.  II  n'y  a  pals  de  village  en  Basse- 
Bretagne,  et  dans  quelques  autres  provinces,  ou  d<^ 
bonnes  vieilles  ne  racoptent,  en  filant  leurs  quenouil- 
les,  les  merveilles  des  f^es.  Or,  qu^etaitot  ces  f^es^ 
^inon  desfemmes  magn^isdSes? 

11  ne  feut  pas  s*y  troniper;  le  magnAisme  ^tait 
plus  connu  qu'on  ne  pense.  Les  druides  i^talent  dd 
fort  habiles  magn^tiseurs.  Si  vous  en  ddutez,  lisez  la 
torrespondance  de  Cic^rdn.  « II  y  a ,  lui  dcrit  sdn 
c(  frire  Quintus,  des  druides  dans  les  Gaules,  entr^ 
(c  lesquels  j'ai  connu  Divitiac  d'Autun ,  votre  bote  et 
«  votre  pan^gyriste,  qui  pr^tendait  avoir  la  connais- 
«  sance  des  choses  naturelles,  que  les  Grecs  appel- 
<(  lent  phjfsiologiej  et  qui  se  vantait  de  prAlire  Fa* 
c(  venir,  soit  par  Tart  augural,  soit  par  le  calcul  des 
((  probabilit^s. »  Pline  regardait  les  druides  comme 
des  proph^tes  et  des  medecins. 

Jamais  sibylle  fut-elle  comparable  k  cette  He  gau- 
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ioise  qui  pr^itkDiocl^tien  quHl  scrait  empereur  ?  Ce 
prince  etaiihTongres,  log^dan^une  fiiauvaiseauberge, 
comaie  serait  un  ofBcier  k  demi-^lde.  L*h6tesse  lui 
ay  ant  pr^sent^  le  compte  de  sa  d^pense ,  il  le  trouva  tres- 
exager^.  Cette  hdtesse  ^tait  druidesse ;  elle  lui  repro- 
cha  fort  librement  d*6tre  trop  ^conome,  et  vilain. 
((  Aitendez,  lui  r^partit  Diocl^lien,  que  je  sois  em- 
((  pereur,  et  je  serai  g^n^reuic. — Ne  plaisantez  pas, 
((  rdpliqua  lafi^e,  car  yous  serez  empereur  quand  vous 
((  aurez  tue  le  sanglier.  » 

Le  mot  latin  qui  signifils  sangUetj  est  aper;  c'i- 
tait  aussi  un  nom  d'honune.  Diocl^tien,  qui  avait  sa 
part  de  superstition,  se  livra  des  lors  avec  ardeur  k  la 
chasse  des  sangliers,  qu^il  tuait  de  sa  propre  main. 
Mais  Tempire  ne  lui  arrivait  pas,  II  vit  passer  avant 
lui  Aur^lien,  Probus,  Tacite,  Carus,  ce  qui  lui  &i 
dire  en  plaisantant :  TapprSte  le  diner ^  et  d'autres 
le  mangent.  Enfin ,  arriva  le  jour  du  diner.  Un  Ro- 
main  nomm^  Arrius  Aper  ayant  tu^  Tempereur 
Numdrien  dans  sa  litiere,  Diocletien  lui  passa  son 
ep^e  \  trayers  le  corps;  et  se  rappelant  la  proph^tie, 
(( Ai-je  enfin  tu^  le  fatal  sanglier?  »  dit-il.  II  fut  en 
efiet  proclam^  empereur. 

L'auteur  des  Recherches  sur  le  magnetisme  re- 
marque  qu*apres  Diocletien ,  on  ne  yoit  plus  giiere  de 
druidesses  et  de  fies.  «  Mais,  ajoute-t-il,  la  race  n'en 
fut  pas  enti^rement  ^teinte.  »  On  trouye  dans  Vllis- 
toire  ecclSsiastique  une  fouie  de  femmes  pieuses,  so-  I 
litaireset  contemplatiyes,  a  auxquelles  on  pent  donner 
((  le  nom  de  sibjlles;  tellesysont  les  Mathilde,  les 
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r<  Hildegarde,  les Brigitte ,  W Jeanne  d' Arc ,  etc. Leurs 
tv  pr^ictions  sont  entre  les  mains  de  toul  le  monde. 

<(  Si  Ton  ne  pent  pas  dire  qu^elles  fussent  inspir^es 
<t  de  Dieu,  on  ne  sauraitdire  non  plus  qu'elles  fussent 
«  inspir^es  du  d^mon.  D^ou  venait  done  leur  inspi- 
i<  ration,  sinon  de  la  faculte  intuitive  de  rhomme?  » 

II  ne  faut  done  pas  se  presser  de  canoniser  ces  vi- 
sionnaires.  Le  pape  ferait  bien,  avant  tout,  d^^tablir 
ujoe  congr^ation  de  magn^tiseurs ,  qui  decideraient 
si  les  visions  et  les  proph^ties  de  ces  saintes  femmes 
proviennent  duSaint-Esprit  ou  du  fluide  magnetique. 
Dans  ce  cas,  Marie  Alacoque,  dont  on  poarsuit  la 
canonisation  9  pourrait  bien  rester  tout  simplement 
Marie  Alacoque. 

II  serait  impossible  de  suivre  Tauteur  dans  tous  les 
£iit6  merveilleux  qu*il  rapporte,  dans  tous  les  argu- 
mens  dont  il  se  sert  pour  prouver  que  presque  tous 
les  thaumaturges  tenaient  leur  vertu  du  fluide  magne- 
tique; j'en  serais  f&cb^  pour  beaucoupde  saints  qui  ne 
tiennent  leur  place  dans  le  paradis  que  des  miracles 
qu'on  leur  attribue.  Or,  si  les  miracles,  comme  les 
visions  et  les  predictions,  peuvent  provenir  du  fluide 
magnetique,  quel  trouble  n'en  peut-il  pas  restilter 
dans  les  demeures  celestes!  Que  de  demenagemens  k 
feire !  Qui  pourra  se  flatter  de  conserver  son  patron? 
Et  que  deviendrait  la  societe  de  J^sus,  si  quelque  jan- 
s^niste  magnetiseur  allait  lui  disputer  saint  Ignace  ? 

Eh  bien,  Tauteur  des  Recherches  "ptonye  que  tous 
ces  miracles  de  Tantiquite,  rapport^s  dans  les  auteurs 
profanes,  et  qui  ont  si  fort  embarrass^  les  auteurs  sa- 
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cres,  ne  sont  point  les  cBUVres  du  d^mon,  comme  il 
leor  a  plu  de  le  dire,  mais  des  ODUvres  ^clatantes  da 
magn^tisme  animal.  Des  prophetes,  on  en  a  fait  tant 
quW  en  a  voulu ,  quand  on  a  su  bien  manier  le  ma- 
gn^tisme.  Le  celebre  h^r^tique  Marc  en  faisait  h,  son 
gr^;  rh^rdtique  Montan  s^uisit  TertulUen  lui-m£me. 
Qui  ne  connalt  les  miracles  op^r^s  par  Tempereur 
Yespasien?  Les  esprits  ferts  regardent  tons  ces  r^cits 
comme  des  comes  de  Barbe-Bleue,  Les  magnetiseurs 
de  nos  jours  sont  plus  polis;  ils  ne  doutent  de  rien; 
miracles  chr^tiens,  miracles  pa'iens,  niiracles  d^h^r^ 
Uques,  miracles  de  catholiques,  ils  admettent  lout; 
et^  Taidedufluide  universel,  il  n'est  rien  qu'ils  n^ex* 
pliquent. 

Cest  encore  k  Taide  de  qe  fluide  quails  ex[diquent 
aussi  les  phenom^nes  de  la  catalepsie,  dont  il  a  di]k 
el6  queslicm  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
et  sur  lesquels  iious  reyiendrons  bient6t.  Nous  ver- 
rons  qu^ayeo  une  bonne  catalepsie,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  voir  h,  travers  les  murailles^  que  de  lire 
une  lettre  sans  la  d^aeheter  et  sans  ouvrir  les  yeux; 
que  le  magu^tisme  peut  aussi  d^placer  la  vision  k  son 
gre  y  el  r^iablir,  par  exeinple  y  au  nombril  de  la  malade  y 
et  kii  faire  voir  les  objels  par  cet  organe;  qu^il  peut 
egalement  disposer  des  autres  sens ,  et  £iire  manger 
en  id^,  k  qui  il  lui  plait ,  de  la  poire  et  du  fromage, 
sans  Tobliger  d^ouvrir  la  bouche ;  que  le  magn^tisme 
se  joue  de  ioutes  les  lois  de  la  nature  physique,  parce 
que  le  somnambulisme  magn^tique  d^tache  Tame  des 
pbjets  mat^riels,  la  s^pare  du  corps  ^  et  en  fait  one. 
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£ubsiaace  pureinent  spirituelle ,  jouissant  de  tous  les 
avaatages  dont  Bous  jouirons  probablement  quand  la 
inort>  armide  de  sa  faux,  nous  aura  magn^tis^s. 

Quel  bonheur,  si  les  yeux  des  gouveriiemen^  pou* 
vaient  s'ouvrir  un  jour  sur  les  bienfaits  du  magnd-i 
tisme !  Nous  saurions  tout,  sans  avoir  rienappris.PIus 
de  fr^res  ignorantins  poiiv  apprendre  aux  petits  gar- 
(pns,  en  les  fustigeant,  lacroix  i)e  J^sus;  plusdecoU^ges^ 
pour  lagrammaire  et  les  belles-lettres;  plusd^^coles 
de  m^decine  pour  enseigner  Tsu^  de  prolonger  les  ma 
ladies  sans  les  gu^ir ;  plus  d^aoad^mies,  de  ministre 
de  Tinstruction  publique.  Que  d'economies  dont  notre 
budget  se  ressentirait!  $t  eombien  d^autres  avantages. 
encore  les  ma^^seurs  n'ont-ils  pas  diicouteits! 

On  se  mocpie  d^eux ;  mais  n'ont-ils  pas  le  droit  de. 
se  moquer  auasi  de  ceux  qui  imputent  au  diabte  toutes. 
les  merveilles  dont  il  s'agit  ici?  L'auiettr  des  Re^ 
cherches  historiques  prouve,  par  une  foule  d'exem-^ 
ples^  qu^on  a  exorcist,  excommuni^,  tortur^,  brAl^ 
emnme  sortiers,  poss^diSs  du  d^mon,  uile  infinite  de 
pauvres.  diables  qui  n'avaient  besoin  que  d'etre  sai- 
gn^,  purg&  et  baign^.  II  justifie  le  d^mon  d'une 
multitude  d'obsessionsdont  on  Fa injustement accuse; 
il  devient  alors  aussi  philosophe  que  nous.  II  rappelle 
un  Guyrage  doni  nous  avons  parl^  (te  Naturalisn^e 
des  coTii^ulsions),  que  le  docteur  Hecquet  fit  pa- 
rakre  Ji  Ti^poque  des  fameuses  convulsiods  du  cime-n 
ti^re  Saint -M^dard,  et  fait  remarqUer  jlidicieuse- 
ment  que  ce  livre  ouvrit  les  yeux  du  public,  et  fit 
disparattre  en  pen  de  temps  prescjue  tous  les  prestiges, 
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du  diacre  Pdi'is.  Eafin,  il  conjure  messieurs  les^S- 
ques ,  le$  confesseurs  et  les  prStres  de  ne  pas  trop  se 
presser  4*exorciser,  d'excommunier  ou  de  sanctifier 
les  pauyres  yisionnaires,  les  filles  inspires  qui  leur 
tpmbent  entre  les  mains;  il  les  engage  k  ^tudierla 
physique,  et  surtout  le  magn^tisme ;  ce  sera  le  moyen 
de  diminuer  Tempire  du  d^mou ,  et  d'economiser  beau^ 
coup  d'eau  Wnite. 

SECTION  lY. 
Le  docteur  Petetin ,  et  la  cataleptique  de  Lyon. 

En  i8o5y  le  docteur  Petetin  passait  k  Lyon  pour  I^i 
perle  des  docteurs.  Aprte  avoir  t^moign^  beaucoup 
d'^loignement  et  de  defiance  pour  le  magn^tisme,  il  en 
^tait  devenu  un  d,^s  admirateurs  les  plus  passionn^.  Les 
effets  les  plus  extraordinaires  ne  lui  causaient  aucune 
surprise ;  le  douten^en trait  point  dans  son  esprit ;  son 
imagination,  comme  celle  des  Bergasse,  des  d'Epr^- 
m^nil,  des  Thouvenel,  se  portait  naturellement  vers 
les  choses  singuli^res;  et  plus  un  fait  paraissaitincreya- 
ble,  plus  il  ^tait  dispose  k  Tembrasser  avec  ardeur. 

Une  circonstance  impreyue  contribua  k  lui  donner 
une  nouyelle  vogue,  et  porta  son  nom  jusqu^k  la  ca- 
pitale.  II  traitait  une  mstlade  dont  T^tat  semblait  d^* 
mentir  toutes  les  loi^  de  la  nature;  ses  yeux  ouverts, 
lixes  et  immobiles,  ne  yoy^ient  pas;  ses  sens  parais* 
saient  abolis ,  son  intelligence  eteinte ;  son  corps  ne 
recevait  de  mouvemens  que  ceux  qu'on  lui  commu- 
piquait ;  et  quand  il  les  avait  recus^  il  les  conservs^it 
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sans  pouvoir  les  changer.  Ses  membres  ressemblaient 
plutAt  ^  un  cadavre  qu'i  un  eire  anim^.  Tout  enfirt 
ressemblait  h  P^at  de  la  cataleptique  de  Paris,  dont 
il  a  d^j^  ^t^  question. 

Le  docteur  Petetin  ^tait-il  Stranger  i  cette  partie 
de  son  art  qui  regarde  le  traiiement  de  cette  singu- 
liere  maladie?  On  a  lieu  de  le  croire.  Le  charlata- 
nisme  se  m^la-t-il,  h.  son  insu,  aux  particularit^s  qui 
]a  caract^risent?  On  ne  saurait  guere  en  douter.  Tou- 
tefois,  la  cataleptique  de  Lyon  causa  aux  Lyonnais 
une  si  Strange  surprise ,  le  docteur  lui-m^me  en  parut 
si  stup^fait,  que  les  journaux  de  Paris  ne  tard^rent 
pas  II  s^en  occuper.  Ceux  de  Lyon  ne  cessaient  de 
raconter  tous  les  jours  de  nouveaux  prodiges ;  les  d^ 
tails  en  paraissaient  si  ^tonnans,  que  de  tres-bons 
esprits  parlageaient  la  surprise  g^n^rale,  etqu^k  peine 
les  incr^dules  osaient-ils  exprimer  leurs  doutes. 

Les  ph^nomenes  de  la  catalepsie  ont  ^t^  d^crits, 
comnoie  on  Ta  d^jk  dit,  dans  plusieurs  ouvrages.  C'est, 
suivantrexpression  des  m^decins,  une  neivose.  Mais 
la  catalepsie  de  Lyon  pr^sentait  des  singularit^s  qui 
deconcertaient  les  plus  habiles.  Tous  ses  sens  avaient 
abandonn^  leurs  organes  accoutum^s,  et,  suivant  les 
rapports  du  docteur  Petetin,  s^^taient  r^fugi^s  dans 
sa  region  ombiUcale.  C*^tait  par-Ik  que  sa  malade 
voyait,  entendait,  aspirait  les  odeurs,  savourait  les 
mets.  L'int^rieur  de  son  corps  ^tait  devenu  pour  elle 
transparent  comme  le  cristal;  elle  en  d^crivait  les 
yisceres,  les  formes,  les  mouvemens;  pr^voyait  le  re- 
tour  des  acces,  en  assignalt  la  dur^e. 
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Le  docieur  Petetin  se  meltait  en  rapport  avec 
elle  (i)  9  en  appUquant  un  de  ses  iloigts  sur  le  creuit 
de  restomac,  ou  ^implement  sur  le  gros  orteii;  alors 
il  suiEsait  de  faire,  a  yoix  basse,  une  question  k  la 
malade,  et  elle  r^pondait  trte-p;rtinemment.  Quel- . 
quefois  on  se  contentait  d*une  que  jCion  puremeni  men- 
tale  ;  elle  la  comprenaity  et  y  I'^pondait  encore.  Sa 
region  ^igastrique  ^uit  toute  oreille.  Cette  r^ion 
aVait  aussi  le  sens  du  go6t.  Taiidis  que  la  malade^tait 
en  crise ,  le  docteur  lui  glissa  un  moroeau  de  brio-  » 
che  sur  Tombilic^  par-dessotis  la  couverture,  et  sans 
qu^elle  s^ea  aperctit^  elle  em  aussit6t  la  sensation  de 


(i)  Quand  on  a  magn^tis<^  une  malade  selon  les  regies 
prescrites  dans  le  riluel  du  magn^tlsme ,  on  se  trouve  en 
rapport  avec  elle;  c'est-i-dire  que  les  deux  ftmes  n'en  font 
plus  qu'une;  elles  s'entend'nt,  elles  se  correspondent;  elles 
ont  ks  mimes  go4ts,  les  toimes  pens^es,  les  mimes  affec- 
tions ,  et  pour  ainsi  dire  les  mdmes  qualit^s  et  les  mimes 
d^fauts  :  c'est  un  point  de  la  science  auquel  on  ne  saurait 
trop  faire  d'attention.  On  cite,  k  ce  sujet,  un  magn^tiseur 
qui  avait  la  faiblesse  de  croire  au  d^mon,  et  d'en  avoir  peur. 
Ce  docteur  s^^tant  mis  en  rapport  avec  une  jeune  personne 
qu^il  traitait,  elle  se  trouva  surprise  aussitdt  par  des  images 
funestes ,  des  yisio  js  effrayantes ;  elk  apercevait  partoui  le 
diable  avec  ses  coi  nes,  ses  yeux  rouges,  sa  longue  queue,  sa 
peau  tannic  et  sf  s  longues  griffes ;  car  on  sait  que  Satan  a 
di^cid^ment  la  ptau  d'un  rAt  qui  briile,  la  queue  d'une  lon- 
gueur excessive,  et  le  fuseau  dont  filait  Hercule,  noir  et 
tortu.  Pour  d^livrer  la  pauvre  fille  des  visions  qui  I'obse- 
daient,  on  fut  obligd  de  lui  donner  un  atitre  magn^tiseur,  et 
le  diable  dis[»arut.  (Vayez  la  BibUotheque  du  magnSHsmeS) 
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la  brioi^he,  et  se  mil  a  mlicher,  comme  si  elle  en  ayait 
vin  morceau  dans  la  bdubche. 

Le  lendemain^  le  docleur  enyeloppa  un  biscotin 
dans  deux  petits  moreeaux  de  taffetas,  el  un  peu  de 
pate  d^abricot  dans  deux  autres ;  la  cataleptique  n*^- 
prouYC  aucune  sensation ;  il  6te  les  deux  enveloppes , 
et  la  Toilk  qui  croit  manger  de  Tabricot  et  du  biscotin. 
Ija  m^me  chose  arriye  pour  un  oeuf  enduit  de  yernis; 
la  malade  n'^prouye  aueune  sensation ;  on  enl^ye  le 
jFernis,  etla  cataleptique  croit  manger  unceuf  klacoque. 

La  soie  et  le  yernis  isolaient  done  le  fluide  magn^- 
lique  comme  ils  isolent  le  fluide  ^lectrique.  Cette  ex- 
perience rendit  le  calme  aux  parens  de  la  malade. 
Jusque-la  on  avait  craint  qu'elle  ne  fftt  sous  Tempire 
du  d^mon;  le  peuple  lyonnais  n'en  doutait  guere, 
une  partie  du  clerg^  en  ^tait  persuade.  Mais  puis- 
que  le  taffetas  et  le  yernis  arr^taient  les  effets  de  la 
possession,  il  ne  s'agissait  done  que  d*enyelopper  la 
malade  de  taffetas,  ou  de  Fenduire  de  yernis  pour  la 
meltre  k  Tabri  des  entreprises  du  demon. 

II  ^tait  maintenant  bien  prouy^  que  deu;x  des  sens 
de  la  malade,  Fouie  et  le  goiit,  s^^taient  retires  sur  sa 
region  ombilieale.  Une  autre  experience  prouya  que 
c'^tait  aussi  par-Ik  qu'elle  yoyait,  «  La  cataleptique, 
((  dit  Tesculape  lyonnais,  ayait  reconnu,  dans  ma 
«  main  ferm^e,  une  mddaille  antique  que  je  lui  avais 
(( pr^sent^e  sur  Pestomac,  Sa  belle -soeur,  youlant 
((  r^prouyer,  renferma  une  lettre  dans  une  boite 
«  brune,  et  la  remit  au  docteur,  pour  la  presenter  k 
^<  la  malade.  a  Je  yois,  dit^elle,  dans  yoti*e  main^ 
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n  une  boite^  et  dans  cette  boite  une  lettre  2i  mon 
«  adresse.  On  ouvrit  cette  botte ,  et  ce  qu'elle  avail 
((  dit  se  trouva  de  la  plus  exacte  v^rit^. 

(c  Une  autre  fois,  dit  encore  le  docteur  Peletin,  jV 
(f  vais  une  lettre  pos^e  sur  mapoitrine,  et  boutonn^e 
(c  sous  mon  gilet.  La  cataleptique  Papercut,  et  me  dit : 
«  Vcfus  avez  Ik  une  lettre.  »  Un  des  adeptes  du  doc- 
«  teur  lui  posa  les  doigts  sur  la  poitrine,  et  elle  ajouta : 
c(  Si  j^^tais  indiscrete,  je  vons  dirais  le  contenu  de 
(c  cette  lettre ;  mais  pour  vous  prouver  que  je  Tai  vue 
(c  et  lue,  je  dAilare  qu'il  n*y  a  que  deux  lignes  el 
«  demie  d^une  Venture  tres-fine.  » 

Tous  ces  fails  ont  ^te  soigneusement  recueillis 
dans  la  Bihliotheque  du  magnetisme  animal^  pour 
rhonneur  de  Mesmer  et  du  fluide  universel  j  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  recommandable,  c'est  que  Tauteur 
des  Recherches  y  refine  tres-s^rieusement  un  vicaire 
de  Lyon  nomm^  FTurtSj  qui,  dans  un  livre  intitule 
Des  Superstitions  des  philosophes  et  des  demono- 
Idtres^  entreprend  de  prouver  que  les  philosophes 
eux-mSmes  sont  des  supp6ts  du  d^mon,  des  fils 
d'enfer;  que  c'estlui  qui  les  inspire;  que  les  prestiges, 
du  magnetisme,  les  ph^nom^nes  de  la  catalepsie  sont 
autant  de  signes  de  la  presence  du  prince  des  tdnebres, 
et  de  sa  puissance.  Mais  Tauteur  des  Recherches  his- 
toriques  releve  viv^ment  ce  saint  avocat  du  diable.  U 
lui  demande  s^il  s'en  rapporte  k  saint  Thomas.  Or, 
saint  Thomas  place  sans  difficult^  les  sibylles  en  pa- 
radis;  il  lui  cile  rautorit^  du  R.  P.  Thyr^e,  de  la 
socidt^  de  J^sus,  et  raconte ,  d'apres  lui,  une  fbule  de 
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guerisons  merveilleuses  opereesi  par  des  |jers6nnage5 
d^une  saintete  incontestable,  en  Employ  ant  les  mdmes 
moyens  que  les  disciples  de  Mesmer^  Tel  est  saint 
Clair,  abW  deVienne,  qui  chassa  le  d^mon  dla  corps 
d^une  servante,  en  lui  mettant  les  doigts  ddns  la 
bouche*  Tel  est  saint  Germain,  ^vSque  de  Paris,  qui 
gu^rit  des  malades  par  Pimposition  des  mains,  autre 
proc^d^  employ^  dans  le  traitement  magn^tique.  Tel 
est  saint  Martin  de  Tours,  qui  gu^rit  une  femme  d'une 
h^orragie,  en  lui  touchant  seulement  ses  habits.  Tel 
est  saint  Gr^goire- Thaumaturge,  le  plus  grand  ma- 
gn^tiseur  connu,  qui,  ay  ant  souffle  sur  un  ypile,  le 
jeta  sur  la  t^te  d'un  obs^de,  et  fit  aussitdt  d^loger  le 
d^mon.  Un  ^y^que  nomm^  MultoniuSj,  b^nit  de  Teau, 
la  fit  boire  k  un  autre  possed^ ,  et  Satan  d^campa  en 
jetant  des  cris  aigus.  Tout  cela  se  trouve  dans  Tou- 
vrage  duditP.  Thyr^e,  sur  les  obs^d^s  (  De  Obsessis. ) 
Le  P.  Delrio,  aussi  j^suite,  en  cite  mille  autres  du 
m^me  genre.  U  est  vrai  qu'il  attribue  ces  miracles  k 
lavertu  des  saints;  mais  Tauteur  des Recherches his- 
toriqiieSj  sans  contester  la  vertu  des  saints,  fait  re- 
marquet  n^anmoins  quails  usaient  en  cachette  des 
proc^^  du  magnetisme. 

II  demande  ensuite  au  vicaire  de  Lyon  s*il  prend 
les  magn^tiseurs  pour  autant  d*enfans  du  diable ;.  il  le 
prie  de  consid^rer  que  s^ils  ne  sont  pas  encore  cano- 
nists, lis  n^en  sont  pas  moins  tons  des  gens  de  bien , 
des  hommes  vertueux ,  entouf^  de  Testime  publique, 
de  Y^n^rables  eccl^siastiques  >  de  doctes  m^ecins, 
animus  de  Tamour  du  bien  public,  et  cherchant  le 
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fialttt  des  malades  par  toos  les  nioyens  quails  peitvefii 
d^couvrir  dans  la  nature. 

Quant  k  lui  y  ii  proteste  quHl  n^a  jamais  £iit  de 
pacte  avec  le  diable ;  qu^il  d^teste  souTeraiiminem  ce 
sultan  de  Tempire  t^n^breux,  et  qu^il  ne  voadrait^ 
pour  rien  au  monde,  avoir  la  moindre  relation  avec 
la  sublime  Porte  du  Tartare* 

II  profite  de  roccasion  pour  expliquer  de  quelle 
mani^re  on  pent  faire  un  pacfe  avec  le  diable ;  ii 
d^crit  les  diverses  formules  de  ces  capitulations  d^- 
moniaques,  et  d^lare  de  nouveau  que  si  les  prodiges 
du  magn^tisme  paraissent  inexplicabies^  c*est  que  le 
Seigneur  est  admirable  dans  toutes  ses  oeuvres,  ainsi 
queTa  dit  le  toi-prophete :  Magna  opera  Domini  ex- 
quisita  in  omnes  voluntates  ejus. 

'ExAnj  il  s^af^uie  de  la  GrOSiette  de  Sdniej  dans 
laquelle  on  lit  quVne  jeune  Anglaise  de  Liverpool , 
devenueaveugle,  lisait  du  bout  dudoigt  tout  ce  qu^on 
lui  pr^sefktait.  II  cite  aussi  le  Journal  du  Commerce 
du  2  septembre  1817/qui  dit  positivement  : 

((  Un  aubergiste  sil^sien  nomm^  Richter^  com- 
«  mence  a  se  £siire  une  graiufe  reputation.  II  gu^rit 
((  des  maladies  r^put^  incurables,  par  le  Seud  attou-^ 
a  chemeut^Desphysiciensc^lebresroMydit^on,  exa- 
ct mini*  Us  paraissent  persuade  qu^il  n'y  a  point  de 
u  cbarlatanisme.  Uargent  qu'on  veut  bien  lui  donna* 
<c  pour  ses  cures  est  d^pos^  dans  une  bofte  dont  un 
c(  magistrat  a  la  cl^^  et  distribu^  aux  pauvres.  n 

Tout  cela  est  k  merveille^  rae  direz-vous;  mais 
qu'est  devenu  le  docteur  Petedn  et  sa  cataleptique  ? 
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H^la$!  les  prodiges  se  sont  ^vanouis  des  qu'on  les  a 
examiB^  avec  iin  peu  de  soin,  et  la  <^ata1epliqne  de 
Lyon  a  fini  com  me  celle  de  Paris.  Ou  Ton  yoyait  des 
merveilies  incrcyables,  on  n^a  plus  vu  que  de  misi^-- 
rables  jonglerie.  La  ^oire  et  la  renomm^e  d»  doc- 
teur  Petetin  se  WAt  dissip^s  comme  une  fiim^e  1^- 
gere,  et  le  pau^re  esculape^  bonteux  et  d^concerl^, 
s^est  r^fugii^  dans  une  douce  et  salutaire  obseurit^.  Ses 
compatrioles  eux*  m^mes  se  sont  moqu^s  de  lui;  mais 
la  Sodet^  magu^iique  de  Paris  Ta  veiig^  de  leurs  sar- 
casmes;  elle  a  re«  ueilli,  avec  une  honorable  cr^du- 
lixj6y  les  prodiges  t^u^il  a  consign^s  dans  ses  Merits,  et 
son  ncMn  figure  dars  les  Armales  et  la  BibliofJiique 
du  magnetismCj  parmi  les  plus  grands  ap6tres  de  Vi-^^ 
vangile  magni^tique 

Je  mesuis  souvent  demand^pourquoila  VilledeLyon 
semble avoir  ^t^  cboisie  paries  principaux  charlatans, 
pour  faire  leurs  premiers  essais.  Si  Jacques  Aimar 
qoittQ  le  Dauphine  av  ^c  sa  baguette  de  coudrier,  qui  d^- 
couvre  ^  dit-il ,  les  font  lines  et  les  tr&ors,  c'est  sur  Lyon 
qu'il  se  dirige,  c'est  si  r  lesLyonnaisqu'il  fait  ses  pre- 
mieres ^preuves;  Lyon  ievientle  s^ur  des  martinistes 
et  des  illuming  firaucai  s;  le  magn^tisme  et  le  docteur 
Petetin  mettent  en  rumi  ur  la  ville  et  les  faubourgs  de 
cettegrandeville,  L'Acai'^mie  elle-m^me  partage  T^- 
motion  gdn^rale*  Les  enfau's  de  Loyola  veulent-ils  se 
glisser  clandestinement  en  France,  c'est  par  Lyon 
qu'ils  essaient  de  s'introduire.  Ties  congregations  n'ont 
pfta  de  meilleur  refuge  que  Lyoi: ,  et  c'est  h.  L»yon  que 
se  fabrique  encore  aujourd'hui  celte  Gazette  unwer- 
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sellcj  d^p6t  d*injures,  de  paralc^ismes  et  d^absurdiies 
de  tous  les  genres.  C^est  dans  les  murs  de  Lyon  que 
la  trompette  du  fanatisme  retentit  avec  le  pluis  de 
violence*  C*est  a  Lyon  que  le  pr^tre  B^ihan  professe 
riiltramontanbme  le  plus  exag^r^ ;  que  le  yicaire 
Wiirts  pr^che  avec  chaleur  la  cause  du  diable. 

Serait-ce  parce  que  Lyon,  plus  occup^e  de  son 
riche  commerce  et  de  sa  brillante  industrie  que  de 
politique,  de  th^ologie  et  de  sciences  natiljrelles ,  est 
plus  facile  k  tromper  qu'une  autre  ville?  Cependant, 
elle  a  une  academic ;  ses  habitans  ne  sont  pas  moins 
distingu^  par  leur  bon  esprit  que  les  habitans  des 
autres  villes.  Serait-ce  parce  que  les  charlatans  ne 
pouyant  r^ussir  que  dans  les  grandes  villes,  et  Lyotf 
<itant  la  cit^  la  plus  populeuse  de  France,  apres  la 
'  capitale,  il  est  naturel  que  les  jongleurs  fassent  leurs 
premieres  ^preuves  dans  son  enceinte ,  avant  de  s'en- 
gager  sur  Paris?  Les  jdsuites  toumerent  long-temps 
autour  de  nos  barri^res  avant  de  les  franchir.  lis  n*6- 
s^rent  s'^tablir  k  Paris  qu*apr^s  avoir  ^tabli  k  Lyon 
leur  quartier-g^n^ral. 

Les  douaniers  veillent  auxportes  de  Lyon  pour  ar- 
r^ter  la  contrebande;  mais  il  y  a  une  contrebande 
plus  dangereuse  que  celle  des  ^toffes.  Que  Lyon  con- 
tinue de  fabriquer  ses  riches  et  magnifiques  ^toffes ; 
de  rendre  TEurope  ehti^re  tributairede  son  industrie, 
mais  qu^elle  abandonne  la  manu&cture  des  gazettes 
fanatiques,  des  livres  stupides  de  son  vicaire  Wiirts, 
de  son  j&uite  B^than ,  et  de  tous  les  j^stiites  ^  doni 
son  libraire  Rusan  imprime  les  ouvrages. 
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CHAPITRE  VI. 

BOM  G£RLE ,  SUSAKHE  DE  LABHOUSSE  £T  CATHERimB  TH^OS. 


En  1789,  tin  p^iuvre  cliartreux,  dont  la  solitude 
avait  aflfaibli  le  cerveau,  fut  envoye  par  le  cfergi^  de 
Riom,  comme  d^put^  suppliant ,: aux  Etab •  G^n^ 
raux.  II  y  si^gea,  des  le  commencemeht  de  la  session , 
a  la  place  du  d^pul^  Labasiide. 

C'^tait ,  dans  loute  la  force  du  termfe ,  un  bon  homme 
qui  se  croyait  philosophe,  et  n'etaii  r^Uementqu^un 
de  ^es  visionnaires  qui  appariiemient  k  \sl  secte  des 
illumines  ou  th^osophes.  II  parut  d'abord  fott  ^pris 
des  doctrines  populaires ,  grand  partisan  des  libert^s 
publique$ ,  et  se  signala  par  son  z^le  dans  la  fameuse 
stance  du  Jeu-de-Paume. 

.  On  pent  supposer  qu'il  avait  trouv^  peu  de  charn^es 
dans  rinterienr  de  sfon  convent,  car  sa  premiere  mo- 
tion fut  d'auloriser  tons  les  moiries  qui  s'ennuieraient, 
k  metlre  le  froc  bas,  et  k  rentrer  dans  le  monde.  Ce- 
pendant  il  gardale  sien  jusqu^k  la  suppression  des 
ordres  religi^iix,  et  ne  se  fit  gu^re  remarquer  que 
par  la  singularity  de  son  costume. 

Dom  Gerle^  comme  tons  leshommes  long -temps 
priv^s  de  la  soci^t^  des  femmes^les  recherchait;  mais 
en  sa  quality  de  charu^ux ,  il  donnait  la  preference 
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knx  femmes  devotes.  Parmi  celles  qui  se  faisaient  re- 
marquer  davantage  a  cette  ^poque,  il  en  eiait  uue 
qui  pretendait  avoir  des  vitioos,  d«s  inspirations,  des 
illuminations.  Etait-elle  d^une  complexion  crisiaque? 
qqelque  savant  disciple  de  Meamer  Tavait-il  magneii- 
si^e  ?  On  n'en  sail  rien ;  les  m^iHoires  du  temps  se  taiseat 
sur  ce  fait  important.  Mais  ce  qu*il  y  a  de  si!ir,  c^est 
qu'elle  proph^tisait,  et  que  ses  proph^ties  flrent  une 
telle  impression  sur  dam  Gerle,  qa^il  erut  devcm*  eii 
ehtretenit  FAsaembl^e  constituanie.  Le  i3  juin  1790, 
U  monta  k  la  tribune ,  et  dit : 

,  K  II  exisie,  dans  le  P^rigord,  une  personne  nom- 
«  m^e  Susahne  de  Lainousse;  elle  a  annonce  a  beau< 
'(c  coup  de  moude  la  revolution  preseme.  EUe  m'a 
a  communique^  il  y  ^  oiize  ans,  on  oovrage  datis  le-* 
«  qijiel  elle  pr^isait  la  ooavocaiion  de  TAssemblfe 
«  naiiomle  9.  la. cessation  des  vgbux  monasiiques,  la 
«  nSfornne  des  abus>  le  rappel  du  clerg^  k  sa  premiere 
a  purei^,  la  federation  de  tous  les  peuplesde  la  terre 
«  pour  ne  plus  former  qu'un  peuple  defreres;  ces 
M  predictions  oni  e%e  communique,  dans  le  temps, 
i<i  k  M..  r^v^ujs  de  Pdrigueux.  UAssembl^  naiio- 
((  nale  a  eu  lieu,  la  cessation  des  voeux  a  eu  lieu...  » 

Ici  Torateur  fut  inierrompu,  et  TAssemblee  passa 
g  Tordre  du  jour.  Le  temps ,  le  lieu  et  rauditoire 
^ient  mal  cboiais :  on  ne  croyait  plus  guere  aux 
visions,  aux  inspirations,  aux  illuminaticms,.  aux  pv^' 
dictions^  et  Marie  Alacoqme  elle^meme  serait  vemie, 
qu^on  ne  Tauraitpas  ^couteeuLes  plus  sages  de  TAs*- 
sembUe  prireat  en  |>itie.le  bon  Pere  cbartreux;  les 
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plus.gais  port^rem  rirr^vereiiee  jusqu'k  lui  lire  au 
nez.  Depiiis  ce  temps ,  dom  Gerle  se  renfernia  daus 
tin  modesie  silence ,  et  Tan  n^ehtendit  plus  parler  de 
lui  qu  en  1794* 

Que  devint  Susanne  Labrousse?  Ydyant  qu^elle  ne 
pouvait  coaTertir  T Assemblee  comtituante  ^  elle  pariit 
pour  RoQie  j  ii  TeSet  de  convertir  le  pape  ^  s'iL  ^tait 
possible.  Mai^  comment  convertir  un  homme  iiifaftl* 
iible?  Le  pape ,  au  lieu  d^^icouter  Susanne,  la  fit  cla- 
quemurei-y  sans  forme  de  pieces,  an  cKftteau  Saint* 
Ange. 

Suzanne  de  Labrousse  i^it  n^e  dans,  le  Perigord. 
Des  sen  eilftnee ,  la  deyotion  lui  avait  tburne  la  tete  i 
elles'^tait  crue,  loute  jeune,  destin^e  k  ^clairer.eia 
r^r^l^r  1^  rnoiidQ.  A  neuf  aii$ ,  elle  ne  i^evait  que 
Die^  et  le  pavadi^;  et  pour  cdleieitipler  le  cial  plus  si 
son  aise ,  elle  9a  teuait  coueb^e  sur  le  dos,  persuaded 
qu!au- delude  eeite  voike  coDSieU^e  qui  lui  <^harmaii 
les  yeux,  ^iai^fit  le  tr&ne  de  rEtefoel  <^i  la  palais  de| 
s^ntli,  oqMie  espisrait  biexi  itouver  pJ^ce  au  jour; 
elle  eut  mdn^e,  pour  en  jouiu  plu*  t6t ,  I'id^a  de  s'em^ 
poiaonner^  en  avalaia  des  ax^^ies.  EUe  ne  savah 
pas  qjue  ra^troiiomej  Lalainde  s'en  r^alait  soaveut  ^ 
et  qu*ii  les  dig^rait  a  merveille.  EUe  ne  $'ei](ipois0noa 
done  pas.  Amesure  qu'elle  croissait  en  age,  elle  crois* 
^1  en  exuavag^noe,  D^speree  de  ne  pouvoir  aller 
en  paradis,  elle  resoli^t  d'aUer  ^  Paris ,  et  de  courir 
ensuite  le  monde  pour  rdfoirmer  TEglise,  ettes  moeurs 
de»  grands.  L'^veque  de  Poitiers  essay  a  long -temps 
de  la  retenir;*  mais  qua£4  la  reyolulion  ^olala^  eli^ 
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crut  sonheure  arrivee,  et  rien  ne  put  Tarrdler.  Ce 
iiit  alons  qu'elle  fit  connaissauce  avec  dom  Gerle^  et 
que  ce  bon  religieux ,  ^merveille  de  ses  yeitus  et  de 
ses  predictions,  crut  devoir  en  faire  part  aux  sages  de 
rAssembl^e  constituante. 

>  G>m'nient  cette  proph^tesse  qui  savait  tant  de  cho- 
ms  J  n'ayait-elle  pas  su  que  T Assemble  constituante 
lie  r^cooterait  pas  ?. Comment  s'l^tait-elle  determine 
a  aller  kRome,  et  n'avait-elle  pas  pr^vuque  leSaint- 
Peve  la  ferait  enfermer?  Elle  se  serait  ^pargn^  les 
frais  du  voyage,  et  ne  serait  pas  restee  six  ou  sept  ans 
li  se  morfondre  entre  quatre  muraiiles.  Mais  qui  peut 
comprendre  les  voies  de  EKeu?  aurait-elle  pu  nous 
dire. 

Enfin  des  libe^ateurs  arrivfertot.  Les  Francais  etant 
entres  k  Rome  en  1798,  mirent  eh  liberty  et  Susanne 
Labrousse ,  et  le  Pere  Pacanari,  et  beaucoup  d'autres. 
Susanne  revint  a  Paris;  mais  ne  pouvant  plus  pro^ 
ph^tiser  et  p^rorer  k  son  aise ,  sous  le  n^gime  r^publi* 
cain  et  le  directorat  de  la  Reveillere-L^paux,  elle  se 
contenta  de  commenter  T Apocalypse,  de  proph^tiser 
en  secret,  et  de  composer  des  ceuvres  mystiques.  Elle 
publia  m^me  un  volume  de  proph^ties,  ou  Ton 
trouve  tous  les  ddsordres  d'nne  imagination  foUe  et 
d^r^gl^e^ 

Mais  ni  ces  proph^ties,  ni  les  visions,  ni  les  illii^ 
minations  qu'elle  continua  d'avoir  ne  purent  la  faire 
sortir  de  Tobscurit^.  Le  nombre  des  anni^es  finit  par 
calmer  les  chaleursde  son  cerveau.  En  iSsS,  elle  exis- 
tait  encore,  mais  ne  proph^tisait  plus.  Quatre -vingts 
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ans  complets'refroidissent  singulierement  les  boirftion- 
nemens  du  sang.  Quand  M"*  Labrousse  eut  quitt^ 
Paris  pour  aller  convertir  le  pape  et  le  sacr^  colldg6 , 
dom  Cierle  se  trouva  fort  abandonn^.  Plus  d^inspira- 
tions,  de  visions,  de  pr^iclions,  il  fallut  se  pourvoir 
ailleurs.  Quels  que  soient  le  temps,  le  pays  ou  Ton  vit , 
les  fous  et  les  foUes  manquent  rarement.  Catherine 
Th^s  vint  h  son  secours;  elfe  ^tait  de  pres  de  vingt 
ans  plus  vieille  que  M"*  Labrousse;  mais,  faute  de 
mieux ,  les  bons  esprits  se  contentent  de  ce  quails 
trouvent.  Catherine  Th&)s  ^tait  n^e  en  1725,  dans  un 
village  du  diocese  d'Avranches.  Son  veritable  nom 
etait  Theot  Elle  ^tait  venue  fort  jetine  h.  Paris ,  cher- 
cher  les  moyens  d^existence  que  ses  parens  n^avaient 
pu  lui  donner.  Sa  t^te ,  d^pourvue  de  tout  savoir,  ^tait  j 
comme  celle  de  Susanne  Labrousse,  remplie  de  folles 
visions.  D^abord,  elle  se  crut  une  nouvelle  Eve;  Si 
mesure  qu'elle  avanca  en  5ge,  elle  voulut  avancer  en 
dignite,  disputa  ses  titres  k  la  Vierge  Marie,  et  se 
donna  pour  la  mhve  de  Dieu.  Quelques  gens  qui  sa- 
vaient  un  peu  de  grec  lui  chang^rent  son  nom  de 
Theot  en  celui  de  TheoSj  qui  signifie  Dieu.  Cathe- 
rine fit  tant  d^extravagances,  park  avec  tant  de  cha- 
leur  de  ses  inspirations,  fit  des  pr^ictions  si  extraor- 
dihaires,  que  la  foule  s^amassa  bientdt  autour  d'elle. 
Permis  k  tout  le  monde  d'etre  fou ,  et  d'avoir  des  re- 
velations; mais  il  ne  faut  pas  troubler  le  pays.  Quand 
on  le  trouble ,  la  police  met  le  perturbateur  ou  la 
perturbatrice  en  prison ,  et  fait  bien  :  ce  fi.it  ce  qui 
arriva  a  Catherine  Theot.  On  la  rait  Ji  Tombre,  pour 


Digitized 


by  Google 


(2i4) 

dissiper  ses  iHumiDations.  Lcs  chaleurs  de  sk  t&te  sY 
refroidirent ,  Tesprit  proph^tiqne  ceasa  de  Hnspirer; 
et  quand  la  police  la  yit  tranquille ,  elle  la  re- 
Iftcba. 

Mais  la  gu^rison  n'^tait  pas  complete ,  les  visionst 
se-  r^<reillerent.  Dom  Gerle  entendit  parler  de  Cathe** 
rine,  et  vouiut  la  voir.  Legaletasdanslequei  elle^tait 
log^e,  lui  parut  un  palais  eocbant^;  il  recouta  a^ec 
ravisaement;  unefoule  de  vieilles  feinmes  r^unies  au*- 
tour  d*elle  partageaient  son  admiration  :  c*i£taient  de 
pauvres  b&ites ,  viTant ,  comme  Catherine ,  dans  de 
mis^rables  r^duits;  mais  bient6l  Paiiditoire  s^^pnta^ 
des  femmes  plus  hupees  se  m^l^rent  k  la  fbnle;  Ca* 
tberine  prit  un  logemeaat  plus  decent ,  et  le  norabre 
de  ses  disciples  s'accrut  en  peu  de  temps. 

On  i^tait  arriv^  k  cetie  ^poque  de  la  revolution  cik 
les  pbilosophes  ^ergiques  qui  en  conduisaient  le 
cbar,  ne  Toulaient  ni  culte^  ni  pr^res,  ni  autels,  ni 
Dieu;  ou  la  Raison  ^taii  la  seule  EKvinit^  que  Ton 
permit  d'encenser;  oules  ap6tresde  lad^esse  ne  aoaf'» 
fraient  pas  de  rivalit^.  Une  femme  qui  se  donnait 
pour  m^re  de  Dieu  ne  pouvait  manquer  de  soulever 
tous  les  sectateurs  de  T^vangile  r^volutionnairc  :  on 
trembla  que  cette  mhre  de  Dieu  et  dom  Gerle  ne 
.vinssent  renverser  les  autels  de  la  Raison.  On  d6* 
nonca ,  on  feignit  de  s^alarmer ;  on  changea  en  une 
yasie  conspiration  des  extravagances  dont  il  fiillait 
rire  et  se  moquer.On  ordonna  rarrestatidn  de  la  mire 
de  Dieu  et  de  son  premier  ministre.  Le  palais  de  la 
^lere  de  Dieu  ^tait  rue  Contrescarpe ,  an  troisiintie  ^pres 
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de  KEslrapade.  On  craigtiBit,  en  dotinant  de  la  publicity 
a  cette  arrestation ,  de  soulever  ses  nombreux  di&ci<> 
pies.  On  chargeade  cette  expedition  un  employe  du 
comit^  de  salut  public  nomm^  Scnaft :  c'^tait  un  fort 
mauvaJis  siijet,  sans  foi,  sans  piti^,  tr^-digne  de  la 
mission  qu'on  lui  donnait.  On  a  publi^^  depuis  sa 
nnort^  une  partie  de  ses  M^moires;  il  y  a.raconi4  hii* 
m^me  comment  il  proceda  dans  cette  affaire.  On  avait 
introduit  k  Payance,  aupr^  de  la  mere  de  Dieu,  un 
4e  ces  homroes  qui  servaient  la  police  en  qualite 
^indicateur :  c'etait  le  nom  qu'on  donnait  aux  es- 
pions  de  la  plus  basse  esp^ce ;  car  alors  on  s*efforcait; 
d*anoblir  tout  ce  qui  ^tait  vil,  etd*avilir  tout  ce  qui 
etait  noble.  Un  Yend^en ,  un  royalist^  detenu  pour 
ses  o{»niQns,  ^tait  un  bi^and;  le  bonrreau  ^tait  le. 
vengeur  national: on  fraternisait,  on  dhiait  ayec  lui; 
des  patriotea  fervens  a&piraient  m£me  it  Thonneur  de 
partager  ses  civiques  fi»ictions> 

luindicateur  envoy^  prl^alablement  chez  la  m^re 
4e  Dieu,  avait  eu  Tadresse  de  s*insiniier  dans  ses 
bonnes  graces  et  celles  de  dpm  Gerle  :  il  ^tait  Tami 
de  Senart.  Au  jour  indiqii^  pour.  Tarresution  d^  Ga* 
tberine ,  les  deux  eoquins  concert^rent  ensemble  les 
moyens  d^agir  sans  bruit ,  sans  esclsuidre.  Senart  ras- 
sembla,  autour  et  k  quelque  distance  de  la  maison, 
ses  p(H*teurs  dWdre,  c*est-k-dire  les  agens  de  la  po* 
lice;  Yindicateur  le  pr^senta  k  la  vieilk  Catberine 
et  a  dom  Gerle ,  comme  un  sujet  tres  -  pieux ,  tres* 
d^QU^,  tr^s-digne  d'etre  initio.  On  Tadmit  aussitdt. 
Yoiei  comment  Senart  raconte  celie  expedition;  mais. 
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il  faut  peut-^tre  se  d^fier  de  la  v^racit^  d^un  pareil 
historien  : 

(c  Nous  entr^mes.dans  une  espece  d'antichambre , 
((  ou  yint  presque  aussil6t  un  homme  v^tu  d'une  robe 
((  Uanche  (les  chartreux  porlaient  une  soutane  de 
((  cette  coaleur).  On  nous  dii :  «  Freres  el  amis,  as- 
((  seyez-vous;  lameredeDieuvouspermetd^entrer...)) 
((  Je  fus  introduit  dans  rappartement  de  la  m^re  de 
«  Dieu.  Une  femme  arriva,  et  quoiqu'il  ne  fdt  que 
«  huit  heures  et  demie  du  matin  y  et  que  la  chambre 
«  flit  tres  •  claire ,  elle  alluma  un  r^verbere  k  txois 
((  brancbes  9  plaga  dessous  un  ifauteuil  entre  deux 
((  cbaises,  et  y  d^posa  un  Hvre.  Elle  regarda^  h  la 
«  pendtde,  etdit  :((L^beures'avance,  la  merede  Dieu 
«  va  paraitre  pour  recevoir  ses  enfans;  »  et  Ton  nous 
((  fitasseoir.  Une  fenlme  vint,  quon  appehit  rac/fli- 
«  reuse.  Elle  nous  dit :  u  Enfans  de  Dieu ,  pr^arez-yous 
((  k  chanter  la  gloire  de  FLtre-Supr^me;  les  lieux  en 
<c  £tce  de  vous  sont  disposes;  »  et  aussit6t,  au  fond  de 
(c  la  salle ,  on  decouvre  un  fauteuil  blanc  ^lev^  au^ 
((  dessus  de  trois  petits  gradins;  h.  droite  et  h.  gauche 
<(  deux  fauteuils,  un  bleu  et  Tautre  rouge,  sup  mi 
<(  simple  gradin.On  sonna,  et  alors  sortitd'une  alcove 
((  ferm^e  par  deux  rideaux  blancs,  une  vieille  femme 
(c  soatenne  sous  les  bras,  ^t  dont  les  maiqs  et  la  t6te 
((  dtaient  dans  un  mouvemenl  perp^tuel.  On  la  placa 
(c  sur  le  grand  fauteuil  blanc ,  et  lorsqa'elle  fut  as- 
i(  sise,  les  deux  freres  qui  Tavaient  conduite,  se  mi- 
tt rent  Ji  genoux ,  baiserent  sa  pantoufle ,  ses  deux 
((  mains,  et  se  releverent  en  disant :  Gloire  h  la  mere 
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«  de  Dieu.  On  lui  apporta  une  aiguierc  j  elle  se  lava 
((  les  mains,  se  les  essuya  avec  un  linge  fort  blanc, 
({  et  on  lui  servity  pour  son  dejeuner,  une  tasse  de 
((  cafe  au  lait  avec  des  tartines.  Pendant  son  dejeuner, 
((  qui  futfort  court,  ilsurvint  une  quantity  d^hommes, 
(( de  femmes ,  de  filles  de  tout  &ge  qui  se  placerent 
((  sur  des  cbaises,  en  formant  plusieurs  cercles,  au 
((  milieu  desquels  je  me  irouvai. 

(( La  mere  de  Dieu  demanda  la  piscine :  on  lui  lava 
«  le  front,  le  nez,  les  yeux,  les  oreilles,  les  joues,  le 
((  menton,  etc.  Cela  fait,  elle  dit : <c  Enfans  de  Dieu, 
a  votre  m^re  est  au  milieu  de  vous;  je  vais  purifier 
(( le&  profanes.  »  Plusieurs  s'avanc^rent,  s^agenouille- 
«  rent;  la  mere  de  Dieu  leur  mit  la  main  sur  la  tele, 
({  el  ils  furent  purifies. 

((  Gerle  le  chartreux,  Tex-constituant,  se  pr^senta 
«  en  ce  moment.  AussitAt  chacun  s'inclina ,  resta 
((  courb^  pendant  quelques  instans,  puis  on  se  releva. 
(( II  s'approcha  de  la  mere  de  Dieu,  lui  baisa  la  joue, 
«  et  alia  s'asseoir  sur  le  fauteuil  cramoisi ;  mais  au- 
(( paravant  il  leva  la  main  droite ,  et  dit  :  Amis  de 
({  Dieu  J  reunissons-nous.  Une  femme  nomm^e  Geofi 
iijrbij  qui  avait  le  titre  d^eclaireusej  s'approcha  du 
((  fauteuil  ou  ^tail  le  livre,  le  prit,  efs'assit.  Deux 
((  autres femmes,  grandes,  belles  etbienfaites,prirent 
((  aussi  place  sur  des  sieges  particuliers :  Tune  se  nom- 
((  mait  la  Chanteusej  Tauire  la  Colombe.  L'^clai- 
(c  reuse  se  leva,  et  dit :  ((Profanes,  disposez-vous  k 
(( la  gr&ce  de  Dieu ;.  jurez-vous  et  promettez-vous  de 
((  r^pandre  jusqu'k  la  derniere  goutte  de  votre  sang , 
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ff  pour  soiitenir  et  d^fendre ,  soil  Varme  ik  la  main , 
((  soil  par  touales  f;enres  de  mort  possibles,  la  cause 
<c  et  la  gloire  de  rEire-Stipr^me  ?  )> 

<r  Je  levai  la  main  en  disant :  ft  Oui ,  je  le  jnre.^— 
i(  Jure^-vous  ob^issance  et  respect  lit  la  m^re  de  Dieo 
«  ici  pr^ente  ?  -*^  Je  le  jure.  »  Alors  Teelaireuse  ou* 
u  vrit  le  livre,  et  commenda  la  lecture  de  PApoca- 

u  lypse....,  qu'elle  expliqua EUe  nous  lut  eosuite 

A  r^vangile  de  la  messe  de  minuit.  Cette  lecture 
i<  achev^e,  on  nous  conduiait  anprte  de  la  m^  de 
i(  Dieu.  Nous  nous  agenouilldmes.  Dom  Gerle  me  mil 
«  la  main  sur  la  tdte ,  et  Catherine  Tk^s  me  dit : 
«  Mon  fits,  je-vous  recois  au  nombre  de  mes  ^lus; 
i<  vous  serez  immortel...  )>  Apr^  la  c^monie  de  I'i- 
«  nitiation,  je  recus  le  baiser  fratemel  de  tous  les 
(c  freres  et  soeurs,  et  la  Chanteuse  entonna  avec  la 
n  Colombe  des  cantiques  que  cbacun  rep^ta,  et  dom 
u  voici  un  couplet ,  sur  lair  :  Charmante  Gabrielie: 


«  Au  seul  Etre-Supr^inc 

cc  Elevens  tous  nos  coeurs, 

«  Poor  qa'il  daigne  loi-m^e 

«  Dissiper  nos  matbeurs. 

<r  Pour<  son  noai,  pour  sa  g^oirc, 

«  Formons  des  vceuz ; 
«  Aux  champs  de  la  victoire 

ff  Courons  heureux,  etc.  » 


Tandis  qu^on  chantait,  une  sceur  tout  effar^e  se  pre^- 
^ipite  dians  Tassembl^e  en  criani  :  a  M^re  de  Dieu! 
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((  sau^z*vous;  je  vois  des  gens  arm^s  buvant  daofi  les 
((  cabarets  voisins;  ils  r^p^tent  le  nom  de  la  mere  de 
((  Dieu*  Je  vois  une  pdtrouille ,  dans  un  enfoneement 
tf  pres  de  la  maison.  Un  homme,  dit-on,  est  en  obser- 
((  vation  chez  la  portiere.  » 

<c  En  ce  moment,  dit  Senan,  j^ouvris  une  fen^Atre, 
«  je  donnai  le  signal,  et  tons  mes  c^servatenrs  accou- 
a  rurent  avec  la  force  arm^e ;  la  porte  fiit  enfonc^, 
a  et  Tattroupement  saisi.  J^interrogeai  k  part  tous 
tt  ceux  qui  le  composaient.  Catherine  d^clara  qu'elle 
((  s'appelait  Theot;  elle  soutint  qu^elle  avait  des  r^- 
((  y^lations,  qu'elle  ^iait  la  mere  de  Dieu,  que  dom 
((  Gerle  ^tait  son  second  prophfete,  et  que  sea  ^lus  ne 
(( mourraient  pas.  » 

Senart  fit  «rr£ter  Catherine,  dom  Gerle,  T^clai- 
reuse ,  la  Colombe  et  laCfaanteuse,  et  reuToya  le  reste« 
U  proc^a  ensuite  k  la  recherche  et  k  Fexamen  des 
papiers;  il  ne  trouTa  qu'une  lettre  ^rite,  au  nom  de 
Cadwriney  k  Roberspierre,  ou  elle  Tappelak  son  pre- 
mier  prophetej  son  ministre  cherij  et  le  f^licitait 
sur  le  ciilte  de  rLure-Supr^me;  une  autre  leltre  de  la 
fille  d*un  concierge  d*un  des  ch&teaux  de  la  duchesae 
de  Bourbon,  od  elle  le  remerciait  de  ses  demi^res  vi- 
sites:  ily  ^tait  aussi  question  du  docteur  de  Lamotte, 
Pun  des  medecins  de  cette duchesse.  Enfin,  il  s*em- 
parade  deux  feiiilles  de  papier,  Tune  intitule  signa, 
signes;  Tautre  ei^entuSj  evenemens.  La  premiere 
contenait  les  signes  de  Tinitiation ,  Tautre  les  ^vfene-r 
mens  qui  devaient  avoir  lieu.  Les  prineipaux  ^taient 
le  regne>de  la  mere  de  Dieu  5  le  gouVernement  dcrs 
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prophfetes,  la  reunion  de  tous  les  peuplies  sous  le  pou- 
voir  de  rtlre-Supr^m'e. 

C'^laient  des  mat^riaux  plus  que  suffisans  pour 
motiver  une  accusation  de  complot  contre  la  r^publi- 
que;  le  medecin  fut  arrdte,  les  papiers  et  les  procfes- 
verbaux  remisau  comit^  de  siliret^  g^n^rale,  et  Vadier 
eharg^  d'en  faire  un  rapport.  Senart  avait  aussi  arr^t^ 
une  autre  esp^ce  d^illumin^  qui  courait  les  faubourgs 
et  la  banlieue  de  Paris,  sous  le  nom  d^EliCj  proph^- 
tisant  de  grands  ^venemens  qui  devaient  prochai- 
nement  s*accomplir ;  mais  il  ne  parut  pas  k  Yadier 
d^assez  haute  importance  pour  le  comprendre  dans 
Tacte  d^accusation ;  il  pr^fi^ra  y  joindre  la  comtesse 
de  Cbastenois ,  qui  passait  aussi  pour  avoir  des  visions. 

Le  1 7  juin  1794?  Vadier  parut  a  la  tribune,  et 
commenca  son  rapport  en  ces  termes : 

((  Cest  au  moment  oik  la  r^publique  francaise  s^^- 
leve  majestueusement  sur  les  debris  de  la  royaut^,  ou 
la  vertu  succ^de  au  crime,  et  la  morale  publique  au 
r^gne  passager  des  factions ; 

((  Cest  lorsque  les  soldats  de  la  liberty  franchis- 
sent  les  Alpes  et  les  Pyrenees  au  pas  de  charge ,  volent 
au-devant  des  escadrons  ennemis  et  les  renversent  a 
la  baionnette ; 

(( C*est  lorsque  le  g^nie  r^volutionnaire  frappe  de 
sa  massue  les  conspirateurs  et  les  traitres,  et  que  les 
trdnes  ebranl^s  ne  laissent  aux  tyrans  d'autre  pers- 
pective que  Techafaud ; 

«  Enfin  c'est  au  moment  ou  le  peuple  francais  rend 
grf^ce  de  tant  de  bienfaits  k  TEtre- Supreme,  et  pro- 
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clainele  principe  coosolateur  derimmortaliiede  T^me; 

((  C'c^t  dans-ce  moment  que  des  hommes  pervers 
conspirenl  dans  Pombre,-qu'ils  meditent  froidemeht 
]es  assa^ainats,  et  calculent  toutes  les  chances  qui 
peuvent  enfanter  lesfl^aux  et  les  calamit^s  publiques. 

<(  Le^plus  redoutable  de  leurs  ateliers  est  celui  sans 
doute.pu  s^aiguisent  les poignards  de  la  superstition, 
ou  s'allumeni;  les  torches  du  fauQatisme;  c'est  dans  ces 
lahoratoires  du  crime ,  dans  ces  ^coles  de  la  Vend^ 
qu'on .  a  enflamme  les  fragiles  ceryeaux  de  tant  de 
pieux  assassins  dont  la  npmenclature  remplitles  pages 
des  auQales  thdocratiqqes. 

((  Citoyei^s,  la  cruaut^  des  pr^tres  fut  toujours  en 
mesure  de  leur  cupidity.  Port^s  a  ce  vil  metier  par 
Uche(je  ou  ^par  ^go'isme  ^  ils  s'y^maintiennent  par 
rhypocrisie.et  la  hassesse. 

(c  Et  comment  tromper  la  soci^t^,  ^j^rerla  raison 
et  couper  la  bourse  des  gens  cr^dules  autrement  que 
par  la  f burberie  ?  (On  applaudit. )  Ne  fallait-il  pas  abu- 
ser les  sots  par  le  mets^eillQux,  par  des  predictions  et 
des  miracles  9  des  convulsions  et  des  patendte^  ? 

«  Cest  un  bon  moyen  sans  doute  pour  faire  des 
dupes  de  se  rendre  inintelligible ,  et  de  commandesr 
aux  Ames  faibles  la  foi  d'un  tas  d'absurdit^s  sous  peine 
de  tQurmens  ^ternels.  (Nouveaux  applaudissemens.) 

<(  De.tels  charlauns  ne  pouvaient  done  r^gner  que 
par  Villusion  et  la  lerreur ;  ceux  qui  croyaient  k  leurs 
chimeres  ^taient  leurs  dupes  ou  leurs  esclaves;  ceux 
qui  osaient  les  combattre  devenaient  t6t  ou  tard  leurs 
victimes;  ils  promettaient  le  paradis  pour  de  Fargent, 
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^endflti^t  lei  pri^res  du  purgatoire^  et  sans  urgent ,  il 
nY'avaitde  salut  pour  peraonne,  ni  dans  ee  monde-ci 
ni  dans  Tautre^  (On  rit  et  on  applaudit. ) 

((  Le  Dieu  des  prdtres  4^it,  conuiiae  eux,  ifasciUe, 
cruel,  jalottXy  vindicatif,  aiusi  bizarre  dans  le  pafdon 
que  foribond  et  d^raisonnable  dan^  8a  colore ;  aussi 
les  plus  rus^s ,  comme  les  plus  reUcll^  de  leuts  ca- 
auistes,  je  veux  dire  des  j^uites^  dispensaient-ils  les 
homines  de  ramour  de  Diea ,  pdurvu  ^ue  ce  qu*ils 
appelaient  la  penitence  iixi  fond^  snr  la  tei^eur  de 
aes  chAtimeas,  et  sur  r^pouvante  que  peut  produire 
ridee  dUacerante  d'une  ^ternit^  de  aupphees. 

(f  Voilk,  ciiojens,  la  theorie  des  prixtes  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  4$iilies.  Je  d\i9  d&  tous  les  cultes, 
caiT  le  T^are  des  psnens^  la  roue  d'ixion,  ie  vautour 
de  Prom^thee,  les  Eum^nides  ne  eomposent  pas 
moius  on  enier  que  let^  di^mons  et  les  chaodieres  dii 
prinee  des  t^nebres;  les  boiiri»  de  Mahomet  n'ont 
pas  mollis  d^isitU'aits  que  tea  biens  meff^les  et  les 
beatitudes  du  paradis  promis  pai^  le  pape.  (On  ap- 
plaudit  k  pk»ieuFs  reprises.) 

«  D^apres  ee  rapide  tableau  de  la  science  tk^ique 
des  pvdtreS)  je  vais^  citoyens,  vous  les  ikire  cminatcre 
dans  la  pratiqute. 

«  Je  viens  vou^  denoncer,  aur  ndiwde  voi  oomites 
de  s6ret^  gi^nerale  et  de  salut  pl:^lic  r^Unia,  une 
ecole  primaire  de  fanatisme  d^oixverte  diatns  la'  rue 
G>Rtrescarpe ,  quartier  de  rObsei'vatoire,' a^  1078, 
au  troisieme  ^tage :  c'est  la  que  r^de  un^  fiUe  agee 
de  spixaine-neii<t'  aus^  appel^  Calkerine  Theos,  qui 
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oses'appeler/tf  religion  chretienne,  la  meredeDieu^ 
Ob  salt  que  le  mot  grec  Theos  signifie  la  Dis^imtej 
comme  Jehova^  AdonaXj  et  keaucoup  d^autre^  qi;ii 
exprijuent  les  divers  attribuls  de  TElre-Sapr^jne. 

K  On  Yoit  dans  cc  r^duit  uDt  essaim  nombreux  dr 
bigotes  et  de  nigauds ,  se  grouper  autour  de  cette  ri* 
dicule  pagode;  on  y  voit  auasi  quelques  chefs  de  fik 
plus  dangereux  encore  :  ce  sont  des  demi  -savans^, 
des  m^decins^  des  hommes  de  loi  ^  des  capitalisies 
oisi&  qui^  deie&taDt  la  revolutions  se  nxSlem  k  de» 
raomeries  avec  des  intentions  perfides;  on  y  voh 
des  mesmeriens  9.  des  illumines,  des  cagots  atrabi^ 
laires  et  vaporetsKX  qui,  avec  un  coeur  £?oid  pour  llsi 
patrie  y  ont  la.  t^te  chaude  et  klen  dispos^e  a  la  \xfm* 
bier  Qu  a  la  tsahir.  II  y  en  a  cbe£  qui  Toiii  a  trouv^ 
des  oonrespondaoce&k  Londres  avee  des  pretres  enii<- 
gres.  Oil  reiaiarque  surtout  qu^il  n'y  a  pas  ua  seal 
patriote  dans  cette  bande :  elle  n^est  composee  quede 
royalisies^.df^ioduriers,  de  feus,  d^egoistes,  de  musca- 
dins ,  de  contrenc'^vokitioanaires  des  deux  sexes. 

«  La  mece  Catherine  est  le  pivoi  de:  cette  soci<$t^ 
dangereuse  :  ell6  se  dit  inspir^e  de  Dieu^  et  promet^ 
en  son  nom ,  VimmoirtaSit^  de  Vime  et  du  corps  k 
ceux  qu'elle,  audra  inities  dans  ses  mysteres. 

<(  La  r^oep^en  de  ce&  ^us  finest,  pas  flu)iu&  ridicule 
que  sa  doctrine  :  il  faut  elre  en  etat  de  grice ,  faire 
abuf^gation  de%  plaisirs  temporels  pour  approcher  de 
la  sainte  mere  j  on  se  prosterne  devant  elle ,  et  ses 
elus  deviennent  immortels  lorsqu'ils  out  baise  par 
sept  fois  la  face  venerable  de  la  pretendue  m^e  dia 
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v^rbe  (an  rit),  que  les  catechum^nes  sucent  avec 
une  sorte  de  volupi^  (on  rit  encore).  Ce  dernier  bai- 
sejc  est  encore  le  symbole  des  sept  sceaux  de  T Apo- 
calypse, des  sept  plaies  d'Egypte(i),  des  sept  sacre- 
mens  de  la  loi  nouvelle ,  des  sept  all^resses  et  des 
sept  douleurs  de  laYierge;  car  tout  va  par  sept  dans 
le  jargon  mystique  des  pr^ictions  et  oracles.  (Nou- 
veaux  eclats  de  rire.) 

«  La  mere  Catherine  se  dit  choisie  pour  enfanter 
le  verbe  divin ;  son  trdne  doit  ^tre  miraculeusement 
^lev^  aupr^s  du  Pantheon;  c^est  de  Ik  que  cette  im- 
mortelle doit  r^gir  runivers.  Un  seul  Eclair  doit  r^- 
duire  eh  poudre  les  trdnes ,  les  armies  et  tous  les 
m^cr^ans  de  la  terre,  aplanir  les  montagnes  et  desse- 
cher  les  mers;  c'est  une  nouvelle  Eve  qui  doit  r^parer 
les  malhem*s  causes  au  genre  humain  par  nos  pre- 
miers parens ,  et  r^liser  la  redemption ;  qui  n^a  existe, 
dit-elle,  qu'en  figure. 

((  La  population  du  globe  sera  r^duite  k  cent  qua- 
rante  mille  ^luspar  la  saintem^re;  immortels  comme 
elle,  ils  chanteront,  ses  louanges,  et  jouiront  sans 
fin,  au  paradis  terrestre  qu'elle  va  r^tablir^  de  T^clat 
radieuK  de  son  antique  virginity.  (On  rit.) 

(c  Tel  est,  citoyens,  Tabr^g^  d'un  tas  dHnepties 
qu'on  a  ^l^  forc^  de  relater  dans  lesBroc^s-yerbaux 

(i)  L'^rudition  du  citoyen  Vadier  est  ici  \n  d^faut :  11  fal- 
lait  dire  les  dix  plaies  d'Egypte,  U  a  voula  dire ,  probablc- 
ment,  des  sept  anodes  d'abondance  et  des  sept  anndes  dd 
sterility  pr^dites  en  Egyple  par  Joseph. 
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ci  interrogatoires  recueillis  par  tos  comites.  L'arrtt^ 
du  ridicule,  le  sentimeut  de  la  piti^,  sonl  les  seuls 
rem^des,  sans  doute,  doht  U  raison  doit  faire  usage 
conlre  ces  jongleries  fanatiques.  Aussi ,  nos  comites 
les  eussent-ils  meptisees ,  si ,  p2lr  un  anneau  dahge- 
reux,  ellesne  se  rattacliaient  au  cercle  des  conspi- 
rations qui  se  sont  produites  sous  taht  de  formes  pour 
nous  ramener  h  la  tyrannic. 

cc  La  Saint- Barth^lemi,  les  vfipres  sicilieilnes,  la 
conspiration  des  poudres,  les  auto-da-f^,  et  tant  d*au- 
tres  horreurs  religieuses  qui  ont  abreuv^  la  tetre  de 
sang  humain  pendant  dix-huit  si^cles^  ont  pris  leur 
source  dans  rftme  d^prav^e  des  prfitres.  C'est  en  sus-  ^ 
citant  des  visionnaires  et  des  inspires,  cVst  en  elec- 
trisant  des  cerveaux  combustibles  \  c'esf  avec  les  pro- . 
iKkesses  du  paradis  et  les  metiaces  de  I^eiifer,  que  ces 
hommes  fourbes  ont  dirig^  le  fer  e*  k  poison  aii  gr4  , 
de  leur  vengeance  et  de  leur  ambiiioii  criniihelle. 

«  Si  notre  glofieuse  revolution  h^eAt  pas  ^t^  sotiil- 
1^  par  les  conspirations  des  tradtres ,  si  nous  vivions 
sous  le  paisible  ombrage  de  Tarbre  de  la  liberte  et 
de  I'olivier  de  la  paix,  nous  ne' songerions  gu^e  aux 
prdtres  que  pour  d^verser  sur  eux  le  m^pris  et  le 
ridicule  qu'ils  m^ritent.  (On  appkudit.) 

cc  Mais  lorsque  leurs  sc^l^rates  singeries  devien^ 
nent  une  arme  meurtri^e  dans  les  mains  de  nos  en- 
nemis ,  lorscpi^  Pitt  envoie  sur  nds  c6tes  une  cargai^ 
son  de  poignard's  destines  pour  Paris,  lorsque  les 
craeifix,  les  sacr^  coeurs,  les  rosaires  sont  les  signes 
d^  ralliement  desconspiraienrs,  ef'cju'on  voit  ces  fti- 
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nestes  signes  sur  la  poitrine,  des  brigan<}s  de  la.  Ven- 
due, dans  les  poches  des  (emigres  et  le  •galejtas.dei  U 
pr^tendue  merede  Dieu ,  verrez-vous  de  Sjang-froid^ 
et  sans  incjui^tude,  se  former  autour  de  la  represen- 
tation natipnale,  un  atelier  de  fanatjame,  une  manu- 
facture de  fou5,  une  p^piniere  dpXorcJays? 

«  Sachez,  citoyens,  que  la  pr^tendue  i^fere   de 
Dieu  n'est  que  la  piece  curijsuse  de.cet  atelier,  qu'elle. 
n'estlk  que  pour  le  m^cai^ismedes  gripiaces,  la  partie 
mat^rielle  des  ceremonies  :.lereste  est  confie.k  des 
mains  plus  excretes. 

(c  C'est  un  ex-moine  qui  e§t  charg^  ,de  ce^ltp  part^e^ 
un  moine.qui.  a  d^ja  marqu^.d?^ps  1^  r^yo|luUou.paF; 
les  ecarts  d'une  iniagii^atipn.  deir^gl^ei,  TO  cdnobite 
dont  la  solitude  du  cloitre  a  creus^  le  cerv.eau  el  em- 
brouill^  rentendement,  qui  ne  rdye^q^edesprpph^- 
ties^  et  ii*enfantf|  qpe  les,pl\is,siini^trp.ai^g^l'e3^,u^e.. 
bile  noire  proyoque^en.lui^die^.visioas,  extaliqaes  et 
des  predictions  effra^antf^sj  s^.tdte  est  ioipr^n^  de 
sombres  passages  d'ETi^phiiel  etd*I^a)ie;il  applique  auK, 
^venemen^  actuels  les ^ figures .de.Tf^^Opa/T'/J/S^.et  1^. 
sens  le  plus  hjperbolique  de  rEcritp^^ ;  en  u^l.  napt, 
on  ne  voit  que  du  noir  dans  les  esquiss^s,  de.,  son. 
pinceau.  Ce  mo^ne  e^st  le  no^r^mj^  dom^^npoine  CJu^-^^ 
tophe  Qerlej  ex-  chartreu?:^,  d^^ut^^.^  IVVssqmbl^e 
constituante.  » 

Ici,  le  rapporteur  s'app)i^ue,. a  peiniji*^,  d^s.pliji^. 
noires  couleurs  Thprnme  simple,  et  ipoffensif ,  qi;^i  nj^. 
s'^iait  disjLingue  dans  rAssemblee  cpx^^tjtuante ;  cpji/e . 
par  sa  douceur  ei^sa  mod^stie.  II  rappelle  qu'il  pro- 
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posa  de  (^cr^ter  que  la'  reiigioti*  catholi<]tie  ^ait  la 
FeUgion  de  TEtat:  il  si^geait,  k  la  v^rii6,  au  cdt^  gau*- 
chfi ;.  mais  c'^lait,  dit  Vadier,  par  pure  hypodrisie.  II 
<entra  aux  jacobins,  mais  pour  le$  irkhit^;  il  frl^quenta 
ies  patrioteS)  inais  pour  abu^jr(  plus  sfti*eflleiit  de 
leor  confisnce.  On  a  trouv^  chc^  lui  des  letti^es  d'une 
iiouTelle  Marie  Alacoque,  qui  doi^nent  une  id^e  des 
^l^v6s  et  de  leur  institut^ur*  Vadier  en  cita  qtielques 
passages  vrais  on  tfaux  : 

.^  ccOGerlel.chcr  fils'iSrerle,  ch^rideDieu,  digilef 
<(  amour  du  Seigneur...!  c'esn  suf  ta  ttSte;  sur  ce  frdiit 
«  pai^le  que*  doit'  ^tre  post^  le  diad£l»ife  di^e  de  ta- 
<c  tsandeur..... y is  k> jamais,  oher  Jfrere,  dans  le-ciD&ur 
«  de  tespetitesscdurs;..  (Eclats  dfe  rire);  elles  t'ehga- 
<f  gem  k  venir  dejeuner  avec  elles  demain ,  \cnir  db 
<(  d^eadi  i^  surUs  neuf  heures  et  demie.  Mill^'  chos6S' 
u.  agre^les  au  cher  fils*,  de  la  pari  de  ses  detix'cd- 
<(  lombes. »  (On  rii.) 

Avec  uai  peu  d^^auemit)]^,  on  aut^it  retoillau  que 
cette  l^ttve  ^ait  ^videmnvent  fabtiqd^e.  Comm^tic' 
ces'  d(^x  ooldmbes,  jeunes  et  belles,  auraiMt-elle^- 
appel^  un  vieuxmoineleuryFiy?  ccwoftiittem  Tauraiehb- 
elksensuiteappel^leuttj/9*er^?  Comment  aur^ientneltes ' 
invii^k  dejeuner^  sans  faoon^,  rhomffi^  chi^i  d&  DiM^^ 
et  «deslin4  k  porter  le-  diad^e  ?  On*  n*ataiC  v^rlfil!  hi ' 
i6»'sigiiatxitfe»^nt  recrii?ute;  mais  a)ord<on  se  nietiait' 
foitpeu  en  peiiiei  de  loutes  les  formdlit&J  et  pour 
Gouper  lar>tdte  a*des  d^vois  ou^d^  deVbtes,  fslUait-il: 
tant  de  c^monies? 

Vadiier  exposa  que  ces  letiifesf,  led  tnysticit^s  dont 
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»>nveloppait  dom  Gerle  et  se»  complices,  menacaient 
la  r^publique  d^m  crage  prochain  ;  il  fit  observer  qae 
lie  doctcur  Lamothe  ^lait  mediecin  de  la  duchesse  de 
Bourbon  :  done  il  devait  6lre  li^  avec  le  due  d'Or- 
Wans,  fr^re  de  la  princesse.  II  avail  recu  de  Londres 
une  lettre  d'iin  vieux  pr^tre  entich^  de  mesm^risme : 
done  il  avail  des  correspondances  criminelles  avec  les 
enn^mis  exi^rieurs  de  TElat. 

II  examina  ensuite  laconduile  de  la  ci-devant  mar- 
quise de  Chasienois.  On  ne  Ta  pas  trouv^e  chez  Ca-^ 
iherine  Theos  ni  chez  dom  Gerle,  mais  elle  n'en  ap- 
panieni  pas  moins  k  leur  secie;  elle  lient  des  assem- 
blies ii  Versailles;  elle  m^le  la  magie  k  la  mysticit^; 
elle  a  des  visions,  fait  des  predictions.  On  a  trouv^ 
chez  elle  le  portrait  de  la  scelerate  Marie-Antoinette; 
tme  m^daille  repr^ntanl  la  Vierge  d'un  cAl^,  etde 
r.aujtre  Tarchange  saint  Michel  terrassani  le  diable. 
N*est-ce  pas  une  preuve  ^vidente  qu*il  s'agit  de  ter- 
rasser  la  r^publique?  N'a-l-on  pas  aussi  d^couvert, 
dans  sa  biblioth^ue  ,\esPropheties  de  Nostradamus^ 
les  ClaiHCules  de  Salomon^  et  son  Enchiridion? 
Done  elle  est  sorciere ;  car  on  sail  que  ces  livres  som 
destinies  k  ^voquer  le  diable.  Ehfin ,  pour  comble  d^hor- 
reur,  on  a  saisi  un  peiit  morceau  de  carton  de  forme 
triangulaire,  portani  une  gloire  au  milieu,  et  d^cor^ 
k  ses  angles  d^un  petit  noeud  de  rubans.  La  contre- 
r^volulion  n*est-elle  pas  toule  emigre  dans  ce  carton, 
4gnede  laTrinit^,  etde  pareils  brigands  m^ritent-ils 
quelque  piti^  ?  Ne  faut-il  pas  se  h4ter  de  les  ^touffer 
avec  leurs livres,  leur  carton  etleursnoeudsde  rubans? 
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Yadier  vint  ensuite  h.  M«  Bergasse,  li^  d^ftmhi^ 
ayec  le  docteur  Lamothe.  ((  Bergassey  dit^il,  est 
<(  un  illuming,:  une  t£te  farcie  de  folles  iniagiilfei- 
(c  tions;  il.a^^rit  sur  le  somnambulisme ;  il  tr^tnail 
<c  autre&is  ^sa.  suite  une  espece  de  propb^tesse  quUl 
«  endormaitpourendormirles  autres;  il  a  long-temps 
«  log^  h  Petit-Bourg,  aupres  de  la  duchesse  de  -Bour-- 
<c  bon,  dont  il  a  fascin^  Tesprit  de  toutes  les  ^ottises 
<c  du  magnetism^;  il>etait  li^  avec  le  monarchiste 
c(  ClermDDt*  Tonnerre-,  Panglofnane  Mounter  c| 
a.remphatique  Tolendai.  Mais  'avec  Torgueil  de 
t(  croire  <{Ue  lui  seul  avail  li^it^  du  jugement  deil 
«  Lycurgue.^  des  Solon,  et  que  c'^ait,  de  son  eer-^ 
«  veau  que.devait  sortir  une  sage  G>nsti-tution,  il  r£* 
(c  vait.latrinitd  des  pouvoirs  :-se^  amis  rabandonne^ 
<(  rent  h.<cetrexces  de'^loire^  »  "  -         ^; 

Yadier  c<»icl»t  de  lous  ces  rapproehemens,  que  1^ 
rassemblemens)  cfaez  Catherine  oouTraient  uuq-  vastd 
conspiration-  sacerdotale;  que  les  tyrand  m^mes  n*y 
^taient  pas  Strangers,  puisque  personne  ^'ignorail 
que  le  roi  de  Frusse  Fr^^ric-Guillaume  ^tait  illu- 
ming, evemb^te^T  cette  ridicule  secie.  «  On  le  ver-^ 
rait,  disait  Yadier,  s*il  ^lait  en  France,  oudans  le 
galetas  de  Catherine  Thdos,  ou  au  sabbat  de  la  Chalf- 
tenois.  » ,  .   .  r  »    , 

'  Apres  cet  expos^,  le  rapporteur,  se  couvrant  d'uh^ 
fausse  piti^,  se  demanda  s^il  serait  raisonnable  d'en- 
▼elopper  dans  la  conjuration  «  un  tas^  d'imb^cilles 
<c  tomb^s  dans  les  filets  dequelques  sc^l^ralssoudoy^,* 
«  de  quelques  fripons  rattach^s  au  systeme  des  cons-* 
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u  pir^teu)r$. »  £t  il  re^ondit  quHi  ne  ie  cioj^ait  pas;  que 
la.  justice  naiia^te  a,vait  tobjoucs  distittgd^  rerrear 
jdu'Ci'une ,  ^  ^uVo  ccm^^cfuence  il  r^diasaat  k  oinq  ies, 
pcincipavx  QCi|]pfthile&  :  dom  Gerle^  Calherine  Tih^s, 
Veclaipeuse,  le  docAeur  Lamoihe  el  la  ^orciftise  Chas- 
jtenpi^  U  domanda  Jemr  ceBYoi  au  iribimal  si^oliitioii- 
iifai^e.^  0t  oeue  <temande  lti|L.decr^t^  sur  le  cfcuamp* 
Coim^eQt  1»  duciiel^e  de  BoudoiQia  eti  le  o^lebre  Ber'^ 
gfiSiS^ecJ^a^^rentrik:^  te  danger?  onfiMirrarexpliquer 
plus  t^ni*  Bergaiise  TfttieoKX^re ;  jsoixsD  te^quinoeans  n'oDt 
|)j[>int  4^mx  le  feu  de  ^n  Icoagiliaitioiiy  ei  peiit-£tre 
ie$^  Mi&npjr^  noua  ri^F^lenom-ils  um  jour  un  grand 
nombre  de  parCibulacite^  que  Thiitoire  s'eoipressera 
de  r^c.ueiliir.  Peu  d'hoinme9  aut  moatr^  plus  de  de^ 
vpjtjienipnt  qi^e  jiui  k  la  monarchie  Legitime.  II  a  ixsk 
souvent  en  correspondanoe  avec  les  rois;  tout  sdcem** 
menl.  ene<^e  ^  r^cnp^i^ur  Alexandre  se  pkusait  i  com- 
smiMqii^r  javec  Iw;  ei  ce  4ie  sesa  peut-^e  pas  une 
SiUf^om^mQ  ^^UTef^ritj^  pour  .rhist^re  de  k  restaur 
rAtion^  que  \^  9wle  r^eompense  de  son  zele  ait  i\& 
d'etre  tf^uj*  d^vaot  1a  Gour.  d'^si^es^  gur  le  banc 
di^  crimtiel^^.  Mai^  ioujL  est.  explicable  «ous  de&  nu? 
ij^strj^a  qwi,  pour  pp^ix  da  d^vouen^ent  an  prince,  ac^ 
(;^4ont  i*oe.  Aiwwj^TiE. 

Quant  a  dom  Gerle,  Jl  Catherine  Th^os,  (au  doc-i 
Iftwr  ij^KftQVbei  i^  la  pauvre  eQlaireusej  ils  jae  pdrii^nt 
pA^  Robespierre  lui'-nienie  fit  suspendre  le  coup  <pii 
deyaii  k*.&apper«  Catherine  Tbeos,  tome  immortelkr 
qil'elle  dlait,  mourut  ciuq  jours  apres  \k  la  Concidr^ 
^ede>  Dam  lQ>erle  parut  plus,  digue  de  piti^  que  de 
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courroux  :  on  Foublia  en  |)vifton."A{>ra»  k  i^ime  de 
la  terreur,  j'ai  vu  le  docteur  Lamothe  bien  portant; 
jj'ignore  le  sort  defel  ^ti*fe  '  '  '    •  i 

Mais  ce  sera  toujours  un  fait  remarquable,  qu'au 
milieu  des  d^siisCrt^s'  i^Vdltitionihiibfes  et  des  exces 
d^une  philosophic  qui  bravait  tout,  il  se  soit  encore 
trouY^  des  t^tes  assez  di^i^ang^es  par  la  mysticii^  pour 
Clever  au  rang  de  la  m^re  de  Dieu  une  vieille  ser- 
vante  ignorahle  et  iibbei^ilTe;  -  '  '  ^ 
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nMimm  itnnninnp^^u't  "ntv  iTlit*-"f -it1 — r-'" *.:..»i«.^— - 

CHAPITRE  VH. 


SoixANTE-  Dix  ans  ^taienjt  ^  Jp^inQ  4^coul^  depuis 
que  Law  avail  ruin^  la  France  y  et  les  p^res  de  fa- 
mille  montraient  encore  k  ieurs  enfans  ce  fameux 
papier,  triste  monument  de  la  perte  dele»r  fortune^ 
lorsque,  le  19  d^oembre  1789,  deux  nouvewx  Solons 
tirfe  de  T^cole  des  ^conomistes ,  Anson  et  Diipont  y 
proposerent  h  TAssembl^  constituante  une  caisse  ex^ 
traordinaire,  et  remission  de  4oo  millions  d^assignau 
pour  la  remplir. 

lis  avaient  6t6  pr^ced^s  dans  cet  acte  civiq[ue  par 
M"  Charles  Maurice,  ^v^cpe  d*Autun,  qui  avait  pro- 
pose J  pour  le  bien-^tre  de  son  ordre ,  le  soulagement  du 
peuple  et  du  tr^sor  public,  Tabolition  des  dimes  el  la 
venle  des  biens  du  clerge.  II  est  yrai  que  la  cour  avail 
lellemeni  dilapid^  ses  finances,  qu*il  fallait  une  mesure 
extraordinaire  pour  la  sauver*  La  contribution  patrio- 
tique  propos^e  par  le  c^l^bre  Necker  se  montait  a  peine 
it  douze  millions :  triste  ressource  pour  un  Eut  qui  en 
demandait  des  centaines.  La  haute  pens^e  de  d^poser 
sur  Tautel  de  la  patrie  les  boucles  d^argent  qu'on 
portait  sur  les  souliers,  ii'avait  point  non  plus  sauv^ 
la  patrie.  On  avait  emprunt^  2&0  milUons  k  la  caisse 
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d'escompte;  Pfecker  avail  prdt^  lui*m£meilea:&  millions 
de  sa  propre  caisse  :  an  empmntait  |)ariout  >  on  ne 
payait  nulle  part.  Le  rentier  affam^  aitendait  avec 
anxi^t^  (les  resolutions  qui  lui  donnassentdn  pain^  les 
HoUaadais  et  les  Juifs  avaient  ferini^  leur  bourse. 
Prendre  4oo  millions  dans  celle  du  clerg^,  pourserrir 
de  garantie aux assignats,  ^tait  itne  pens^  simple, une 
mesur^  expdditivc;^ C^ait,  disai^on,rendveala nation 
cc  qui  venait  d^elle.  Reprendreles  bieob  de  nos  yieux 
rois,  qui ,  pour  obtenir  la  remission  de  leurs  p^ch^  j  et 
vivre  h^urqux  dans  Tautre  monde ,  avaient  appauvri 
la  cojironae  dans  celui-ci;  c'^tait  leprendre  ceiix  des 
deypts  qui ,  pour  gagner  le  para  lis ,  avaient  eurichi 
des  moines  et  d^potiill^  leurs  families. 

Le  clergd,  qui  pouvait  sauver  lacour  par  un  ^nir 
reux  sacrifice,  avait  mieux  aim^  soU^citer  la  doiivoose 
lion  des  Eiais  -  G^uerauy  :  il  recevait  alors  le  prix  de 
son  avarice  I  de  sopimprj^voyance.  11  voulut  se  mon<» 
irer  liberal  quand  il  n'^tait  plus  temps^  il  oflFrit  vai- 
nement  de  payer  les  400  millions,  ses  prieres  et  ses 
cris  ne  furent  p^fint  ^cout^s.  Accoutum^  h.  recevoir 
les   offrandes ,  on  lui  demandait  des  sacrifices ;  la 
yente  de  ses  bie.Ds  fut  impitoyablfiment  decretee.  Les 
nouveaux  l^gislateurs ,  en  preaant  cette  d^terminar 
lion  viol  ;nte ,  se  d^livraient  d'une  redoutable  objec- 
tion 'y  on  ne  pouvait  pas  leur  ppposer  les  malbeiurs 
du  sjsteme  de  Law*  Les  tr^sors  de  Law,  disaieni-ils, 
^taif.-nt  ficti&  et-  caches  dans  les  for^ts  de  la  Loui- 
siane ,  sans  qu'on  piit  les  trouver;  les  notres  sontdans 
jios  mains,  et  les  acquereurs  ne.  manqueront  pas; 
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1KH16  fpaierons  nos  denes,  nous  ferons  fiice  h  tous  nos 
engftgealens ;  ies  rentiers  h  jeiin  recommenceront  k 
ditoieF)  €t  note  herons  b^nis  sar  loute  la  iace  de  la 
¥!raiice^  L*engoilement  ^tait  en  effe^  g&i^al;  rien  ne 
paraissait  aux  petits  mieux  imaging ,  que  de  vivre 
'anx  d^pens  des  grands.  Les  noeuds  qui  idnisisem  toutes 
leB  parties  de  la  soci^^  ^aient  alors  fort  peu  connus, 
/Bt  r^m  aiirait  vainement  repr^sent^  au  pauvre  que  la 
f  nine  du  liche  entrainait  la  sienn6  :  il  ne  tous  aurait 
ini  ^coiit^  ni  compris. 

On  ddcr^ta  done  ^e  les  assigtiats  remplacseraient 
dans  la  cit-culation  les  billets  de  la  cai'sse  d'escompte; 
^pi^on  verserail  au  tr^sor  public  iSa  millions;  que  les 
assignats  auraieni  cours  die  monnaie  dans  tout  le 
royaume;  qu'on  pourvoiraitihodestenient  aux  frais  du 
^te^  k  Petttretieh  de  ses  mini^tres,  au  remplace-  j 
fhent  de  la  dime,  et  qu'enfih  les  dettes  du  clerg^  se-  , 
t^iem  repdt^  'dettes  de  PEtat.  Qttatre  mois  s'^cou- 
Jlrrent  en  d^bat^  sur  cette  'ihatiferfe.  Le  projet  ^tait 
yivemteiit  attaqu6 ,  Tivement  d^fendti;  niais  personhe 
It^  pkrfe,  datis  cette  affairte,  ^vec  jilus  d*^loquence  et 
de  raison  qtie  l*abb^  Maury ' 

•«  J*examinerai  la  question  dii  papier-mohnaie  avec 
te  saint  respect  qu*inspire  Une  iiation  entifere,  car 
c'est  du  bonheur  oit  du  malheur  du  peuple  francais 
qu*il  ^'agit.  Qu'est-€i^  que  crlSer  un  papier-monnaie  ? 
un  orateur  distingu^  par  son  eloquence  a  donne  uhe 
diSfiiiitibn  parfaite :  c'est  voler  te  sabre  h  la  main.  Ce 
qu'il  a  dit ,  je  vais  le  prouver.  Je  voudrais  qu*en  ce 
moment  le  royaume  fentier  p6t  entendre  ma  voix ;  | 
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je  Toudrais  appelek*  en  t^oigiia^ide  la  pui^et^  de 
mes  imemiOBS  le^dernier'3ic)nime'dit:<p0iiple;  je  ne 
demande  pas  MjuVn  me  croie ,  .iiia^»qu*on.ine  j<uge«    ' 

u  Je  vais  d^abprd  daire  un  -impoFiaiit  i&veu.  *  Je  TOts 
airoue  que  j'aii  i\A  singulieremeiift^tfeiite  de  Tons  iirp 
le  fdtt8  ibeau  nii^mqire  4|Qi  lait:  (fiik  iait  en  £rvear  da 
papier-tnonnaie.  Eh  bieiii  ce  chef^d^CBavr^  ^  'cet  ^OTt 
vrage  si  foiteiiw^t  ^118^'^  vaisonff^^  c'^^^  cdhri  que 
Law  aiiu  a  M.  le  i^geo&t.  Moii  respect  ptFofc»d  pouar 
oeue  afisemb)^  m^  setil  einpddhi^  d'en  .fake  Tossai 
sur  vbs  esprils.  Quaiid  vous;  Faurez-lu,  il  n^  auei 
plus  de  Taisonttement  (pii  puasseTQils  squire,  paisqub 
tous  ceux  qu'il  renferme-,  malgri?  torn  ce  5q>ii*ils  ont  e* 
apparence'de  ju^t8<ft  de«imvain<»Q(t,'t}m«&itle  mal- 
hear  dai  wyaume.  ^  ^       r  '      '      '^ 

(c  On  a  bealcioonp  ^y  dn  papiei^'^moAnai^/^mflt^ 
on  ne  1^  jamais  ^nvisag^  sous  tes^graflds  irappott^s  dlit 
radministratiott.  Un  billet  decaiss^'M  pent  jamaii 
entrer  en  ciipcttlackyii  qtie  commit  ^gne  i^pr^ntallf 
d'«m  d^pte  ou  XiQXs^  d^e  :  c^est>  pourji^ela  qu*il.e!ft 
remboursable  h'Voldntd.;...  > 

c(  Le  papieb-nkonnaie  est  mile,  si  ti'est  un  supple 
ment  pour  ^es  besoins  exisians ;  cnais  aussi,  il  doit 
disparattre  aossilAt  c(u«  le  num^kii^e  ^est  revenii.  Si 
le  papieir  ne  disparait  pas,  le  numeraire  disparattra  <t4 
noureab.  Quand  hi  oonfiance  n'exist^e  pafe,  le  papier-^ 
monnaie,  qui  patatt  ^tre  le  remade  k  tous  les  mauic>, 
en  est  le  comble.  II  ne  peut  6tre  u»  ittcfyen  de  cir- 
culation ou  d'^bange,  itiais  il  pent  setl^ir  de  moyeu 
pour  le  remplacement  et  le  d^placement  des  capita^x. 
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trr  Vmci  la  pkis  belle  question  de  morale  publique 
quHl  soil  possible  d'avoir  k  discuter.  Si  Ton  yenait  k 
votts,  k  vous«  g^n^reux  repr^sentans  de  la  nation  la 
plus  loyale  du  monde,  si  Ton  vous  proposait  la  ban- 
queitmte ,  vous  fr^miriez  d^horreur.  Eh  bien !  c^esi 
pire  encwe ;  c'est  la,  mort  publique  qu'on  vous  jm:o- 
pose.  Donnerea-voua  un  int^t  au  papier -monnaie? 
s^il.perd  un  pour  cent,  cc  sera  uae  banqueroute  d'un 
ceau^me;  il  perdra^  il  sera  frapp^  d'une  perte  ine- 
vitable desle  premier  jour  de  sa  er^tion ;  il  pent  par 
la  suite  ^prouver  une  perte  incalculable  qui  le  re- 
dutse  k  rien«  Le  d^biieur  sera  done  autoris^  k  fiiirq 
banqueroute  k  ses  cr^anciers. 

!  a  Uargent  ne  peut  pas  exister  partout  ou  le  papiec  , 
lui  fait  )a  guerre ;  le  papier  lui  fait  la  guerre  partout 
0f^  il  n^a  pas  la  preference.  Dans  cette  guerre,  le 
pisuple  meurt  de  £siim ;  celui  qui  n*a  que  sa  journee  a 
bi^soia  d'ar^ent,  et  non  de  papier.  Entre  le  propria* 
lAire  e^  le  consommateur,  le  premier  m  creera  des 
regies  de  proportion;  il  augroentera  ses  deurees  dans 
la  proportion  du  discredit  du  papier.  II  viendra  un 
jour  ou  le  peuple  ue  pourra  atteindre  le  prix  de  ces 
deJdrdes ,  et  ce  jour,  il  maudira  les  illusions. 

'*  <{  Entre  vous  et  I'^tranger,  votre  change  deviendra 
fjk^  fimeste  qu'il  n^a  jamais  ete....  Cp  raispas  n^ont 
rien  de  recherche;  ce  sont  des  softvetors  qu'elles  re- 
tracent;  c'est  Texperience  qui  nous  les  a  decouvertes. 
Nos  provinces,  apr^s  soixante-dix  ans,  n'ont  pas  ou- 
blie  leur  d^tresse  et  les  malheurs  dont  la  generation 
presente  gemit  encore.  » 
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En  ce  moment,  Torateur  lira  d*un  portefeiiille  uit 
de  ces  billets  de  la  banque  de  Law,  qui  ayait  pi^uift- 
lant  de  d^stres ,  en  disant :  ((  Ecoutez  ce  t^moin  \ 
son  eloquence  muette  est  plus  persuasive  que  tout  cer 
que  je  pourrais  ajbuter.  » 

Ce  discours  de  Vabb^  Maury  fit  une  profonde  sen-^ 
sation.  L^avenir  semblait  se  d^rouler  k  ses  yeux ;  sbn^ 
accent  ^it  proph^tique ,  mais  ^^  oracles  ne  furent 
point  ^cbut^s.  Fi^re  de  sa  force ,  la  revolution ,  comme 
un  g^ant ,  frappait  \  la  fois  de  sa  massue  la  noblesse, 
les  parlemens,  le  clerg^,  et  jusquWtrdne  lui-m^e! 
Le  parti  dominant  avait  pour  argumens  p^remptoires, 
ses  besoins,  la  populace  et  les  lanternes.  Ce  fiit  ce  jour- 
la  mdme  que  Tabb^  Maury,  eniour^  d*un  groupe  mena- 
cant  qui  criait  li  la  lanteme!  sVr^ta  sans  s^^tonnerj 
et  fit  cette  r^ponse  si  courageuse  et  si  spirituelle: 
Quand  ^vous  me  mettriez  h  la  lanteme j  en  verriez- 
njous  phis  clair?C*6t9ii  ^videmment  la  cause  dugfu- 
plc  qu'il  venait  de  plaider ;  mais  il  Aait  pri^tre ,  et 
r^put^  aristocrate.  Son  Eloquence  firappait  des  oreilles 
qui  se  fermaient  pour  ne  point  I'entendre;  sa  voix  se* 
perdait  au  milieu  des  voci£^rations  des  tribunes.  De- 
mosthenes et  Ciceron  eux-m^mes,  9*ils  eussent  si^g^ 
au  cdte  droit ,  auraient  tonn^  vaineinent.  Le  peuple 
ecoutait  ceux  qui  le  perdaient  en  le  flattant ,  et  pomv 
suivait  de  sa  haine  ''ceux  qui  le  servaient  en  lui  di- 
sant la  v^rite.  Le  peuple  souverain  avait  d^jk  tous 
les  d^fauts  de  sa  nouvelle  dignity. 

•Mais  le  roi  sanctionnerait-il  un  d^cret  qui  sem- 
blait si  funieste?  cohsentirait-il  a  d^pouiller  le  clerg^ 
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de  ses  hien»1  son  oonfesaeiir  ne  jeiteraii-U  pas  dans 
a^n.  Jime  de«<3orupule;%  et  des  terreurs?  Les  lumieres 
dtt  TQi  ^uient-rQlles.  assez  indues,  soik  es]Mrit  assez 
^e^  pour  dinger  luifindme  sa  canduite?  Sesminis^- 
tres^etNeckersurtout,  luimontreraient^ib  les  dangers 
d:una*».]5^Qmable  resolution?  Neeker  appartenait  a 
r^ooWphilosopbique,  et  le  sort  du  olerg^  catholique  ne 
pouvait  luLiiispirer  beauooupd^int^r^u  II  avail  ^puis^ 
toutes ses  ressoarces. Les assignats arrivaientk propos 
h  son  fiecburs;  quel  dbstacle  pouvait-il  mettre  k  leur 
Amission?  Le  roi  sanetionna  le  d^cret  le  36  a^ril, 
adressa  auX:Franoais  une  proclamauon^  et  les  invita 
k  receyoir  les  assignats  avec  confiance,  a  les  employer 
comme  r^igent  lui^meme^a  s'en  servir  sans  Qraint&, 
non  seulement  dans  les  operations'  auxquelies  ils 
etaient)  affect^s  y  mais  dans  toutes  les  transactions 
pajcticuli^res.,  re  tin  sentiment  patriotique ,  disait  -  il , 
a  djG^t  faire^  kj  tous  les  Fraufais^  une  loi  de  cette 
(c  conduite.  »: 

Ceiait  parler  plus  en,p^r^  qu'en  finaneiw.  .L*ope- 
ration.  eiait  loia  de  m^riter  Tlionneux.qu^^le  rece- 
Vait;  elle  etait  attaqude,^  dei  toutes  parts  ^  dans  des 
i^rits  que  reeommandaient  Tesprit  de  prevoyance  et 
la.just£sse:da  raisoaaenaent.  II  en  parut.un  auquel 
OB  s«;crut  obligdde  repondrei;  car  le  public,  sans 
tiutre  conseil  que  sonbon  sens,  commenosuit  k  ne  pas 
trouTer  une^  similitude  parfattQ  entre  le  numeraire  et 
les  assignats,  entre  Tor  et  le  papier,  entre  un  metal 
selide  et  des  feuilles  l^g^res  que  le  moindre  souffle 
du  B^pbir  pouratt  diasiper.  On  intitula  cette  apologie 
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des  assignats :  Rep0pse  h  un  pmphete  de  malheun. 
Ce  prophete.disa^ :. 

<f  Vos  assignat?  n'ont^  ppurbypqilj^iqpie  qw  dqs  ea^^ 
perancQS  incertaines.el  iJlusoirjBS,;  vcm^  njair^  pa^jlit 
droit  d^  disposer  des  hiefis  eccldsiasliqueS;,  pitroe 
qu'ils  sfppstrtieni^^nt  aux  temples.,  aux  autela^  ^.  la 
religion,  a  !pipu.m^me;  parce  que  cesbieiiSsSOQt'grer 
v^s  de  deues  coniraciees  par  le  clesge,  qu'iU  ensonti 
le  gage  9  etquun  d^iteur  nep^ut  disposer,  de  la  gat 
ramie  qiwl  a  donate,  san^le  coa$entQmentdu  c^^aiir. 
cier. »  Udejmandait  qu'ofx  acqHiuatd^abiQrd  toutes  ce&z 
dettQS,  et  qu^on  cr^dt  ezisuite  des  assignats  si.  on.le^ 
voul^it;  mais  il.d^clarait  en  nc^ixie  temps. que  s*emr 
parer  d*un  bien  parce  qu^ou  en  avait  besoin^  et  quV>a 
^tait  le  pips  fort,  c'^iait  yv^<^t  tout^s  leslois  de  la 
morale  et  de  la  propridt^.Il  ajout^t.que  le3.£^igaats 
ehas^eraieat  du  restc  d^  la  Frap^qe  k  peu  de  numi^- 
raire.qqi  restait  eu  cii;'culaUOia,  comme  le^sbiHeude 
la  caisse  d'escompte  rayaj^nt  chass^  de  Paris. 

Mais  ou  r^poi^dai^  au  prophete  que  si,  la  Consti-, 
tution  n  etai^  pasfaite^elle  etaitbieu  avauc^e;  quWlei 
serait.achevee.endepit  de  tousles  obstacles j  qu'ujie: 
foisacbevee,  ello;  couvritait.  de  toH^esonau^orit^ilft.. 
cr^Oitiou  des  a^ignats;  qu'elle  regar^e^'^it  ce  pa|^r 
comme  ua  ,enfan^  cb6:i ;  que  'la  revolution  actu^lle 
^taity  de  toutesjes.  conceptions  ^e  resprithupaain,  ce 
qu'il  av^t  produitde  plus  v^t^^  d§  plus.bardi^  d^ 
plus  prppre  k  ^tonner  le  siecle  present  et  les  gt^n^^-^ 
tions  futures ;  que ,  consid^r^e  dans  ^n  ex^ciition  ^  eUei. . 
tenaitdu  prodig/s;  qu'on  n'y  pouvait  penser  sans  s^.. 
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croire  au  milieu  des  illusions  d^un  r^ve ;  que  la 
Constitution  ^tant  imp^rissable ,  les  assignats  deve- 
naient  imp^rissables  .comme  elle ;  que  rien  n^^tait 
plus  avantageux  aux  cr^anciers  du  clerg^  que  la  venie 
de^  biens  qui  leur  servaient  de  gages ,  puisqu*au  lieti 
d*une  garantie  ils  en  auraient  trois:la  nation,  le  gou- 
vernement  et  ces  biens  m^mes,  s*ils  youlaient  les 
acbeter;  que  les  assignats  ^talent  bien  pr^fiSrables  a 
Targent ,  car  Targent  en  coffre  ne  produisait  point  d'in- 
t^r^t,  etrassignatenportefeuille  en  produisait  un  h,  la 
fin  de  chaque  ann^ ;  que  si  Tor  et  Fargent  paraissaient 
plus  solides,  ils  Naient  aussi  d^un  transport  plus  diffi- 
cile; que  Tassignat  pesant  pen,  onpouvait  porter  une 
somme  considerable  sous  son  bras  sans  se  fatiguer, 
et  dire  comme  un  philosophe  c^l^bre  de  rantiquit^: 
Omnia  mecum  potto. 

Le  proph^te  r^pondait :  «  Voyez  les  billets  de  la 
caisse  d^escompte ;  ils  portent  int^r^t,  et  ils  perdent 
cinq  pour  cent.  »  Mais  on  lui  r^pliquait  :  (c  Attendez 
que  Tassignat  parsiisse,  et  dans  sa  majest^  nationale, 
ileffacera  tons  les  autres  signes;  lesFrancais,  revenus 
de  leurs  preventions,  courront  au-devant  lui ,  Tac- 
cueillero^t  comme  un  p^re,  comme  un  sauveur, 
comme  le  restaurateur  de  la  patrie^  En  recevant  ses 
quartiers  arri^r^s,  le  rentier  pleurera  de  joie.  » 

Mais  ces  beaux  raisonnemensfaisaient  peu  de  con- 
versions; Tassignat  parut,  et  d^s  le  jour  de  sa  nais- 
sance,  il  perdit  un  pour  cent.  Les  premiers  4oo  mil- 
lions ftirent  disperses  en  quelques  mois ;  et  Tann^e 
de  leur  naissance  n^^tait  point  expiree  ^  qu*il  fallut 
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isonger  k  une  n<mvel}e  Amission.  Le  comit^  des  fi^^ 
nances  proposait  une  modeste  creation  de  ^eux  mil- 
liards. Necker,  instruit  de  ce  projet ,  s^empressa  de 
declarer  quMl  n'y  donnait  point  son  assentiment;  qii'ii 
voyait,  dans  celte  inondation  de  papier,  h  ruine  du 
commerce,  Tan^antissement  conlpkt  du  nuai^raire. 
Mai^  il  avait  perdu  sa  popularity.  Uiie  vive  discussion 
s'engagea  sur  ce  point.  Le  comit^  redlii^it  ses  pre- 
tentions k  Sob  millions,  qu'on  accorda^  apres  deux 
mois  de  d^bats  orageux.  Le  decret  ne  fut.  porte  qu^h 
la  majorjiit^  de  79  voix  sur  gaS.  Cette  nouvelle  emis- 
sion ne  produisait  point  dHnt^r^t ,  mais  elle  ajoiita 
au  discredit  effrayant  de  la  premiere.  Les  Merits  con- 
tradictoires  parurent  de  tous  c6t^s;  on  louait,  on  blA- 
mait;  le  commerce  p^rissait^  Targent  et  Tor  fuyaieni 
devant  le  papier  j  on  cachalt  jusqu^k.  la  plus  petite 
monnaie.  On  fiit  heureux  que  des  sp^culateurs  fabri- 
quassent  des  pieces  de  cuivre  qui  sq  nommaient  mch 
neronsy  du  nom  de  leurs  createurs.  Bientdt  il  fallut 
fondre  les  cloches  pour  donner  du  pain  au  pauvre; 
lesassignats  descendirentgraduellement^de  leur  titre 
primitif  de  1000  fr.,  a  5oo  fr-,  puis  Jt  aoo,  k  100, 
a  ^o,  k  cent  sous.:  ces  derniers  se  nmxam.eni cotsetSj 
du  nom  du  signataire.  11  fallut,  par  la  suite,  desc6n- 
dre  jusqu*aux  moindres  iraleurs  :  on  eut  des  assigaats 
de  i5  sous,  de  10,  sous.  La  famine  arrivait  sur  lesailes 
des  assignats.  L*  Assembl^e ,  qui  ne  voyait  de  salut  pour 
elle  qu'en  eux ,  les  prot^eait  de  lout  son  credit  et 
de  toute  son  autorit^  :  on  en  fit  lin  papier  sacre.  Un 
^crivain  economiste  ayant  public  un  pamphlet  inti- 
b  16 
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lule  :  Effets  des  as^ignats  sur  le  prix  du  pairij  par 
un  ami  du  peuple^  le  cotnit^  des  recherches  vit  dans 
eel  ecrit  des  projeis  incendbires,  et  T Assemble  de- 
cr^ia  que  rimprimeur  serait  mand^  it  la  barre ,  pour 
taare  connaitre  le  coupable. 

Jamais  acctus^  n^avait  pens^  et  parl^  avec  plus  de 
sagesse  et  de  raison.  II  disait  :  cc  Yous  voulez  mettre 
«  en  circulation  autant  d^assignats  qu'il  y  a  de  numd- 
((  raire,  et  vous  Toukz  que  Tassignat  ait  le  m^e 
((  rang ,  le  mdme  cr^it  que  Targent.  Le  signe  repre- 
((  sentatif  des  marchandises  sera  done  double ;  s'il  est 
u  double ,  on  ^n  donnera  le  double  pour  se  procurer 
((  Tobjet  qu'on  avait  auparavant  pour  moiti^;  le  pain 
((  de  quatre  livres  est  aujourd^hui  k  lo  sous,  doublez 
((  le  numeraire,  il  montera  h.  30  sous;  la  bouteille  de 
((  Tin  passera  de  8  ^  i6;  la  paire  de  souliers,  de 
((  6  francs  it  12.  )> 

L'Assembl^e  ayantdemand^  communication  de  cet 
^crit,  on  en  fit  lecture.  Les  signes  d^impatience,  les 
murmures ,  les  cris  ^claterent  dans  une  partie  de  la 
salle;  il  fallait  lirrer  aux  tribunaux,  poursuivre 
suivant  toutes  les  rigueurs  d^s  lois,  le  maraud,  le 
sacrilege  qui  osaii  parler  ainsi  d'un  papier  auquel 
r  Assemble  attachait  le  salutdela  patrie.  Mais  quelle 
fut  la  surprise  de  T Assemble,  quandDupont  de  Ne- 
tnours,  un  de  ses  membres,  se  leva,  et  d^clara  qu*il 
tStait  Tauteur  de  la  brochure  ;qu*il  croyait  avoir  rem- 
pli  le  devoir  d'un  bon  citoyen.  II  fut  hu^  d*un  c6t^ , 
££licit^  de  Tautre ,  et  Ton  finit  par  passer  k  Tordre 
du  jour.  Mais  pour  donner  ime  nouvelle  preuve  de 
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rint&^^i  <pi'on  portait  aux  assignats ,  on  dferi^ia  la 
peine  de  mort  centre  les  contrefectetti^. 

Je  n'ai  point  leprojet  de  faire  ici  leurhistoire  com- 
pile, d'en  rappdter  toitt^  les  Anissions,  de  \es  stii- 
vre  dans  leurs  sucdesisives  d^gtadatibns  t  elles  sont  trop 
connues.  De^is  le  jour  ou  TAssembliiSe,  d^concert^e 
par  les  ^'rfeiie^aeiis,  mit  buit  <ients  notiveaiix  milKrins 
en  circulation ,  se^^uccesseiirs  ne  s^arrdteirent  phis :  ils 
cr^aient  san^  oe^se  poCir  «e  aauvet,  et  chaque  nbuvelle 
creation  auginemait  leuril  dangers.  11  suffira  de  dire 
que  toutes  les  prbph^ties  de  Tabb^  Maury,  de  Du- 
pont  et  de  mille  autres  sc  r^lis^rent ;  que  de  crea- 
tion* en  ci'i^tii^ns ,  la  somme  totale  des  assignats 
s'^leva  h  quarante milliards;  queTargentdisparaissant 
sans  cesse ,  les  classes  indigentes  $e  troui^erent  dans 
la  jAns  grande  d^tresse ;  que  la  Convention  fut  fcrc^e 
de  fixer  ie  prix  des  m^trchandises^  d^Aaiblir  un  tna^jci- 
mum  J  et  de  poursaivre  ceux  qui  vendaieni  au-delS 
du  prix  l^gal;  que  les  marchands  finirent  par  fermer 
leurs  oiagasind  et  leurs  boutiques;  que  l6  ciuitivateur 
et  le  prdpri^taire  de  grains ,  malgtd  la  cr^iate  des 
supplices,  trouv^nt  moyen  de  c^ler  leurs  grkins; 
que  le  gouT^rnement  r^olutionnaire  se  vit  forc^  de 
feurnir  lui  -  m^me  des  alimens  au  peuple ;  qu'il  fit 
cdmposer,  pour  sa  nourriture,  une  pftte  composee 
d'ingr^iens  de  toute  nature ,  qui  tenait  aux  ddigts,  se 
collait  dans  1^  bouclie,etn'enU:aitq^'avec  regret  dans 
Toesophage;  que  po^r  obteoir  ceue  pAte,  les  pauvres 
et  des  d(MBestiqi«es  itaieot  r^dutts  k  passer  les  nuits 
Si  la  porte  des  boulangers ,  exposes  a  toutes  les  in- 
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jures  de  Tair;  que  chaque  jpur  on  relevait  dans  les 
rues,  des  yieillards,  des  femmes,  des. enfans  expiraos 
de  besoin;  que  Ton  ^tablit,  dan»la  plupart  des  quar- 
tiers,  des  ehaudieres  remplies  de  riz  bouilli,que  des 
malheureux  diyotaient  quand  ils  pouvaient  s*en  pro- 
curer quelques  cuiller^ea ;  que  cent  francs  de  ce  pa* 
pier  finirent  par  ne  repr^senu^r  qu^un  sou ,  et  que 
la  France , sous  cet  horrible  regime,  deyint  une  terre 
de  desolation  on  le  peuple  ^uyerain  demandait  uni- 
quement  du  pain,  et  ne  pouyait  Tobtenir  (i).  Les 
cr^anciers  de  TEtat,  pay^s  ou  rembours^s  en  papier, 
s^arrach^rent  les  cheveux*  Une  £>ulie.de  friponspro^ 
fiterent  de  Toccasion  pour  rembourser  leucsdeitesayec 
des  chiSbns;  quiconque  edt  refus^  de  les  receyoir,  au- 
rait  et^  impitoyablement  oumassaer^outrain^  au  tri- 
bunal r^yolutionnaire.  Des  meres  de  famille,  coupa- 
bles  d^ayoir  cachd  quelques  sachets  de  farine  pour 
sauyer  la  yie  k  leurs  enfans ,  fiirent  condamn^  comme 
conspiratrices,  comme  coupables  d^accaparemens. 

Enfin,  le  gouyernement  lui-m^me  ouyrit  les  yeux» 
Barr^re  ayait  dit  dans  un  rapport  sur  TAQgleterre: 
(( Quelques  mains  de  papier  nous  suffisent  pour  cr^er 
une  flotte ; »  Cambon  ayait  dit :  a  Nous  battons  mpn- 
naie  sur  la  place  de  la  Rdyolution.  n  Ils  yirent  enfin 
que  si  Ton  pouyait  usurper  le  pouyoir,  etle  conseryer 


(i)  A  IVpoqae  oh  I'argent  I'epafaissait  y  j*ai  pay^ ,  podr 
r^galer  des  enfans,  une  <demi-douzaine  de  petits  gAteaox  six 
tents  livres  en  assignats*  Le  pAtissier  me  laissait  le  choix 
isntre  cette  somme  on  six  sousi 
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<}uelque  temps,  en  marchant  de  crimes  en  crimes^ 
il  venait  un  terme  ou  Tabime  engloutissait  ceux  qui 
ravaient  creus^.  Les  manjats,  qui  succ^derent  aux 
assignats,  eurent  le  m^me  sort.  Les  biens  nationaux, 
achet^s  et  pay^s  en  valeurs  toujours  d^croissantes , 
ne  laisserent  entre  les  mains  du  fisc  que  des  valenrs 
iSctiyes  et  sans  efiet.  Des  milliards  de  valeurs  r^elles 
s^an^antirent  devant  le  fatal  papier,  et  ne  firent  que 
changer  de  main.  Les  rentiers  ruiii^s  contempl^rent 
avec  douleur  une  triste  estampe  oil  i\s  ^taient  re* 
pr^sent^s  hayes ,  affam^ ,  couyerts  de  lambeaux ,  elk 
s!arrachant  les  cheyeux  de  d^sespoir  au  milieu  da 
leurs  riohesses  imaginaires. 
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CHAPITRE  Vm. 


Ce  moi,  oomme  beaucoup  d'wtres  choses,  nous 
y  iem  d*Angleianre :  e'est  Fun  det  plu»  filcheux  pr^ns 
qu^elle  cmmis  h  fait9«Le  premier  club  d<mt  on  ait  con- 
^ry^  la  m^oiDire  k  LondFes^^tut  an  rassemblement 
de  mauvais  sujets  qui,  ivres  de  biere,  trQid>la^en| 
souvent  le  repos  public.  La  police  de  {jondres ,  trop 
faible  pourarrdter  c^s  exc^s,  leuropposa,  souslenom 
de  cluby  une  autre  association  charg^e  de  contenir 
cette  turbulente  reunion.  Les  deux  compagnies  se 
firent  long-temps  la  guerre ;  et  comme  les  guerres  ne 
sont  pas  ^ternelles,  elles  finirent  par  s*entendre  et 
vivre  en  bonne  intelligence.  Rien  n*est  plus  conmiun 
en  Angleterre  que  les  clubs ;  leur  nombre  m^me  est 
une  garantie  pour  le  repos  public  :  on  y  compte  les 
clubs  des  gourmands,  des  gros  ventres,  des  bossus,  el 
beaucoup  d*autres,  qui  ne  sont  qu*un  objet  de  plai- 
santerie  et  de  ridicule. 

Lorsque  la  manie  des  modes  anglaises  se  r^pandit 
en  France,  on  y  ^tablit  des  clubs;  le  goillt  de  ces  so- 
ciet^s  passa  m£me  en  province.  On  en  ^tablit  un  a 
Sens  en  1785,  mais  la  politique  en  ^tait  bannie  :  on 
y  causait,  on  y  lisait,  on  y  jouait,  on  s^  ennuyait. 
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La  revolution  donna  aux  clubs  une  direciion  plus 
fi^rieuse.  Le  premier  club  qui  se  forma  a  celle  ^po- 
que  fill  le  club  breton  :  il  ^lait  compost  d'une  partie 
des  deputes  de  la  Bretagne,  bommes  ardens ,  pas* 
sionncs,  c^pables  des  pliis  a^udgcieuses  di^termina- 
tions.  IlsVtablit  d'abord  k  Versailles,  pour  preparer 
les  matieres  quW  derail  traiter  dans  TAssend?!^ 
nationate,  et  en  assurer  le  succ^s.  Le  club  breion  se 
fbrtifia  en  pen  de  temps  d*tin  grand  nombre  de  d^* 
put^s  Strangers  h  la  Bretagne  :  BaiE'Qave ,  Babaud  de 
Saint-Etienne ,  PAjiion,  Buzot.  II  entretenalt  des  in- 
telligences ^vec  Paris ,  av.ait  ses  cbargi^  de  pouvoir 
aupr^s  des  dame^  de  la  Halle,  et  les  mettait  en  mou« 
veiuent  quand  il  le  jugeait  k  prgpos.  II  avaH  aussi  ses 
ddlegu^s  aupres  des  rumens,  et  ses  chefs  de  file 
dans  la  populace. 

Apres  1^  faii)eu3es  jourpe^^  des  5  et  6  octobre 
1789,  un  desmemb^es  de  ce  club^  nomme  Ci>/v^fer^ 
^yant  ^te  interrog^  par  les  magistfa^s  dn  Chs^telet , 
fit  I'aveu  que  c'dtait  le  club  breton  qui,  par  un  exce$ 
de  patriotisme,  avait  iait  assaillir  h,  co^ps  de  pierres 
Tarchev^ue  d^  Paris ;  que  les.  jNremi^res  insurrec- 
tions ^taient  Touvrage  du  cl^b  breton. 

Q^and  TAssembl^  rationale  eut  suivi  le  roi  a 
Paris,  ce  club  j^  manqua  pas  de  s'y  transporter,  et 
4evintle  noyau  de  cette  fani^use  soci^te  des  jacobins, 
qui  bouleversa  la  France  et  ino^prima  h  terreur  a 
loute  TEurope.  II  s'leiablit  dans  le  ^ouvenjL  des  jaco- 
bins de  la  rue  Saiat-Honore  :  c^^tait  celui  meme  ou 
s^^taient  tenues  les  assemblees  de  cette  sainte  ligue 
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dont  i'un  des  actes  les  plus  religieux  fut  Fassassinat 
de  Henri  III  par  Jacques  Clement. 

L*amour  des  clubs  se  r^paAdit  promptement  dans 
lacapitale.  Au  commencement  de  1790,  il  s^enfcHma 
un  qui  prli  le  tiire  de  eercle  socidlj  ou  boucke  de 
fer.  II  tint  ses  premieres  stances  dans  la  rue  du 
Th^tre-Francais.  Ce  lieu  se  distinguait  par  one  bohe 
en  fer  appliqu^e  ^  une  boutique ,  et  dans  laquelle 
tout  le  monde  ^taitlibre  de  jeter  tout  cequi  lui  venait 
en  t^te  :  avis,  lettres,  m^moires,  d^nonciations,  etc. 
Un  des  membres  de  la  bouche  de  fer  en  avait  la  cl^, 
et  Touvrait  une  fois  par  jour,  en  prince  du  eercle 
social: on  rejetait  tout  ce  qui  paraissait  indigne  d*oc^ 
cuper  la  docte  assembli^e,  mais  on  faisait  imprinpier 
dans  un  journal,  sous  le  titre  de  Bouche  defer^  tout 
ce  que  le  eercle  social  jugeait  digne  de  cet  honneun 

Avec  le  temps,  la  bouche  de  fer  s^agrandit,  et 
forma  un  club  qui  tint  ses  stances  au  Cirque  du 
Palais-Royal.  L'abb^  Fauchet  en  ^tait  le  grand  ora- 
teurj  il  en  avait  fait  Tinauguratian,  et  continuait  d'y 
prononcer  des  discours  qui  se  ressentaient  de  la  cha- 
leur  de  sa  t^te  et  de  Texaltation  de  ses  idees.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  d^associer  au  eercle  social  tout 
Tunivers,  et  de  substituer  k  ce  titre  celui  defede- 
ration universelle  des  amis  de  la  ^erite.  On  se  pro- 
posait  la  chose  du  monde  la  plus  siniple  :  c^^tait  de 
reunir  tons  les  homines  noirs,  jaunes,  blancs,  cui- 
yr^s,  lapqns,  groenlandais,  patagons,  en  une  seule 
famille ,  de  leur  pr^cber  les  m^mes  v^rit^s,  de  leur 
donner  les  m^es  lois,  de  les  Unir  entre  eux  par  les 
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doux  i)ieiis  de  raniiti^  j  de  la  fraiernit^ ,  de  T^galite. 
Ces  Mi^s  faisaient  tour  nev  alors  une  multitude  de 
tetes.  Anaefaarsis  Clootz  ne  r^yait  pas  aulre  chose,  et 
ce  ftit  h  peu  prfes  h.  cette  ^poque  que  rAssembl^e 
uationale  d^cerna  les  honneurs  de  la  seance  aux  am- 
bassadeurs  de  tous  les  peuples  du  monde,  qui  vinrent 
la  £$iiciter  de  ses  augustes  travaux.  C'^tait  un  ramas 
de  vauriensqu'on  avail  affubl^sde  costumles  pris  dans 
les  vestiaires  des  th^fttres.  La  f(£ddration  universelle 
des  amis  de  la  liberie  subsista  quelque  temps.  L^abb^ 
Fauchet  la  soutint  d^abord  par  son  Eloquence ;  mais 
coDfime  au  milieu  des  eclairs  qui  jaillissaient  de  ses 
discours,  la  raison  et  la  v<5rite  se  trouvaient  souvent 
compromises ,  on  donna  la  pr^sidence  a  Goupil  de 
Prefeln.  Les  fonctions  de  secretaires  furent  d^l^gu^es 
aBarrere  et  au  g^n^ral  Lapoipe;  mais  des  bouches 
plus  hardies  fii*ent  taire  la  bouche  de  fer,  et  la  fede- 
ration universelle  s^^vanoiiitdevant  la  fi^eration  plus 
compacte,  plus  solide  et  plus  bardie  des  jacobins. 

Dans  le  temps  ou  la  bouche  de  fer  commencait  a 
rendre  se&  oracles,  le  ^ptix.  des  soci^t^s  politiques  en- 
fanta  deux  autres  associations  du.  mdme  genre;  mais 
d'un  caractere  different :  Tune  avail  poiur  pr^idenl 
Dufourny/  devenu  depuis  si  c^lebre  dans  la  soci^t^ 
des  jacobins,  et  pour  secretaire  M-  Dulam'e,  Tauteur 
de  VHistoire  de  Paris;  elle  s'iniitulaii  societe  des 
droits  de  Vhomme.  Son  but  ^lait  de  recevoir  les 
plainies  des  patriotes  contre  les  abus  du  pouvoir,  les 
atteinies  pOTi^es  aux  droits  de  Thonmie ,  et  de  les 
d^noncer  au  tribunal  de  Topinion  publique. 
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L^autre  avait  pour  litre  club  des  impartiaux.  Ses 
premiers  fondateurs  ^taient  le  due  de  la  Rochefou- 
cauld,  MM.  de  La  Fayette,  de  Latour-Maubourg,  de 
Liahcourt ,  Malouet  de  Yirieu ,  T^v^que  de  Nancy, 
de  Lacoste,  le  chevalier  de  Boufflera,  de  Lachaise, 
Rhedon.  Ces  bons  impartiaux  prdtendaieut  ramener 
les  homines  par  la  raison,  rapprocher  les  partis, 
concilier  les  int^r<§ts ,  et  substituer  ^  la  chaleor  des 
passions,  Timion,  la  paix  et  la  Concorde.  Ce  reve  se 
dissipa  conune  celui  de  la  £^eration  universelle.  Les 
fondateurs  du  dub  se  diviserent  entre  eux,  et  renon- 
cerent  k  leurs  projets.  Dans  les  temps  dWage,  on  ue 
domine  point  par  la  raison  et  rimpartialite :  ce  sont  la 
force  et  Taudace  qui  assurent  le  succ^s.  Cest  par  la 
fcNTce  et  Taudace  que  la  soci^  des  jacd>ins  dicta  des 
lois  a  TAssembl^e  nationale  elle'^mdme,  et  que  celle 
des  cordeliers  fit  trembler  u>us  les  pouvoirs  de  la 
capiiale. 

La  premiere  «*i^tait  d'abord  form^e  sous  un  tiue 
qui  n^avait  rien  de  menacant :  soeiete  des  amis  de 
la  Constikuiion.  Civsix  une  particularity  assez  singu- 
li^e,  qu'une  Constitution  qui  n^^aii  pas  m^me  com- 
menc^e  eikt  taut  d'amis  pr^ts  k  la  d^fendre.  Cepea- 
dant,les  premiers  actes  de  ces  jacobins  n^eurent  rien 
d^efirayant :  ils  caressaient  le  peuple ,  en  Taasurant 
que  c'^tait  pour  Pamour  de  lui  seul  quMs  s'^ient 
r^unis;  que  leur  dessein  ^it  de  discutet  et  de  mikir 
les  projets  qu^on  faisait  pour  soif  bonheur,  afin  de 
Tassurer  davaotage.  Mais  quand  ils  eurent  mesur^ 
leors  forces,  il  fut  fiicile  de  s'apercevoir  que  leur 
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dessein  etait  de  domii^er  TAsseixiblee ,  et  de  iui  ini- 
poser  des  lois.  Bailly,  La  Fayetle ,  Si^yes  ayant  en- 
irepris  de  fonder  un  club  mdnarchique,  les  jacobins 
essayerem  d'abord  de  hs  rendre  ridicule3,  et  les  fi- 
lent  eii£uite  as^ailUr  pat  la  multitude  dans  le  couTent 
des  feuillaos^  qu'ils  avaknt  choi^i  pour  le  lieu  de 
leurs  «^iices.  Plufieurs  des  honorables  freres  furent 
chass^  k  coups  de  b&ton;  La  Fayette  et  Bailly  vou- 
lurent  ^u  vain  les  soutenir ;  il  fallut  c^r  au  peuple 
souveiain ,  que  r^Toltait  d^jk  le  seul  nw%  de  manor- 
(:hie,  Apths  deux  ansd'une  lutte  aussi  in^gale  qu'^inu- 
lile ,  les  feuillans,  frapp^s  d'un  di^irei,  furent  obliges 
de  fermer  lews  pdrtes. 

Le^  jaeobins  avaient  e^abli  des  tribunes,  et  les 
avaieni  remfdies  d'hommeSr  de  femmes  prdt^,  au 
premier  signal  ^  k  eK^cuier  tout  ee  qu'ils  cn*dimne- 
raient*  Us  -^tabliient  aui^si  des  afiiiliauons,  et  ne  ne- 
glig^rent  riea  pour  les  multiplier^  D^$  le  mois  de 
mars  1791 9  ils  en  cbmptaieni  d^ja  demi;  cent  vingt- 
neuf ,  paxmi  lesqueUes  figijuraient  suriout  celles  de 
Mar^seUle  et  de  Bordeaux*  Ce  fm  4an$  le^s  reunions 
^ae  se  formercmvl^  8«»rbairoux,  lesGuadet,  les  Gen- 
60nn^^  les  Mailhe^  l^sYergnia^d^  et  peUe  legion  de 
giro»diifs  qui^  quelque^  ntois  aptrei^,  renverserent  la 
GonsiAUition  ^^il^  avaienijjwed^  maAntenir,'  livrerent 
la  France  a  raaarcHl^,  brisirai»t  le  scej^e  de  leur 
Ht)i,  et  pr^parerent  Teehafaud  sur  lequel  il  devaa 
perir. 

Eti  quelques  mois,  les  chibs  cduvrirent  h.  £lce  de 
|a  France  :  le  liiiHbdre  boqrg  vouilttt  avoir  sa  sodu^^ 
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populaire.  Lk  venaient  se  r^unir  les  t^tes  les  plus 
ardentes ;  de  1^  sortaient  les  motions  les  plus  incenr 
diaires  ou  les  plus  stupides ,  car  Tignorance  de  ces 
hommes  ^galait  leur  fanalisrae.  Chaque  •lub  devint 
un  foyer  d'anarchie ;  jamais  la  tour  de  Babel  n^avait 
produit  une  pareille  confusion.  Les  motions  les  plus 
contradictoires ,  les  propositions  les  plus  ineptes  sor- 
taient de  ces  cohues  patriotiques.  Ici ,  on  demandait 
que  le  port  de  Brest  Jut  transfere  h  NanterrCj  en 
vertu  des  principes  de  VegaUte;  Ik,  on  annoncait 
que  quatorze  membres  du  comite  des  douze  ve- 
naient d'etre  arr^t^s.  La  plupart  des  pr&idens  et  des 
secretaires  savaient  k  peine  signer  leur  nom.  Une  des 
formules  de  reception  4xait\Qu'as-tufait  pour  etre 
pendu?  Nombre  de  domestiques,  devenus  citoyens, 
se  vantaient  d*ayoir  fait  emprisonner  leurs  maitres. 
Chaque  candidat  annoncait  le  genre  de  services  qu^il 
pouvait  rendre  :  un  menuisier  d^clarait  que ,  s*il  ne 
savait  pas  faire  des  discours,  il  ferait  des  cercueils 
pour  les  aristocrates;  un  chaircutier  offrait  du  lard 
pour  graisser  la  planche  de  la  guillotine.  Lesautorit& 
constitutes  recevaient  tons  les  jours  des  requisitions 
de  la  part  de  la  soci^t^  populaire ;  et  lorsqu*elles  n*j 
faisaient  pas  droit,  on  les  d^nonfait  k  la  sqciete^m^re. 
Le  gouvernement  ^tait  dans  une  anarchic  complete. 
Outre  ses  tribunes  et  ses  affiliations,  la  soci^t^ 
m^re  avait  son  journal :  c^^tait  Ik  que  s'enregislraient 
les  debats  de  la  soci^t^ ,  les  ddnonciations  venues  de 
tons  les  points  de  la  France.  EUe  envoy  ait  des  depu- 
tations k  TAssembiee  nationale  \  elle  lui  intimait  ses 
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resolutions;  elle  traitait  ayec  elle  conime  de  puissance 
a  puissance ;  elle  poussa  inline  la  liberty  jusqu  k  lui 
proposer  de  se  r^unir  h.  elle.  C'^lait  particulierement 
la  null  qu'elle  teoait  ses  stances  :  o^^it  le  temps  le 
plus  propre  aux  d^sordres.  Souvent  les  orateurs  arri- 
vaient  Testomac  oharg^  et  la  i&le  troubl^e  des  suites 
de  leur  dtner*  Le  dejeuner  ne  donnait  guere  plus  de 
garantie.  Les  plus  spares,  disait-pn  alors^  dejeunaient 
avec  un  petit  pain  et  un  grand  verre  d'e»u-de-vie. 
Qu'on  se  figure  une  reunion  d^hommes  v6tus  d^habils 
grossiers  et  sordides,  la  tSte  couverte  d^un  bonnet 
rouge,  quelques-uns  le  menton  cbargddWe  barbe 
^paisse  sur  laquelle  le  peigne  n'avait  point  passe ,  des 
traits  £iroi^hes,  des  yeu^  bagards,  des  gestes  mena- 
cans,  une  Yoix  rauque  et  terrible  :  telle  ^tait  devenue 
la  reunion  des  ainis  de  la  Constitution. 

La  stance  commencait  par  des  hymnes  r^volution- 
naires  dont  les  airs  seuls  imprimaient  la  terreur.  On 
lisait  la  correspondance.  Ici,  on  demandait  que  la 
mort  flit  mise  k  Tordre  du  jour;  Ik,  on  se  plaignait  de 
la  l^nteur  du  rasoir  nationaL  Le  representant  du 
peuple  Lequinio,  en  mission  dans  les  departemens, 
annoncait  qu'il  avait  donn^  le  baiser  fraternel  an 
bourreau,  qq'il  ayait  din^  ayec  lui,  qu'il  lui  avait 
d^ce^m^  le  titre  de  vengeur  national. 

Barras  Asrivait  k  Robespierre  :  (( Toi  qui  ^claires 
«  runivers  par  tes  Merits,  saisis  d'effroi  les  tyrans,  et 
«  rassure  le  cceur  de  tons  les  peoples,  Tu  remplis  le 
«  monde  de  ta  renommee ;  tes  principes  sont  ceux 
((  de  la  nature,  tonlangage  celui  de  rbumanit^.  Tu 
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«  France,  jadis  si  6kve  et  si  fafttttaine ^  ik  adorer  )V- 
«  golittS. » 

0>Uot-d!Heribois  ^iyait  de  Lyon  :  a  Je  maopthe  a 
a  gramfe  pas  vers  les  mesures  m^tt^s ;  it  (aut  dis- 
cf  parser  et  d^poner  cent  miHe  indivtdm  travaiUant 
<r  anx  fabriqnes.  La  popalation  de  Lyon  est  de  cent 
i(  trente  mille  kme^;  il  n^j  a  pas  de  subsistances  pour 
u  trois  jonrs.  Je  le  r^p^te  y  il  faut  e^  exp^dter  an 
<(  moins  soixante  mille.  » 

«  Ralliez-vons  autour  de  la  sainter  naontagne,  disait 
<(  un  orateur  patriote  de  Lyon ;  n^appr^hendez  ni  le 
(K  breuTSge  du  poison  ni  lef  f^r  de  Taasassin ;  saclieK 
«  vivre  en  bona  citoyem;  ariwet-votts  de  la  massne  de 
«  la  raison  et  du  canon  de  la  v^riti  pour  foudroyer  les 
(c  pygmies  de  Taristocratie.  J^U^M  les  morUagnards! 
iivweni  les  jacolHns!  ^went  les  sans -culottes! 
«  guerre  auoc  tyranst  » 

«  Nous  demandons  ^  disait  la  soci^^  populaire  de 
((  Cbaumont  j  que  la  t^te  des  mc^stres  qui  osent  ar- 
u*  r^ter  la  marche  des  id^ ,  tombe  sous  le  glAive  de 
a  la  loi.  Nous  oflfrons  un  cavalier  jacobi*i  poiir  la 
<(  cavalerie  r^olutiofunaire.  » 

Un  volume  ne  suffirait  pas  pour  donner  une  idfe 
abr^g^e  des  demandes  attoces,  des  r^ts  effroyables, 
des  voeux  ex^crables  que  contenait  cette  correspon- 
dance.  Ce  que  je  viens  d^en  rapporter  esit  la  partie  la 
plus  douce  et  la  plus  courtoise.  La  soci^^-m^re  des 
jacobins  devint  le  plus  terrible  il^iau  qu'ane  nation 
puisse  reciler  dans  son  sein.  Non  contente  d'agiter 
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louie  la  France,  elle  avait  des  missiofinaifcs  dam 
toutes  les  parties  de  PEurope  ;  elie  fblida  eeue  ppo- 
pagande  qui  pr^ra  les  suce^  des  arm^s  r  jpdbli- 
caines ;  elle  ne  tecalait  devam  aucuA  crime.  On  lai 
imputa  la  mort  de  Fempereiir  Lipoid;  t)n  lui  arttri- 
bua  le  prdjetd^attirer  sur  les  fronii^res  les  prifiees  de 
la  maison  de  Bmirbon ,  pour  les  enlever.  L'assassinat 
du  roi  de  Sufede  fit  trembler  tous  les  rois  sur  Ictir 
trdae.  lis  comprirent  ce  qu'ih  ayaient  h  attendre, 
quand  les  jacobins  d^ern^reht  h  son  assassin  les 
honneurs  de  Tapotb^ose;  quand  ik  firent  grayer  son 
portrait  avec  ces  mots  :  Le  Brutus  su^dois;  quand 
Jean  de  Bry  fit  la  propositidn  de  lever  une  legion  df 
tyrannicides. 

Cependant  ^  ceite  redonu^le  soci^t^  des  jacobins , 
qui  demandait  k  la  Convenuon  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  tenterait  de  gSner  ses  reunions, 
avait  une  rivale  qui  la  surpassait  encore  :'  c*^tait  le 
club  des  cordeliers.  lA  se  reunissait  «out  ce  que 
Paris  avait  <le  plus  fr^n^ique :  les  Marat,  les  Dan  ton, 
les  Rossignol ,  les  Cbaumette ,  le  pere  Duchesne ;  \h 
si^eilient  les  ap6tres  les  plus  violens  de  la  terreurj 
Ik  se  pr^araient  les  compiots ,  les  editions ,  les  re- 
vokes ,  les  massacres.  Les  jacobins ,  qui  aspiraient  h. 
dominer  senls,  tremblaient  devant  les  cordeliers; 
pendant  long-temps,  ils  n'osirem  les  renverser. 

Quand  le  ]ioignard  de  Charlotte  Corday  eut  d^ 
livr^  la  sociA^  des  fureurs  de  Marat,  les  corde- 
liers, apr^s  avoir  pr^nt^  son  coeur  k  la  Convention, 
lui  ^rig^rent  un  autel.  Ce  fut  dans  cette  patriotique 
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apblh^ose  que  Tor ateur  compara  le  cceur  de  Marat  mi 
c<Bur  de  J&ii8-Christ;  il  n^  manquaitque  T^tablis- 
sement  d*une  congr^ation.  Le  club  des  cordeliers 
ne  p^rit  que  quand  il  eut  6t6  priy^  de  ses  principaux 
cheh.  Robespierre  en  avail  pr^par^  la  chute  :  i]s  s'en 
veng^rent  en  pr^parant  la  sienne.  Mais  cette  ^poque 
m^me  fut  celle'de  la  d^adence  des  soci^&  popu* 
laires.  Lorsque  les  deputes  proscrits  au  31  mai  1793, 
furent  rentr^  dans  la  Convention  y  ils  firent  h  leur 
tour  tomber  les  proscripteurs. 

Outre  les  cordeliers,  Paris  renfermait  encore  qucl- 
ques  soci^t^s^qui  disparurent  en  m^me  temps.  Les 
halles  eurent  leur  club  sous  le  nom  de  societe  fra- 
temelle  des  halles.  On  eut  la  societe  fratemeUe  des 
deux  sexes  J  melange  grossier  d'hommes  et  de  fem- 
xaes^  dont  la  police  supprima  la  reunion*  Enfin^  les 
dames  de  la  place  Maubert,  toutes  coxSies  d'un 
bonnet  rouge,  ouvrirent  un  club  ou  elles  citerem 
les  professeurs  du  college  de  France ,  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leurs  doctrines.  On  vit  paraitre  a 
leur  barre  Tabb^  Delille ,  le  professeur  Gail ,  et  le 
professeur  Dupuy,  du  college  des  Grassing.  L'esprit  et 
la  gaiet^  de  ce  dernier  sauva  se$  collogues.  II  fit  ^  la 
pr^sidente ,  grosse  femme ,  grasse ,  rouge  et  suante , 
un  compliment  dont  la  courtoisie  ravit  toute  Tassem^ 
bl^e;  il  obtint  la  permission  de  Tembrasser,  et  les 
honneurs  de  la  stance.  &ts  doctrines  furent  trouv^es 
tr^s-bonnes.  Le  grec  du  professeinr  Gail  et  les  poe- 
sies de  Pabbe  Delille  furent  r^put^s  tres-civiques,  et 
les  professeurs  retournerent  chez  eux  pleins  de  re- 
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coimaissance  pour  la  bonne  humeur  de  leur  confrere 
Dupuj. 

Tous  ces  clubs  lomberent  successivement,  les  uns 
par  leurs  exces,  les  autres  par  ennui,  la  plupart  faute 
de  fonds.  Le  caract^re  national  Vy  etait  perdu ,  la 
France  y  ^tait  m^connaissable.  Quand  elle  put  re- 
couvrer  sa  liberty ,  elle  reprit  ses  moeurs ;  et  la  jeu- 
nesse,  fiddle  k  son  goM  pour  les  sciences,  les  arts 
et  les  lettres,  fit  tine  guerre  si  yi?e  aux  jacobins  ^ 
que  toates  les  portes  des  clubs  ne  tarderent  pas  a  se 
fermer. 


Digitized 


»7 

by  Google 


(  258  ) 


CHAPITRE  IX. 

EMIGRANS;    BOULEVARD   BE  COBLENTZ. 


U  NE  des  id^s  les  plus  foUes  et  les  plus  malheureuses 
qui  aient  trouble  la  l£te  de  la  noblesse  francaise^  a  ^te 
r^migration.  Des  que  les  princes  en  eurent  donn^  le 
signal,  le  moindre  gentilhomme  se  crut  oblig^  de 
quitter  sa  femnie ,  ses  enfans ,  ses  biens  pour  courir 
k  la  frontiere.  Ceux  qui  rest^rent  ne  se  trouvferent 
plus  assez  forts  pour  d^fendre  le  trdne  et  se  defendre 
eux-m£mes.  Les  autres ,  la  tete  remplie  de  chimeres,  se 
Yoy  aient  d^jk  r^unis  en  arm^e ,  mar  chant  sur  la  France^ 
et  faisant  fiiir  devant  eux  ces  troupeaux  de  soldats  qui 
n^oseraient,  disaient-ils,  tenir  devant  un  corps  de  gen- 
tilsbommes  :  ils  arrivaient  en  une  seule  campagne  a 
Paris,  ^touSaient  le  monstre  de  la  revolution,  en  pen- 
daient  les  chefs ;  tout  rentrait  dans  Fordre ;  et  pour 
op^rer  cette  oeuvi*e  h^roique,  il  ne  fallait  que  trois  ou 
quatre  mois. 

La  revolution  elle-m^me  les  favorisait ,  car  les  lois 
nouvelles  laissaient  k  chacun  la  liberty  de  courir  la 
France  sans  passe -port,  d'en  sortir,  d'y  rentrer,  d'en 
sortir  encore,  y  rentrer  de  nouveau.  On  courut  done 
aux  fronti^res,  on  en  revint,  on  y  retourna;  et  toutes 
les  routes,  de  Paris  au  Rhin,  se  couvrirent  de  che- 


Digitized 


by  Google 


(  359  ) 

Taliers  errans  qui  venaient  encourager  les  tiedes,  re- 
Yoir  leurs  families^  les  entretenir  de  leurs  prochaines 
victoires,  des  recompenses  qu'ils  en  recevraient,  du 
recouTrement  de  tons  leurs  droits ,  du  ch&timent  de 
tous  les  coupables. 

Quand  Monsieur,  fr^re  du  roi,  fut.  arrive  k  Gd^ 
blentz  9  le  mouvement  fut  bien  plus  vif.  On  ne  douta 
plus  de  rien  :  le  succ^s  ^tait  certain ,  la  conqu^te  de 
la  France  ^tait  faite.On  venait  conter  toutes  ces  belles 
esp^ranceS  h.  Paris;  et  le  boulevard  des  Italiens  devint 
le  rendez-vous  de  ces  jeunes  preux  dont  la  valeur 
allait  deiivrer  le  tr6ne  de  ses  oppresseurs;  il  prit 
meme  le  nom  de  boulevard  de  Coblentz.  Les  danies 
tressaillaient  de  joie  dans  leurs  salons;  elles  assis- 
taient  d'avance  aux  fun^railles  de  la  revolution;  et 
comme,  k  Paris,  la  frivolity  doit  se  m^ler  a  tout,  on 
repr^senta  ce  mouvement  de  la  jfrontiere  k  Paris  et 
de  Paris  k  la  frontiere ,  ce  depart  et  ce  retour  des 
gentilshommes  francais,  par  un.jouet  qu^on  appela 
€/wigra7i^  ;c'etaitune  petite  roulette  d^  la  forme  d'une 
dame  de  trictrac,  creuseedans  sa  circonf^rence  pour 
y  recevoir  un  cordon  fix^  a  Tune  de  ses  extremit^s, 
.rouie  sur  lui-m^me,  et  qu'on  tenait  par  Tautre  extre- 
mity. Le  jeu  consistait  k  laisser  tomber  la  roulette  de 
toute  la  longueur  du  cordon ,  et  avec  assez  d'adresse 
pour  qu'elle  remoniat  d'elle-m^me,  redescendit  de 
nouveau,  et  remontat  encore.  Toutes  les  femmes  vou- 
lurent  avoir  un  emigrant;  la  mode  en  passa  de  la 
capitale  k  la  province;  dans  les  cercles,  dans  les  pro- 
menades, dans  les  loges  des  theatres,  pn  ne  vit  plus 
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que  des  mains  blanches  et  d^licates  faire  monter, 
descendre  et  remonter  r^migrant.  Pour  faire  mieux 
encore ,  la  Constitution  fut  mise  en  vaudevilles ;  on 
en  chanta  partout  les  couplets  les  plus  piquans;  on 
se  moquait  et  de  la  Constitution  et  des  constituans; 
on  croyait  la  contre-r^volution  faite.  II  fallut  bientdt 
se  faire  d'autres  id^s ;  la  partie  devint  tragique ,  les 
chants  cess^rent,  et  les  ^migrans  furent  bris^& 
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CHAPITRE  X. 

LES  ARBRES  D£  LA   LIBKRTE. 


J*iGNORE  si,  comme  le  dit  rauteur  de  VEssai  his- 
torique  et  patriotique  sur  les  atires  de  la  UbertCj 
(( un  charme  inyolontaire  entxainait  les  premiers  hom- 
ines sar  les  montagnes  etdans  les  fov&xs.  Sur  les  mon- 
tagnes ,  pour  agrandir  leur  ^e  avec  Thorizon ,  et 
planer  de  Ik  sur  les  erreur^  de  Tunivers ;  et  dans  les 
forSts,  pour  se  soustraire  k  la  teurmente  des  passions, 
se  replier  sur  soi-m^me,  et  puiser  dans  le  silence  des 
futaies  majestueuses  et  sombres  des  impressions  re- 
ligieuses.  » 

Je  suis  tent^  de  croire  que  Iqs  premiers  hommes 
n*ayaient  pas  des  id^es  si  sublimes;  quails  chercliaient 
les  forSts  pour  s'y  mettre  k  couvert  de  la  pluie  et  des 
intemp^xies  des  saisons;  qu'ils  fuyaient  dans  les  mon- 
tagnes  quand  on  les  poursuivait  trop  vivement  dans 
la  plaine;  que  d'ailleurs,  ils  s'occupaient  fort  pen  des 
erreiurs  de  Tunivers,  qui  ^tait  alors  U'es-mal  peupl^. 

La  phrase  est  pompeuse;  mais  ^tait-elle  n^cessaiie 
pour  arriver  k  Thisloire  des  arbres  de  la  liberie?  J.e 
premier  patriote  qui  s'avisa  d^en  planter  un ,  fut  un 
cur^  :  il  se  nommait  Robert  PressaCj  et  gouvernait 
la  paroisse  de  Saint-Gaudens,  pres  de  Civray,  ddpar- 
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temeni  de  la  Vienne.  C'^laii  au  i*'  mai  1790.  De 
temps  immemorial,  ce  jour  a  ^t^  destin^  aux  amans; 
lis  plantaient  ^  la  porte  de  leur  maitresse  un  arbre 
verdoyant,  image  de  la  jeunesse  et  du  printemps  : 
c*est  ua  honunage  rendu^  a  h.  beant^.  Le  cur^  de 
Gaudens  n'ayant  point  de  beaut^  mortelle  k  cour- 
tiser,  s'adressa,  faute  de  mieax,  k  la  liberty.  II  fit  arra- 
cher  de  la  for^t  voisine  un  jeune  chSne ,  et  le  fit 
transporter  sUr  la  place  du  village.  Ge  jour-lk  m^e 
on  instituaitlamumcipalit^rles  habitans  accourureiit 
d(3  tpfites  parts;  hommes  et  femmes  riyaliserent  de  z^le 
pour  le  planter,  et  pleins  d'amour  p<!>ur  la  liberte,  le 
^onsacr^reiit  a  oette  nouvelle  d^esse.  Le  cur^  harangua. 

((  Au  pied  de  cet  arbre ,  dit-il ,  vous  vous  souvien- 
((  drez  cjue  vous  etes  Francais ,  et  dans  votre  vieil- 
((  lesse,  vous  rappellerez  kvos  enfans  r^poque  miSmo- 
((  rable  k  laquelle  vous  Tavez  plants.  » 

La  harangue  ^lait  courte ,  mais  elle  produisit  son 
^fiet.  L'bistorien  sacr^  aucjuel  nous  devons  ces  details, 
nous  assure  qu'k  peine  le  discours  du  pasteur  ^tait  -  il 
achev^,  tons  les  habitans  qiii  avaient  des  proces  cou- 
rurent  s*embrasser,  et  jurerentde  terminer  leursdif- 
ferends  par  des  arbiires.  On  chanta,  on  trinqua,  la 
fete  se  passa  a  merveille ;  jamais  pr6ne  du  cur6  n'a- 
vait  obtenu  un  pareil  succes. 

On  rendit  compte  de  ce  memorable  evenement 
dans  le  Moniteur;  niais  le  m^rite  est  si  rarement  re- 
compense ,  que  sans  ce  petit  fivre  sur  les  arbres  de 
la  liberie  J  le  nom  du  cure  de  Saint  -  Gaudens  serait 
reste  dans  TQubli. 
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Un  si  bel  exemple  devait  avoir  une  foule  d'imiia- 
teurs ;  mais  le  cur^  s*^tait  trop  presse.  Le  culte  de  la 
liberty  comptait  encore  beaucoup  de  Francais  froids 
et  indiff^rens;  tous  les  coeurs  ne  s^^iaient  point  r^unis 
k  elle.  Les  nobles  'trouvaient  mauvais  qu^on  prit  la 
liberty  de  brAler  leurs  chslieaux ,  les  prfilres  de  les 
d^pouiller  de  leurs  ^iens,  les  aristocrates  de  les  pen- 
dre  h  des  lanternes.  Les  arbres  de  la  liberty  eurent 
done  pea  de  vogue  en  1790;  mais  quand^en  1792, 
ont  eut  renvers^  le  lr6ne ,  proclam^.  la  r^publique , 
ce  fut  alors  le  r^gne  du  patriotisme ;  et  suivant  This- 
torien  sacr^  dont  nous  avons  d^jk  fait  mention ,  <(  on 
<(  vit  dans  toutes  les  communes  des  arbres  magnifi- 
((  ques  clever  leurs  tfites  majestueuses ,  et  dejier  les 
((  tyrans.  » 

On  arracha  soixante  mille  pieds  de  chines  dans  les 
fordts  voisioes ;  on  ne  les  payait  pas  :  car  c'^tait  pour 
la  satisfaction  g^n^rale  de  la  nation.  Bient6t  chaque 
patriots  voulut  avoir  son  ch^ne;  les  rues  se  couvri- 
rentd*arbres,et  les  villes  seraientde venues  des  for^ts, 
si  Ton  n*y  eAt  mis  ordre. 

On  permit  de  planter  des  branches,  iliais  non  pas 
des  arbres.  Ce  fiit  une  desolation ,  un  grave  sujet  d'^- 
l^gie  parmi  les  amis  de  la  liberty ;  car  ces  tristes 
brancbeSy  en  se  dess^chant,  ne  pr^sentaient  plus  que 
des  bras  d^cbarn^s ,  une  tige  mourante ,  un  hideux 
squelette,  image  deplorable  du  sort  futur  de  la  li- 
berty. Mais  on  trouva  une  ressource :  le  peuplier  prend 
de  bouture ;  son  nom  latin  et  francais  se  rapportait 
mieux  k  celui  du  peuple.  On  planta  done  des  peu- 
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pliers.  Tout  village ,  tout  hameau ,  tout  comit^  r^vo- 
lutionnaire ,  toute  soci^t^  populaire  eut  son  arbre  de 
la  liberty.  La  Convention  le  prit  sous  sa  protection , 
et  ordonna,  le  22  Janvier  1794?  le  remplacement  de 
ceux  qui  auraient  p^ri.  II  fut  mis  au  rang  des  objetsf 
sacr^s;  on  lui  appliqua  la  loi  du  sacrilege;  tout  man- 
(jue  de  re^ct  fut  d^clar^  d^lit;  le  coup(er  devint  un, 
crime  de  l^se -majesty  nationale;  et  quand  le  r^re- 
sentant  du  peuple  Maignet  ordonna  Tincendie  de^ 
Bedouin  9  ce  fut  particuli^rement  pour  venger  la  li- 
berty, dont  Farbre  ayait  ^t^  coup^  d^ns.  cette  petite 
yille.  Barrere  avait  dit  en  parlant  de  l-iO|ii3  XVI,  qqe 
Tarbre  de  la  liberte  ne  crottrait  que  quand  il  seri^it, 
arros^  du  sang  des  tyrans. 

Mais  lorsquedes  mains  vigoureuses  eurent  pjris^  six 
ans  aprfes,  les  r^nes  de  TEtat,  les  rameaux  de  Farbre 
de  la  liberie  conmiencerent  h  se  faner;  Farbre  lui- 
m^me,  n»al  enjretenupar  lespr^fets,  p^rit :  quelques- 
uns  surv^curent  encore  long -temps.  Aujourd'hui  on 
en  trouverait  difficilement  un  seul  en  France.  Y 
trouverait-on  la  liberty?  c'esl  une  question  differente : 
j^attendrai  quelqne  temps  pour  y  r^pondre. 
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CHA.PITRE  XI. 

LE  BONNET  ROUGE,  LES  PERRUQUES  K  LA  JACOBINE, 

LES   CITOTENS,  LES  SANS-CULOTTES,   LES  SANS-GULOTIBES 

ET  LE  TUTOIEMENT. 


SECTION  I'«. 
Le  bonnet  rouge  et  les  pen-uques  a  la  jaoobine. 

IjORsqu^en  1789  le  roi  convoqua,  malgr^  lui,  les^ 
Etals -  G^n^raux  (car  ce  prince  trop  faible  avail  un 
esprit  sage  et  prevoyant),  les  Francais  se  distinguaient 
de  toiis  les  autres  peuples  par  rurbanit^  de  leurs 
moeurs,  Tel^gance  et  la  richesse  de  leurs  habille- 
mens  :  chaque  profession  avail  un  costume  dislinclif, 
el  loutes  rivalisaienl  de  gout,  de  propreie  el  de  d^- 
cence.  L'^p^e  ^lait,  pour  lout  gentleman  qui  n'appar- 
lenait  ni  au  clerg^  ni  k  la  robe,  un  ornement  oblig^; 
on  n'enirail  poinl  sans  ^p^e  dans  les  jardins,  les  ^la- 
blissemens  publics.  Les  moeurs  de  la  France  servaieni 
de  modele  a  tome  TEurope  ;  et  si  la  politique  ne  do- 
minait  point  dans  les  cabinets  diplomatiques ,  ses 
modes  r^gnaient  dans  tons  les  cabinets  de  toilette. 
L'anglomanie  avail  a  la  veril^  apporl^  quelques  cban- 
gemens;  le  chapeau  rond  avail  succed^  au  chapeau 
a  irois  cornes  pare  d'un  plumet,  le  gilei  court  a  la 
vesle  brbd^e ,  le  drap  de  laine  au  drap  de  soie  el  au 
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velours  ^nrichi  de  paillettes  et  de  broderies.  Les  dames 
elles-m^mes  avaient  quitt^  les  brillans  tissus  de  soie 
pour  la  simple  mousseline;  on  se  faisait  tributaire  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  cpii  T^tait  auparavant  de  nos 
belles  manufactures  de  Lyon ;  mais  le  peuple  francais 
^tait  encore  le  peuple  le  plus  brillant  et  le  mieux  par^ ; 
le  coiffeur  ^tait  un  artiste,  et  sa  main  l^gere  b&tissait 
tons  les  jours  sur  nos  t^es  le  plus  fragile  et  le  plus 
^l^gant  Edifice. 

La  revolution  changea  tout :  les  Anglais  tenaient 
leur  parlement  en  habit  ordinaire;  les  s^nateurs fran- 
cais d^poserent  leur  costume  :  le  soin  de  la  toilette 
parut  un  soin  frivole ,  et  Ton  alia  en  habit  du  matin , 
la  badine  k  la  main,  et  les  cheveux  n^gligemment 
relev^s ,  dieter  des  lois  et  constituer  TEtat. 

Cependant  les  s^nateurs  romains  nMlaient  point 
au  s^nat  en  d^shabill^.  Cic^ron  ^tait  rev^tu  de  la 
toge  quand  il  sauva  Rome  des  fiireurs  de  Catilina. 
Les  magistrats  ne  rendent  point  leurs  arrets  en  pan- 
toufHes  et  en  bonnet  de  nuit;  un  roi  porte  une  cou- 
ronne ,  un  ^v^que  une  mitre ;  la  dignity  du  costume 
paradtra  toujours  bonne  a  quelque  chose. 

L'Assembl^e  constituante  Tavaitm^pris^e,  TAssem- 
bl^e  legislative  la  m^prisabiendavantage;  et  de  degre 
endegr^,  on  arviva  au  sans  -  culotisme.  Le  premier 
acte  dfe  la  legislative  avait  ^t^  de  disputer  au  roi  son 
fauteuil ;  elle  venait  toute  remplie  d'id^es  republi- 
caines;  elle  ne  respirait  que  liberty,  egalite  :  il  fallait 
montrer  ces  sentimens  par  des  signes  ^clatans.  Des 
erudits  de  province    se  rappelerent  qu'Ji  Rome,  le 
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bonhet  (^tait  ub  signe  de  liberty ;  que  Fon  n^aflGran- 
chissak  point  un  esclave  sans  ltd  jnetlre  un  bonnet 
sur  la  tdte.  Le  peuple  flrancais  ^tait-ilun  peuple  d'es- 
claves?pouvait-on  le  mettre  sub  hastdj  et  le  vendre 
a  Tencb^re  ?  Ceux  qui  parlaient  le  plus  haut  de  li- 
berte  n^auraient  jamais  t)s^  le  dire.  Le  bonnet  des 
affranchis  de  Rome  ne  pouvait  done  devenir  le  signe 
de  cette  liberty  civile  que  Ton  r^clamait,  et  qui 
consistait  k  n'ob^ir  qu'auxloisj  mais  en  r^oluiion, 
on  raisonne  peu,  et  Ton  agit  beau  coup.  Les  m^mes 
erudits  observferent  qu'aprfes  la  mort  de  Cesar,  ses 
assassins  (qu'un  auteur  de  nos  jours  appelle  A^estima- 
bles  regicides)  promenferent  dans  la  ville  un  bonnet 
aubout  d'une  pique,  en  signe  de  liberty,  qu'on  frappa 
m^me  des  m^dailles  avee  Fimage  d'un  bonnet  entre 
deux  poignards.  A  la  mort  de  N^ron ,  le  peuple  de 
Rome  et  des  provinces  prit  le  bonnet  de  la  liberty. 
LeVieux  jurisdonsulte  de  Bourges,  Alciat,  propose, 
dans  ses  embl^mes,pour  signe  de  la  liberty  conquise, 
un  bonnet  entre  deux  poignards;  en  fallait-il  davan- 
lage  pour  se  decider  ?  Les  plus  fervens  apotres  de  la 
liberty  prirent  done  le  bonnet ;  il  n'y  manquait  que 
les  poignards.  Mais  de  quelle  couleur  sera  ce  bonnet : 
le  bonnet  blanc  est  celui  des  boulangers,  des  cuisi- 
niers,  des  femmes;  le  blanc  est  la  couleur  de  I'an- 
cienne  n^onarchie^  il  est  done  inadmissible ;  le  gris , 
le  bleu,  le  jaune  n'auraient  pas  assez  d'^clat;  le  vert 
est  mal  fam^  :  le  tricolore  avait  des  droits ;  mais  on 
se  decida  pour  le  bonnet  rouge ;  il  se  verrait  de  plus 
loin ,  il  exprimait  mieux  Tardeur,  la  flamme  du  pa- 
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triotisme.  Le  premier  qui  s'en  decora  fiit  un  jacobinr 
Bient6t  son  exemple  fut  imit^  par  les  plus  chauds 
patriotes;  on  ne  parut  plus  2l  la  tribune  des  jacobins , 
dans  les  sections  9  que  le  bonnet  rouge  en  tSte;  c^^tait, 
h  la  \ini6j  celui  des  fbrcats;  c^^tait  un  ornement  em- 
prunt^  aux  bagnes;  mais  on  d^cr^ta,  le  :30  septem- 
bre  1 79 1,  que  pour  ^viter  toute  id^e  de  fraternity,  les 
fbrcats  cesseraient  de  le  porter. 

Le  bonnet  rouge  devint  le  signe  du  plus  pur  ci- 
visme.  En  1792,  apr^s  la  representation  de  Bru- 
tuSj  on  coiffa  la  statue  de  Yoltaire  d'un  bonnet 
rouge.  Dans  la  trag^ie  de  Tancredcj  les  chevaliers 
francais  parurent  en  bonnet  rouge.  En  1793,  la  Con- 
vention ordonna  que  les  cqnvois  funebres  seraient 
pr^c^d^s  d'un  commissaire  en  bonnet  rouge*  Tons  ces 
ramas  d'hommes  sans  feu,  sans  Dieu,  sans  lieu,  sans 
patrie,  qu'on  tirait  des  ^choppes  et  des  galetas  pour 
venir  intimer  des  ordres  h.  la  barre  de  T  Assemble  natio- 
nale,  pour  faire  des  seditions  dans  la  ville,  ne  parais- 
saient  jamais  sans  un  bonnet  rouge ;  on  les  aperce vait  de 
loin  comime  une  horde  de  barbares,  les  bras  trouss^s, 
branlant  des  piques,  marchant  au  cri  de  *vwe  la  li- 
berte!  vwe  la  nation  I  h  bas  les  aristocrates !  h  bos 
les cahttins!  Quand  ces  hordes,  commandoes  par  le 
brasseur  Santerre,  animus  par  des  furies  dissOminees 
dans  leurs  rangs,  forcferent  le  ch&teau  des  Tuileries, 
le  20  juin  1792,  qu'elles  en  bris^rent  les  grilles, 
qu'elles  en  enfoncerent  les  porles ,  qu'elles  se  rOpan- 
dirent  dans  toutes  les  parties  du  cMteau  avec  des 
hurlemens  fOroces,  un  des  preux  de  la  bande  met- 
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tani  un  bonnet  rouge  au  bout  d'une  pique  ^  le  pr^- 
senta  au  roi,  et  ce  bon  prince  le  mit  sur  sa  t^te  pour 
cviter  de  plus  grands  jnaux ;  il  eut  p^ri  peut-Stre ,  si 
quelques  braves  officiers  ne  Teussent  convert  de  leurs 
corps,  et  si  MM.  Dejaucourt  etMatliieu  Dumas  n'eus- 
sent  obtenu  Tenvoi  d'une  deputation  aupres  de  sa 
personne.  Alors  P^thion,  inquiet  pour  lui-mdme, 
harangua  ses  vertueux  brigands  (c'^tait  le  nom  qu'ils 
prenaient),  loua  leurs  moux^emens  sublimes^  leur 
dit  que  c^en  ^tait  assez  pour  un  jour,  et  les  engagea 
a  se  retirer.  La  foule  s'^coula  aussitdt.  Des  le  len- 
demain,  mille  portraits  du  roi  repr^sentaient'cei  in- 
fortmi^  prince  le  bonnet  rouge  en  t^te;  c'^tait  le 
dernier  coup  port^  au  diad^me.  Le  bonnet  devint 
TemblSme  obligd  du  patriotisme.  Quand  Dumouriez 
fut  nomm^  ministre ,  il  se  pr^sema  aux  jacobins , 
avec  un  bonnet  rouge,  pour  annoncer  sa  nomination, 
et  sessentimens  particuliers.  Les  furieux  et  les  l&cbes 
se  disputerent  Tbonneur  de  le  porter  :  ce  fut  par 
des  hommes  arm^s  de  piques  et  coiff^s  de  bonnets 
rouges,  que,  moins  de  deux  mois  apres,  le  tr6ne  fut 
bris^. 

Quelques  provinces  paisibles  et  fideles  a  la  mo- 
narchie,  repouss^rent  pendant  long -temps  le  bonnet 
rouge.  Je  citefai,  ehtre  autres,  le  d^partement  dc 
I'Yonne :  c'^tait,  avant  que  Pelletier  de  Saint-Fargeau 
en  devint  le  pr^ident,  le  paradis  terrestre  des  d^par- 
temens;  mais  apres  la  d^sastreuse  journ^e  du  lo  aoi!^t, 
il  parvint  h.  faire  passer  son  ambition  dans  quelques 
t^ies  qui,  jusqu'alors,  s'^taient  aSsoci^es  II  Tamour  de 
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les  Maore ,  les  Bourbotte ,  dont  la  renomm^e  et  le 
sort  sont  devenus  si  funestes*  II  fit  prendre  le  bonnet 
rouge  au  district  de  Saint -Fargeau,  et  Tassembl^e 
electorale  qui  devait  nommer  la  Convention  ayant 
^t^  Gonvoqu^e  h.  Sens ,  il  y  vint  le  bonnet  rouge  en 
tSte^avec  les  ^lecteurs  de  sonarrondissement.C^^tait 
un  spectacle  nouveau  pour  cette  ville  :  elle  ne  yit 
qu'avec  horreur  cette  espece  de  sauvages;  et  il  ne 
fallut  rien  moins  que  Fascendant  de  la  municipality 
de  cette  ville,  pour  retenir  la  garde  nationale,  qui 
voulait  tomber  sur  eux.  La  soci^t^  populaire  eUe- 
meme  ne  prit  point  le  bonnet  rouge;  aucune  autorit^ 
n'en  souilla  son  front.  Mais  on  s^occupa  de  conserver 
le  beau  monument  (chef-d^oeuvre  de  Costou)  qui 
couvrait  les  cendres  royales  du  dauphin,  pere  du  roi 
et  de  la  dauphine  son  Spouse  (])«  Les  d^partemens 
de  TAube,  duLoiret,  de  Seine -et-*Marne,  de  la 
Marne,  du  Nord,et  beaucoup  d^autres,  n^^taient  pas 
moins  opposes  a  Tesprit  de  revolution  que  celiii  de 

(i)  Celui  qui  ^crit  ceci  fat  assez  heureux  pour  y  rdussir. 
11  ^tait  alors  rer^tu  de  fonctiong  publiqaes«  Les  stances  de 
Fassemblde  Electorale  se  tenaient  dans  la  cath^drale;  le  pre- 
sident (Saint-Fargeau)  arait  d^fendu  d'y  entrer  sans  bonnet 
rouge.  L'auteur  de  cet  Ecrit  s'Etant  pr^sentE  pour  mettre 
sous  la  responsabilitE  de  Tassembl^e  les  monumens  de  la 
religion  et  des  arts  que  renfermait  cette  belle  Eglise ,  la  sen- 
tinelle  lui  prdsenu  un  bonnet  rouge ;  mais  il  le  rejeta  avec 
mdpris,  entra  dans  Tassembl^e,  et  fit  son  r^qirisitoire  avec 
la  fermete  n^cessaire  dans  ces  temps. 
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TYonne.  II  fallait  que  Marseille  et  Bordeaux  nous 
envoyassent,  la  premiere  ses  forcats,  la  seconde  ses 
republicains,  pour  achever  le  renversement  de  la  mo- 
narchie. 

L'arriv^  des  Marseillais  produisit  un  nouveau 
changemenl  dans  les  costumes :  la  garde  nationale 
portait  h.  son  chapeau  une  cocarde  de  soie;  ils  ne  per- 
mirent  plus  que  la  cocarde  de  laine :  ils  s^institu^- 
rent  les  souverains  de  Paris ;  quatre  cents  brigands 
firent  trembler  une  population  dehuit  cent  mille  Smes. 
Apres  la  fatale  journ^e  du  lo  ao^lt^  le  bonnet  rouge 
fut  exclusivement  la  coiffure  patriotique.  La  com- 
mune de  Paris  Tadopta;  les  administrations  obligerent 
leurs  employes  de  le  porter,  elles  le  port^rent  elles^ 
m^mes :  nul  fonctionnaire  public  n^osait  paraitre  dans 
une  c^r^monie  sans  un  bonnet  rouge;  les  magistrats, 
depouill^  de  la  dignit^  de  leur  costume  i  si^g^- 
rent  en  bonnet  rouge.  J'ai  vu  des  ^v^ques  et  un  an- 
cien  cardinal  suivre  une  procession  civique  en  bon- 
net rouge  (i)j  les  deputes  de  la  Convention  les  plus 
populaires  prirent  le  bonnet  rouge;  quelques-uns  ab- 
jurerent  toute dignity  de  costume.Un  cardeur  delaine 
nomm^  ^nwon^i/fe^  devenu  l^gislateur,  ne  paraissait 
dans  TAssembl^e  et  dans  les  rues ,  que  les  jambes 


(i)  On  cite  un  ^y^que  de  Moulins,  qui,  en  octobre  ijgS, 
officia  en  bonnet  rouge ,  au  lieu  de  mitre ,  et  la  pique  k  la 
main,  au  lieu  de  crosse :  ce  degr^  d^abjection  parait  mcroya- 
ble.  On  a  dit  aussi  que  les  pr^tres  constitutionneU  officiaient 
en  bonnet  rouge  :  c'est  une  calomnle. 
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nues  et  la  t^te  couverte  d'un  bonnet  rouge.  Le  con- 
ventionnel  Sergent  ne  se  montrail  qu'en  bonnet  rouge , 
la  poitrine  nue,  le  corps  v^tu  d'un  simple  gilet  qu'on 
appelait  carmagnole ^  un  pantalon  court ,  un  bdton 
noueux  k  la  main,  les  pieds  nus,  des  sabots  pour 
chaussure,  et  de  la  paille  dans  ces  sabots. 

Les  femmes  elles-m^mes,  celles  qu^on  d&ignait 
sous  le  nom  de  tricoteuses  de  tribunes j  sMtant  for- 
mes en  club^,  prirent  le  bonnet  rouge.  Rien  n^^tait 
plus  hideux,  plus  grossier,  plus  ignorant  que  ces 
associations  ££minines;  elles  sui^assaient  en  violence 
celles  des  hommes :  ces  viragos  parcouraient  les  halles 
pour  forcer  les  autres  femmes  a  prendre  comme  elles 
le  bonnet  rouge.  Les  tumultes  qu'elles  y  excit^rent 
attirerent  Tattention  de  la  police  :  une  deputation  de 
leur  soci^t^  s^^tant  pr^sent^e  ^  TassembUe  de  la  com- 
mune,  fut  accueillie  par  les  murmures  de  la  tribune. 
Chaumette  prit  la  parole  pour  leur  adresser  une  vio- 
lente  mercuriale : 

«  Depuis  quandy  leur  dit-il,  eist-il  permis  d'abjurer 
son  sexe?  Depuis  quand  est-il  decent  de  voir  des  fem- 
mes abandoniler  les  soin^  pietix  de  leurs  manages 
pour  venir  dieter  des  lois  sur  les  places  publiques, 
dans  les  tribunes  aux harangues,  k  la  barre  du  s^nat? 
Est  -  ce  aux  hommes  que  la  nature  a  confix  les  soins 
domestiques  ?  nous  a-t-elle  donn^  des  mamelles  ppur 

allaiter  noi  enfans? Femmes  impudentes  qui  voulez 

devenir  hommes,  restez  ce  que  vous  6tes;  voire  des- 
potisme  est  le  seul  que  nos  forces  nepuissent  abattre^ 
parce  quHl  est  celui  de  Vamour,  et  par  consequent 
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Touvrage  de  la  nature :  laissez-nous  Ics  travaux  p^ni- 
bles,  les  perils  d^une  yie  orageuse;  cdntentez-yotis  de 
notis'les  fkire  oublier  sous  le  toil  domestique^  en  nous 
montrant  hos  enfans  heureux  par  vos  soins.  Rappe-^ 
lez  -  vous  feette  femme  hautaine  d*uh  ^poox  sot  et 
perfide>  la  Roland j  qui  se  crut  propre  k  gouvemer  la 
r^publique;  cetie  impudente  Oljrmpe  de  Gouges j  qui 
la  premiere  institua  des  soci^t^  de  femmes,  qui 
abandonna  son  manage  pour  se  m^ler  de  politique : 
leurs  t^tes  ont  lomb^  sous  le  fer  vengeur  des  lois. 
£st-ce  aux  femmes  k  faire  dei  lois?  k  se  meitre  k  la 
t^te  de  nos  armies?  SHI  a  exists  une  Jeanne  d'Arc, 
c'est  qu'il  a  exists  im  Charles  VII,  un  roi  qui  n'ivait 
pas  la  t^te  d^un  homme:  » 

Ce  discours  fit  trembler  ces  fenimes ;  dies  jet^rent 
lent  bonnet  rouge ,  reprirent  leurs  cornettes,  et  sorti* 
rent  sans  recevoir  les  honneurs  de  la  seance. 

Apr^  la  mort  de  Marat,  on  avait  vu  les  femmes  de 
cette  classe  porter  son  effigie  suspehdue  ^  leur  cou ; 
pour  bcfucles  d^ofeille  des  guillotines.  Enfin,  le  bonnet 
remplaca  les  armes  de  rancienne  monarchie,  et  de- 
Tint  celles  de  la  r^publique ;  on  Farbora  sur  tons  les 
monuniens;  la  croix  disparutdu  sommet  des  clbcheti^ 
pour  lui  faire  place ;  les  bornes  milliaires  s*en  d^co- 
r^rent  sur  les  routes;  les  monnaies  elles-m^mes  s^en 
chaigerent.  Apr^s  le  9  thiermidor,  lorsque  le  r^me 
de  la  terreur  fut  pass^,  le  bonnet  resta,  mais  la  cou-^ 
leur  rouge  fut  proscrite  :  on  y  substitua  des  bon* 
nets  de  poil^  presque  aussi  bideux  que  le  bonnet 
rouge. 
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Robespierre  ne  le  porta  point  :  aa  milieu  de  Ta- 
baadoa  general  de  toute  d^ence,  il  resta  fidele  h 
son  oostume,  et  ne  parut  jamais  dans  TAssemblee 
qu^avec  ane  toilette  soign^  ;  il  ne  prit  point,  comme 
ses  collogues,  la  perruque  jacdE>ine ;  ses  cheveu^  fu- 
rent  constamment  irises  et  poudres.  Le  premier  qai 
abandOnna  cette  parure  fut  Brissot ;  il  vcmlat  imiier 
ces  reyolutionnaires  farouches  de  TAngleterre,  qu  on 
avait  connus  autrefois  sous  le  nom  de  tStes  rondes: 
ils  portaieutdes  cheveux  courts  sans  dudun  ornement. 
Brissot couvrit  sa  t^te  d'une  perrnque  noire,  et  lrou?a 
bient6t  un  certain  nonibre  d^imitateurs.  Jusqu^alors, 
les  Francais  avaient  attache  un  honneur  particulier  a 
la  chevelure  longue;  elle  tenait  aux  moaurs' antiques 
des  Francs.  Dans  les  premiers  si^cles  de  la  monar- 
chie,  on  d<Sgrddait  un  homme  en  le  tondant.  Sous 
Louis  Xiy,  les  grandes  ohevelures  avaient  acquis  une 
haute  consideration  J  elles  semblaient  donner  une 
nouvelle  dignity  k  Thdmrne;  les  magistrats,  les  hom^ 
mes  de  loi  portaient  une  longue  cheyelure.  Quand  le 
comte  de  Saint  ^  Germain ,  ministre  sous  Louis  XY, 
YOulut  faire  couper  les  cheveux  aux  soldais,  Tarm^e 
fut  sur  le  point  de  se  r^volter,  et  Fon  fut  oblig^  de 
lui  laisser  ses  cheveux.  On  les  coupait  aux  hdmmes 
detenus  dans  les  bagnes,  ou  condainn^s  par  jugement 
it  une  d^shonorante  detention.  La  perrnque  jacobine 
choqua  vivement  les  pr^jug^;  le  public  r^pugna 
long-temps  a  Tadmettre ;  la  municipality  de  Pms  en 
d^fendit  meme  Tusage.  Les  coiffeurs  d^clam^tent 
conire  une  mode  qui,  d'artistes  qu'ils  ^taient,  en  fai- 
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sail  de  simples  barbiers.  Enfin,  k  mesare  que  1^  nom* 
bre  des  teles  el  des  perruques  noires  se  multiplia ,  on 
se  familiarisa  avec  elles  j  la  simplicile  de  cette  coif- 
fure passa  jusquechez  les  Emigres,  etrEurope  entiere 
finit  par  etre  londue. 

Apres  le  9  ihermidor,  le  bonnet  rouge  perdit  toute 
sa  faveur.  'C*^tait  le  bonnet  foiige  en  t^te',  qiie  les 
plusfurieu^  jsfceobtiis  s*^taiehtlivr^sauxplus  sanglan^ 
exc^sj  le  banhet  rouge  ^tait  la  coiffure  ch&ie  des 
faommes  contaas  sous  le  nom  de  terroristes^  de  bu- 
veurs  de*  sang.  Quand  la  sbci^t^  des  jacobins  flit  fer- 
mee ,  que  lei  prisons  eurent  iii  ouvertes  aiix'  roya- 
lisies  d^teniis^  que  le^  jeunes  gens  appartenant  aux 
plus  honn^tes  families  eurent  recoavr^  eux^niemles 
quelqae*  liberl^^  ils  fireiil  k  ehasse  aux  bonnets 
rouges.  A  Paris,  dans  tes  provinces,  oh  les  poursuitit 
avec  fijreur.  Les^  bassins  des  Tnilefies  en  recurent 
plusieurs  dans  leurs  eaux,  sans  les  lisiver  de  leurs 
crimes.  La  Coftyemion  elle-indme^  affrancfaie  du  joug 
de  s^s  moniagh^rds,  envoya  des  d^legui^  dans  les  d^- 
pariemens,  pour  ^eindre  la  race  des  jacobins.  Ces  d^- 
put^s,  qui  nagu^re  s^^laieni  etix-m^mes  coiffife  dii 
bonnet  rouge ,  n'en  parlaient  plus  qu*avec  F^ptth^e 
^infdme.  Toute  la  population  de  la  capitale  et  des 
villes  que  traverse  en  sa  ixidrche'la  chaine  des  gal^- 
riens,  courut  au-devant  d^s  membres  de  la  section 
du  bonnet  rouge ,  condamn^s  aux  fers  pour  bris  de 
scellds.  Enfin  ^  le  bonnet  rouge  devint  si  odieux ,  que 
les  plus  audaloieox  et  les  plus  obstinfo  r^vplution- 
naires  n'os^reflt  plu^  le  porter.  11  est  revenu  \  sa 
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|)remieFe  destination ,  et  ne  couvre  plus  ^e  \k  lete 
des  forcats. 

SECTION  II. 

Citoyen. 

QuAND  on  quitte  le  chapeau  pour  le  bonnet  rouge, 
bn  est  bien  pr^s  de  quitter  le  titre  de  monsieur j  pour 
quelque  nom  r^volutionnaire.  Des  1790^  celui  Aemon- 
seigneur  avait  et^  aboli;  quel  seigneur  un  citoyen 
libre  pouvait-il  reconnattre?  Mais  ii  mesurls  qu'on 
avanfait,  les  iddes  se  formaient.  D*ou  venait  le  zaot 
de  monsieur?  Les  ^rudits  de  la  revolution  d^couyri- 
rentqu'il  provenait  de  deux  mots  Isxinsymeus  senior  j 
mon  i^ieuXj  mon  ancien^  man  doyen;  mais  se- 
nior repr&enuit  ^w^v  seigneur :  (HxsiSx  don^  en- 
core un  titre  £Sodai  dont  des  oreilles  patriotiques  ne 
pouvaient  s'accommoder.  On  se  rappela  que  J--J«  Rous* 
seau  n*avait  jamais  pris  d^autre  titre  que  celui  de  ci- 
tojen  de  Gen^ej  et  c^^tait  un  bel  exemple  k  suivre 
que  celui  de  Jean-Jacques!  Les  Am^ricains  avaiem 
adopts  la  m^me  denomination  ^  et  sUntitulaient  ei- 
toyens  des  Etats-Unis. 

II  est  vrai  qu'on  n*avait  jamais  mis  ce  Hiot  devant 
un  nompropre;  on  n'avait  jamais  dit  le  citoyenRous- 
seaUj  le  citojren  FF^askingtonj  le  citoyen  Franklin^ 
On  pouvait  regarder  les  mots  monsieur ^  madamej 
m^ademoiselle  comme  des  formules  de  politesse ,  una 
sorte  d'hommage  qu^on  accordait  k  quiconque  avait 
une  robe  ou  un  habit  un  peu  propres ;  il  £illait  des 
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oreilles  bien  chatouilleuses  pour  s'en  offenser.  Mais 
on  avail  tani  parl^  de  liberty  et  d'^galit^,  que  le  ber- 
ger,  le  chairetier,  qu'on  n'appelait  point  monsieur j 
«e  crurent  ofiensfe  de  cette  diflfi^rence ;  il  fallait  done 
un  litre  qu'on  pAt  appliquer  h  tout  le  monde.  VAs- 
sembl^e  nationak  ayaiit  declare  qq'on  Aait  apte 
a  jouir  des  droits  de-  citoyen  quand  on  payait  una 
contribution  de  trpis  journ^s  de  travaili^et  ces  joui:- 
n6es  ayant  ^i^  fix^es  k  vingt  sous,  qiiiconque  acquittait 
cet  in)p6tseparafi^emem  du  tiue  de  citoyen-,  etse 
regardacomme  P^gatde  celiri  qui  en  payait  centfois, 
mille  fois  autant.  Les  princes,  ks  magistrals,  les  plus 
hauts  fonctionnaires  de  TEtat,  ne  fiirent  plus  k  ses 
yeux  qu^  des  citoy^ns  comme  Itii.  Les  sojci^^s  patrio- 
tiques,  les  club®  r^pudi^rent  le  mQt  de  m^^nsieptr;  le 
due  d'Orkans  devint  le  citoyen  EgaKt^,  et  le  prince  . 
deCpnti,  le  citoyen  Gonti;  On  changea  la  formule 
des  lettres,  on  ^crivii  :  Le  citoyen  un  tel,  au  ci- 
toyren  un  tel ,  salut  et/rntemite. 

Le  ministre  Roland,  grand  adulateur  du  peuple, 
ayant  continue  de  se  servir,  dans  sa  correspondance, 
du  titre  de  monsieur j  fut  d^nonc^  aux  jacobins,  et 
oblig^  de  se  justifier  dans  le  Moniteur. 

II  parla  en  bomme  ^galement  yers^  dans  la  gram- 
maire  et  la  Constitution.  U  repri^senta  que  le  niot 
de  monsieur  ^tait  une  formule  froide  et  sans  conse- 
quence, qui  n'indiquait  ni  droit  ni  superiority,*  qu'il 
^eti  servait,  parce  qu^elle  etaii  dans  les  moeurs  de 
la  nation  francaise  et  dans  ses  babitudes;  que  le 
iitre  de  C'ito^en  indiquant  un  membre  de  la  cit^,  de-* 
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yait  suivre  et  non  preceder  le  nom  propre;  que  si 
rpn  voulait  one  denomination  propre  k  exprimer  un 
senUment  de  fraternity ,  ce  n'^tait  pas  cUoferij  mais 
CQTicitoyen  ({u^il  fallait  employer,  comme  on  dit  mon 
confrere  J  moo  compatiioie. 

11  ajoatait  que  le  titre  de  citoyen  ne  con^enait 
point  k  tout  le  moode,  pui3qu'on  ne  pom^ait  Fac- 
qu^rir  qu^a^rtainies  coadiiion^ ;  que  ee  mot  renfer- 
mjEiit  ea  lui-meoUe  tant  d'id^es.  nobler  et  profoodes, 
qu'il  fallait  bien  3e  girder  de  k  prof^ner.  tl  se  glori- 
fiait  ..d'ayoir  ^t^  le  premier  a  sol^citer  &  Lyon,  dans 
une  grande  assembl^e ,  Tabolition  d^  Is^  fprmule  ser- 
yile  qui  terminait  les  lettres. 

Mais  les  flatteurs  cessent  d^^tre  ^co^ui^  qiiand  ils 
ue  ^ttent  plus.  Le  ministre  Hoiand  n'en  fut  pas 
moins  regard^  comme  un  aristocrate  \  et  les  champs 
qui  s/^parent  Rouen  d«  la  capitale ,  ^savent  de  quelle 
maniere  il  teimin^  sa  carriere.  Malgr^  toutes  ces  ob- 
servations, le  titre^e  cilftyr^»  trit>mpha ;  les. gens 
bi;en.4ley4s  cons^ryerent entre  «w.x  )e,iiom  de  moiir 
sieuTj  mais.<»^jfje7|.j^t  le  seul  qu\>n  put  eniployer 
dans  les  actes  publico*  On  n'^crjiyit  plus  qU^^  des  ci- 
toyens;  on  n'adr^^plps la paro)e  qu'li  des  citoyen^; 
les  orateurs  de  .rAs^i^bJ^e  nationalene  parlerent 
plus  qu'k  des  citpyens^  las  ministres  n'^dres&brem 
plus  leurs  messfig^s  qii*k  des  citoyen^;  et  quand  Tau- 
torit^  passa  entrei  les  mains  de.clnq  magistrats  su- 
pr^mes,  ee  ftirent  encore  d^  cilioyens  qui  gouvernfe- 
jrent  la  France- 

Puisque  les  maris  et  les  p^res  n'^taient  plus  queries 
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^itoyens ,  il  4tait  bi^n  difficile  que  leurs  femmes  et 
]eur$  fiUes  fiissent  des  daises  et  de$  demoiseUes;  aussi , 
quoiqu^elles  ne  fussent  rien  dan$.  TEtat ,  qu^elles  n^ 
exer^ssent  aiicun  droit,  elles  st'en  furent  pas  oioim 
des  citoyennes.  La  marchande  de  fruits  el  la  du- 
chesse  s^adressibrent  la  parole  avec  les  mi^mes.  for- 
mules. 

Enfiii ,  Buonaparte  vint;  les  daoies  reprirent  leurs 
Utres,  la  poUiesse  neprit.ses  droits  >  et  la.  France  est 
aujourd'bui,  comkne  aupara^ant,  le  pays  pu  il  y  ii. 
peut-^tre  moins  de  citoyens. 

SECTION  ro* 

Les  san8-cu}ptte3. 

Monsieur  ie  president j  imposezsUence  h  ces  san^s-* 
quhttes!  s'^cria  un  jotir  Vabb^  Maury,  £itiga^  des 
interruptions  d^une  foiile  d^honunes  en  guenilles  dont 
on  avai(  garni :  le^  tribunes.  aTremblez,  r^plique 
«  aussitdtMir^beau,  d'insulterle  peuple;  il  acceptera 
«  la  denomination  injurieuse  que.vous  lui  donnez,  et^ 
H  saura,  comme  les  gueux  des  prorinces-unies,  ven- 
«  ger  Taffront  que  vous  lui  &ites.  n 

On  sail  ea  efiet  ce  qui  arriva.lorsque,  fatigu^es  do 
joug  espagnol ,  les  provinces-unies  formerent  le  projet. 
de  s'en  affranchir.  Le  comte  de  Brederode  itant  all^, 
k  la  i^te  de  trois  cents  gentilshommes,  presenter  une 
requete  h  la  duchesse  de  Parme,  r^gente  des  Pays- 
Bas,  cette  princesse  parut  eflfray^e.  Pour  la  rassurer. 
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le  comte  de  Barlemont  lut  dii  que  ce  tCetaient  4fue 
des  gueux.  Le  lendems^n ,  le  comte  de  Brederode  se 
pendit  une  besace  au  cou,  et  preuant  une  Quelle  de 
bois  pleine  de  vin,  jura ,  en  prince  deseft  confiid^r^, 
qu^il  ^tait  pr^t  k  faire  le  sacrifice  de  la  vie  et  de  ses 
biens  pour  assurer  la  liberie  de  son  pays.  On  lui 
r^pondit  par  une  acclamation  g^n^rale  de  vwent  hs 
gueuxl  et  chacun  prenant  F^cuelle  h.  scnq  tour^  fit  le 
m^me  serment.  On  firappa  une  m^aUle  repr&entant 
deux  mains  jointes  tenant  une  besace,  avec  cet 
exergue  :  Jusqu'h  la  besace. 

Le  nom  de  sans-culotte^  comme  celui  de  gueux, 
ne  fut  point  perdu  :  il  se  cohserva  dans  les  basses 
classes  du  parti  r^volutionnaire ;  et  quand  la  repu-r 
blique  fut  proclam^  par  le  comddien  CoUot^d'Her- 
bois,  quand  les  chefs  de  parti  eurent  be^in  d^appeler 
k  leur  secours  la  plus  vile  populace,  alors  le  non^ 
de  sanS'Culotte  fut  mis  en  honneur;  les  che&  eux- 
memes  s^en  d^cor^rent.  Un  gilet  court,  aj^l^  car^ 
magnole^  un  pantalon^  une  chemise  ouverte  sur 
la  poitrine ,  sans  col  ni  cravate ,  un  bonnet  rouge, 
constitu^rent  le  costume  des  sans^culottes;  quiconque 
eut  un  autre  costume  devint  suspect,  et  fiit  d^igne 
sous  le  nom  de  muscadin.  On  poursuivit  les  musca- 
dins ,  et  Ton  courut  quelquefois  risque  de  la  vie  pour 
avoir  conserve  de  la  poudre  sur  ses  cheveux  et  de  la 
propretd  dans  ses  habits  (i).  On  n^admit  plus  dans 

(i)  Au  i«'  avril  1795  (la  germinal  an  iii),  la  destruction 
g^n^rale  des  muscadins  fat  r^solue  dans  les  comit^s  secrets 
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les  emplois  que  des  sans-culottes^  ceux  qui  voulurent 
Ics  conserver  se  firent  sans-culotte ,  les  autres  furent 
destitu^.  Alors  les  professions  les  plus  viles  se  par- 
tagerent  les  fonctions  les  plus  honorables.  Un  savetier 
devint  juge;  un  barbier,  un  cardeur  de  laine  se  firent 
avocats ,  sous  le  nom  de  defenseurs  offideux;  on 
^tablit  en  principe  que  le  patriotisme  suffisait  pour 
remplir  toutes  les  places.  Des  bommes  de  la  lie  du 
peuple,  des  Rossignol,  desRonsin,  le  bourreau  lui- 
meme  furent  plac&  &  la  tSte  des  armies.  Picbegru  ^ 
oblige  d^ecrire  k  la  soci^t^  des  jacobins,  signait  ses  let- 
tres  :  le  general  sans -cidotte  Pighegru.  On  vit  des 
hommes  ricbes,  des  banquiers,  des  personnes  n^s 
dans  un  rang  bonorable,  prendre  le  titre  de  sans-^^u- 
lotte^  dans  Tespoir  de  sauver  leurs  culottes  et  de  se 
soustraire  aux  proscriptions.  Le  pays  le  plus  civilisiS, 
le  plus  poli,  le  plus  ^l^gant,  devint  le  pays  le  plus 
bideux.  Uignoble  nom  de  sans-cuIoUe  envabit  tout; 
une  des  sections  de  Paris  s^en  decora ;  on  en  salit  les 
fnmnles  epistolaires  :  Le  sans-culotte  yUletard,  au 
sans-culoUe  Merlin ^  salutj  etc.  Les  poetes  monte- 
rent  les  cordes  de  leur  lyre  pour  les  sans  -  culottes ; 
on  les  c^l&ra  dans  des  qbansons;  \esMmanachs  des 
muses  s^embellirent  d'^pitres,  d*odes,  de  stances  \ 
rhonneur  des  sans -culottes.  A  la  fdte  des  Rois  sue-* 
c^da  la  f^te  des  sans-culottes;  on  tira  la  fbve,  et  ce- 
des soci^t^s  populaires;  on  gagna  des  assassins  pour  s'en 
d^faire.  L'aaleiir  de  cet  oavrage,  qaeique  modeste  qu'il  fAt 
dans  ses  habits,  fiit  compris  dans  la  proscription. 
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lui  qui  robtiat  fut  proclam^  prince  des  sans-culoites, 
Lorsque  le  ealendrier  r^publicatn  succ^da  au  ca- 
kndrier  gr^gcnrien ,  les  cinq  derniers  jdurs  de  TaQ- 
n^e  y  nomm^  d*abord  complementaireSj  prirent  Ic 
nom  de  sans-^uhtidesj  et  devinrent  des  jours  de  fSte. 
Le  clergd  constitutionnel  fut  oUig^  de  se  conformer 
\  ce  nouTel  ordre  de  oomput ;  et  Ton  conserve  dans 
une  ^glise  m^tropolitaine,  un  Ordo  recUandi  dwini 
officii^  ou  les  cinq  derniers  jours  de  Fannie  sont  in- 
titule Diessans-cuiotides  :  c^^tait  du  latin  digne  de 
cette  ^poque.  Ces  orgies  dur^rent  deux  ann^s  en- 
tieres;  le  uom  de  sans-culotules  ne  fut  sopprim^  que 
le  a4  aoilt  1795. 

II  ne  manqoait  plus,  pour  acbever  la  degradation 
des  mcBurs  francaises,  que  de  corrompre  la  langue, 
que  de  la  d^pouilier  de  ces  heureuses  formnles  qui 
servent  k  distinguer  le  rang,  l^^ci?  1^  sexe,  k  expri- 
mer  les  divers  sentimens  dontnous  sommes  affecl&: 
la  familiarity,  la  tendresse,  la  oolere,  saivant  Femploi 
que  nous  faisons  du^verbe,  en  passant  aliemative- 
ment  dii.^Dgulier  au  plurier,  et  du  plurier  au  singii- 
lier,  beureuae  diversity  qui  fait  une  des  ressouroes  les 
pins  riobes.et  les  plus  abondantes  de  notre  langue. 
.  Quand  Hermione  ,  ^touffant  de  colore ,  adresse  k 
Pyrrhjus  ces  ameia  reproches : 


Seigneur,  dans  cet  aveu  d^pouill^  d'artifice, 
J'aime  k  yoir  que  du  moins  vous  voiis  rendiez  justice^ 
Et  que  roulant  bien  rompre  un  noeod  si  solennel, 
Vous  vous  abandonniez  au  crime  en  crimis^el. 
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Est-ii  jusle,  sftifs  tout,  <]u'Qn,conqu^r^t  ^'abaisse 
Sou3  la  servile  loi  de  girder  sa  pcQ^iesse  ?  etc* 

Qu^ensuiLe,  indi^j^ee  de.la  r^ponsedu  prince ,  elle 
s'ecrie : 


Je  oe  t'ai  point  aimi^,  cniel;  qa'ai-je  done. fail? 
J'ai  d^daign^  pour  tpi  les  voeux  de  tous  nos  princes; 
Je  t'ai  cherch^  moi-m^me  au  fond  de  nos  provinces,  etc 

Mais,  seigneur,  s'il  le  faat,  si  le  Cliel  en  colore 
R<*$erve  ^  d'auti^s  yeux  le  secret  de'voiis  plaire, 
AcYketep  -totre  hyttien,  f  y  coosens ;  mak,  du  moins,' 
jNe  &reesK  pas  mm  .yews  d'en .  ^tr^  left  t^^3> '  '      '       t 
Poor  Ja  dfsp^i^re  f^is  je  yops  piarle  pent-^tr^  ;  •   . 
Difr<^rez-le  d'un  jour;  demain,  voos  gerez  maitre.... 
Vous  ne  r^pondez  pas!...  Perfide,  je  le  voi,, 
Tu  comptes  les  momens  qiie  tu  perds  avec  moi ; 
Tori  coBur,  impatient  die  revoir  ta  Troyenne, 
Ne  souSre  qu'ii  regret  qu'arie  itiitre  t'^ntretJetane. 
Je  ne  te  petieiM  fins ;  lauve-^oi  de  ccs  lieiix*; 
y  a  profaner  des  dieox  la  majesty  5acr^..My  etc., 

Quel  effet  admirable  lid  produitipoim  ce  passage  •suo^ 
cessif  des  formulas  du  d^pit,  de  la  cfolere,  de  Tindi*- 
gnation  ^  de  Pamour !  Supprimez  ces  alternatives  du 
plurier  et  du  singulier^  que  devient  cetie  belle  et 
admirable  scene? 

Mais  un  fanatique  sans-culotie  ne  respeete  rien; 
parce  que  le  mot  vous  exprirae  le  respect,  il  voit 
Tegalit^  perdue,  et  pr^ftre  un  grossier  et  stupide  tu- 
ioiement  aux  d^licatesses  d'une  langue  doni  il  ne 
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Gonnidt  ni  la  gr&ce,  ni  le  go^t,  ni  T^^ance.  Ua  ca- 
pucin  nomm^  Chabotj  un  mauvais  avocat  nommtf 
BcLsirCj  repr^ntent  au  club  des  jacobins  que  les 
Grecs  et  les  Romains  se  tutoyaient;  que  ce  ne  iut  que 
sous  la  tyrannie  des  empereurs  que  le  mot  nxms  s*in- 
troduisit  en  par  lam  \  une  seule  personnel  qu*aupara- 
vant ,  toi  <hait  la  seule  formule  dent  on  se  servit  dans 
tous  les  cas,  sans  exception  de  rang ,  d^&ge  j  de  sexe;  et 
Toilk ,  sur  cette  belle  observation ,  le  mot  vous  proscrit, 
et  le  toi  mis  partout  en  honneur.  Un  savetier  se  crat 
r^al  du  president  de  T  Assemble  nationale ,  parce 
qu*il  lui  adressait  sa  supplique  en  le  tutoyant.  Le 
vieillard  le  plus  v^n^rable  par  son  rang  et  ses  venas, 
la  m^re  de  (amille  la  plus  digne  d^hommage  par  son 
4ge  et  ses  honorables  qualit^s,  furent  indignement 
tutoy^s  par  leur  cordonnier  et  leur  blanchisseuse;  on 
se  servit  du  m^n^e  langage  envers  une  jeune  vierge 
douce  et  modeste,  que  pour  une  fille  publique. 

Get  usage  barbare  dura  jusqu^k  la  chute  des  clubs 
et  des  comit^  r^volutionnaires.  On  lisait  sur  la  porte 
des  bureaux ,  dans  les  diverses  administrations  :  Id 
on  se  tMjUoie;  et  par  reste  d*habitude  :  Fermez  tfl 
porte  (S.  V.  P.). 
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CHAPITRE  Xn, 

/ 

CALENDUER  REPUBLICAIK. 


QuANp  la  philosophie  sort  des  bornes  que  son  noni 
mSme  lui  present ,  elle  peut  devenir  un  des  plus 
grands  fl^aux  dont  le  genre  humain  soit  afflig^ ;  et 
c^est  probablement  dans  ee  sens  que  le  roi  de  Prusse 
disait  que  s*il  avaitune  province  k  ch4tier,  il  la  ferait 
gouverner  par  des  philosophes.  La  t^te  d*un  philo- 
sophe  est  susceptible  de  derangement  comme  une  au- 
tre ;  il  peut ,  conune  un  autre ,  avoir  la  fi^vre  et  le 
transport  au  cerveau.  Alors  ce  n^est  plus  un  philosophe 
qui  ^crit,  qui parle,  qui  agit,  mais  souv^nt  un  furieux. 
La  Convention  nationale  ^tait  une  reunion  de  malades 
de  cette  espece^qui  ne  rdvaient^au  nom  de  la  raison, 
qu^'extravagances  et  fureurs.  Depuis  qu*ils  s^^laient 
iaits  r^publicains,  tout  ce  qui  les  avait  pr^c^d^s  leur. 
paraissait  tyrannic.  La  naissance,  le  rang,  la  ricbesse 
leur  ^taient  odieux ;  Tesprit  et  le  savoir  leur  ^taient 
suspects;  ils  auraient^  pour  ainsi  dire,  voulu  r^duire 
tous  les  hommes  k  la  m&me  taille ,  k  la  m^me  fortune ; 
ils  voulaient  tout  refaire,  tout  changer,  et  ne  laisser 
aucune  trace  du  r^ime  pr^c^ent. 

Depuis  douze  cents  ans,  TEurope,  devenue  chre- 
tienne,  se  servait,  k  quelques  diff(^rences  pres,  du 
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txi^jQie  calendrier.  Les  ann^s,  les  mois,  les  seniaines^ 
les  jours  ^talent  r^gl^s  sur  le  m^me  ordre ;  on  c^l^- 
brait  les  mSmes  fdws;  Wfm6e  se  csomposaitpartout  de 
troiscentsoixante-cinq  jours  ^partag^  en  douze  mois; 
ces  mois  portaient  les  noms  qa*ils  avaient  recus  des 
Romains;  c'^laient  de  faibles  restes  de  la  grandeur  de 
ce  peuple.  Ces  rapports  de  mceurs,  d* usages,  formaient 
une  sorie  d*alliance  entre  les  nations  europ^nnes,  et 
faisaient  de  tous  les  Etats  de  TEui^ope  comme  une 
seule  et  vaste  famille ;  on  s^entendait  mieux,  les  rela- 
tions de  commerce  latent  plus  faciles. 

II  fallait  une  veritable  fi^vre  c^r^brale  poor  songer 
k  changer  un  pareil  ordre  :  cette  fi^rre  entra  dans  h 
t^te  dcs  conventionnels;  on  youlut  Consacrer  par  une 
ere  r^publicaine  k  fondation  dc  la  republi<jne  :  elle 
avait  ^l^  proclamee  le  22  septembre  1792,  k  I'^poqne 
mdme  ou  commencait  le  solstice  d'automne ,  oik  le 
soleil  entrait  dans  le  signe  de  la  balance.  Cette  cir- 
Constance  leur  paraissait  comme  le  signe  d'ane  al- 
liance entre  le  cielet  eux.  Les  girondin$,  devenus 
plus  moderns,  retinrent  quelque  temps  cette  eflferves- 
cence ;  mais  apr^s  leur,  chute ,  la  moderation  devini 
un  crime ;  le  calendrier  eurbp^n  ne  fut  plus,  aux 
yeux  des  plus  ardens  patriotes,  qu'un  monument  de 
servitude  et  de  superstition. 

Le  7  octobre  1793,  la  Convention  d<5clara  que 
Fere  vulgaire  ^tait  abolie  pour  les  usages  civils;  que 
Tere  r^publicaine  commencerait  le  22  septembre; 
qu'elle  serai t  parts^^e  en  douze  mois  ^gaux  de  trenie 
jours  cl]^cun,  et  qu'elle  ser^t  termini  par   cinq 
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jours  epagbmenes'j  qui  n'appartiendraient  a  aucnifi 
luois  :  c^etait  rancieniie  aunee  i^gyptienne. 

Mak  quels  noms  doanerait  -  cm  ^  ce^  ^nbis?  Ceux 
qu*iU  portaient  daos  Taneien  calejiidrier  ^taient  des 
monumens  de  despoiisme  let  de  rai^eienne  servitude 
des  peuples.  Le  rapporteur,  nomixid  Romme,  proposa 
des  denominations  morales  :  le  premier  devait  s'ap* 
peler  la  justice  ^  le  second  la  liberie  j  le  troisieme 
VegalUe.  La  morale  ^t^ndait  aussi  ^on  empire  sur  tous 
les  jours;  le  premier  de  chaque  mods  sVppellerait  des 
epouXj  etc.  On  ne  pouvait  point  noa  plus  laisa(er 
aux  derniers  jours  de  l^ann^a  le  nom  grec  ^epagO" 
menes;  on  effaroucherait  le  peuple  :  on  se  eontcute-*- 
rait  de  les  appeler  compleit^tUaires. 

Le  rapport  de  Romme  n'eut  pas  le  sucoes  qu*il  en 
attendait.  Beniabole  voulut  bienqu^onadoptdtune  ere 
republicaine ,  mais  il  s'opposait  k  tout  autre  change- 
ment :  cq  serait  introduire  la  confusion  dans  les  rela- 
tions sociales  de  la  r^publique  avec  les  autres  puis- 
sances. Duhem  reprdsentait  que  ces  denominations 
morales  etaient  pu^rilesj  qu'il  pouvait  arriver  que, 
par  un  ^v^nement  impr^vu ,  le  mois.  de  la  justice  fut 
consacr^  par  quelque  grande  injustice.  Si  celui  ou  fut 
ex^GutiSe  la  Saint- Barth^lemi  etLt,  disait-il,  porte  le 
nom  de  tolerance  ou  dihumajutej  aurait-on  pu  le  lui 
conserver?  Ces  d^bats  occup^rent  plusieurs  stances. 
Les  idees  de  la  ccmimission  n'^taient  pas  bien  form^es  : 
elleh^itait  encore  surlesnoms  qu'elle  donnerait  aux 
mois  ;  chaque  jour  du  ealendrier  avait  son  saint :  1^ 
Convention  n^en  voulait  pas  dans  le  sien.  Substi- 
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iuerait-K>n  a  ces  saints  des  philosophcs,  des  republic 
cains  c^^bres?  Mais  les  saints  sont  plusfitciles  ^  trou- 
ver  que  des  philosophes.  Comment  se  procurer  trois 
cent  soixante-cinq  sages  pour  remplir  un  calendrier? 
la  Gr^ce  n*en  avail  jamais  compt^  que  sept.  Rome 
avail  ses  Qncinnaius,  ses  Fabricius,  ses  Calon ;  mais 
qu*^taii-ce  que  loul  cela  pour  irois  cent  soixante-cinq 
jours? 

II  ^taii  plus  facile  de  donner  des  noms  aux  mdis; 
on  pouvail  consulier  leurs  rapports  avec  le  ciel  et  h 
lerre.  Roucher  Tavait  fait  dans  son  poeme ,  el  Ton 
pouvail  m^me  s^aider  de  quelques  vieux  calendriers, 
ou  ils  avaienl  ^l^  consid^r^  de  ceile  mani^re. 

Tel  ^taii  VMmanach  des  BergierSj  public  en  iSg  r, 
oik  Ton  trouve  ces  vers  latins : 

Pocula  Janus  amai  etfebrtus  aigeo  clamat 
Martius  arva  colit,  apriiisflarida  prodit 
Has  etflos  nemorum  maio  sunt /anus  amarum* 
Dat  Junius /ana;  Julio  resecatur  aotna. 
Augustus  spicas,  September  colh'git  uints. 
Seminat  October,  spofiat  virgidta  nooember. 
Quant  habere  ahum  porcum  mactando  deeember.' 

Mais  r^rudition  n^^tait  pas  fort  commune  parmi 
les  savans  de  la  Convention,  dependant,  ils  arriv^rent 
h.  un  r^ltal  plus  heureux  qu^on  n^esp^raii.  Le  pFe- 
mier  mois  de  Tann^e  fol  appel^  vendemimrey  le 
second  brumairCj  le  troisieme  /n/nduire/  niwsej 
pluviose  et  ventose  vinrenl  ensuiie ;  puis  germinal j 
Jloreal  et  prairial;  enfin ,  messidor,  thermidor  eafer- 


Digitized 


by  Google 


(  i89  ) 

vklot*  Restaient  \e$  cinq  ^agcmi^nes  :  on  les  rlomma 
sans-culotides.  Heurchise  et  noble  d^couvertdl 

Le  mois  fut  partag^  en  trois  decades  ^  et  le^  jouri 
de  ces  d^^des  S'^afipel^rent  primidij  duodiy  tridi^ 
4jiudHidi^  tjidntSdi^  eic«,  jusqu^k  decaidL  Le  seiil 
jour  de  repo^  permis  datis  les  administrations ,  lesf 
tribunaux,  les  ^tablissemens  de  la  t^pnblique  ^  iRat  ]e 
d^cadi :  on  institua  des  f^es  pour  ces  jours;  on  com-^ 
manda  des  hymnes ,  de^  cliantsj  et  les'  j^r^tres  de  ce 
nouyeau  sacerdoce  furent  les  bfiici^rs  municipaUK. 
Dans  les  villages ,  les  maires  ^i^nt  de  sim'ptes  paysansy 
sans  autre  instruction  que  celle  qu^un  xdagister  de 
village  lear  avait  donn^e  dans  leur  enfance,  sans  au- 
tres  notions  que  celles  qui  se  rapportaient  a  leurs 
travaux.  Quels  discours  pouvait-oii  espl^i^er  de  pareib 
orateurs?  les  villages  devaient  r^^ter  sans  aiicun  culte, 
sans  id^es  religieuses  et  morales^ 

Rien  de  tout  cela  ne  frappa  la  comnttssidn  du  ca- 
lendrier;  il  s'agissait  de  d^tuire  l^aticifen,  etVctx  ne 
devait.pas  y  regarded  de  si  pirfes.  Quand  tout^s  ses' 
id^s  furent  n^unies,  le  rapporteur  die  la  commission 
se  pr^senta  devant  T Assembl^e^  pour  tes:  soutaettre  de- 
nouVeau  k  la  discussion;       '^         '•  ■  ' 

«  L'ere  vulgaire,  dit-il,  doht  k  FraDicie  s'e§t  servid 
jusqu*^  pr^nt,  prit  naissance  au  milieu  des  tr6uble5 
pr^curseursdela  chute  prochainede  Tenlpir^  romain. 
Depuis  dix -i  huit  siecles,  elle  n'a  presque  sei-vi  qu*i 
fixer,  dans  Ik  dur^e  des  temps,  les  progr^s  du  fana^ 
tisme ,  ravilissemeiit  de$  nation^ ,  •  le  triomphe  sdan^ 
daleux  de  Forgueil,  du  vice,  de  la  sottise,  et  les  per-» 
b  '    19 
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3^(»itioo$y  les  degQ(^t»i{tt'es8uy0remla  T«rtUy  Utalml^ 
la  philosophie  ^  sous  dts  de^MHas  ^me^ls  <{ili  sooffieaieni 
qa*on  le  fik  eu  kur  nom. 

((  La  po6t^ld.T«rmtt«eUe  grav^  sur  ^  m^ines 
tables,  ks  fourberies^  rimposlure  long^temps  r^y^- 
r^es  de  queliiuefi.bypocfites,  et  T-opprobre  qui  po»r- 
suit  ai:ijourd*bui  ae«  iilfimes  et  ^^liaoieuit  mcmufiieiis 
de  la  corrupiion  des  eae ws  ei  du  brigandage  des:  couts  ? 
Non^  Tire  vulgliire  fot  F^re  du  meiisdiigd,  de  h 
criimit^  I  de  la  petfidie ,  de  reacWaige  :  elle  a  fini 
ayec  la  rayaut^  ^  source  de  toua  les  mans* 

({  Le  teo^s  ouvre  iin  aouyeaUilivre  k  rhistoire  :  il 
doit  grayer  d*un  burid  neaf  et  pur  les.  annates  de  la 
France  r^g^n^r^.  Les  Tyriens  dataiem;  du  recoui^re'- 
inent  de  leur  liberty  ^  lea  Romatna  de  la  fbudation  de 
Rome :  les  Fraafais  datisront  dd  la  fondation  de  la 
liberty  et  de  T^galil^.  La  r^yoluikm  francaise,  ya^e, 
sublime,  fonniera  dans  rhisioiFe  unede  ces  grander 
^poques  qui  sont  plac^  comme  autant  de  fanaux  sur 
la  route  ^tetnelle  dea  siides.    « 

i(  La  Franoe,  jusqu*ea  i564y  ^  cdmmeno^  Tannee 
k  P^ues^Un  roi  unb^cille  ei  feroce,  le  mdmequi  er- 
donna  le  massacre  de  la  Saint-Bartb^Iemi,  Charles  l£^ 
fixa  le  oommenoement  de  Tann^e  au  i*'  janyier^.sans 
autre  motif  qiie  de  suiyre  Texemple  qui  lui  ^taii 
donn^.  Le  21  septembre  179^9  les  rep^^semans  du 
peuple  jGban^ais,  r^unia  eh  Conyention  nationalej  out 
ouyert  leur  stance ^  et  proncmc^  rabolition.de  la 
royaut^^  Ge  jour  fdt  le  dernier  de  la  moftdrebi^. 
.,  a  Le  29  septeuubi:^  fiit  proclatai^  le  premier  4ie  la 
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r^ptii)1ique.  Ainsi,  T^galiii^  des  joUrs  et  des  nuits  etait 
luarqQ^e  au  ciel,  au  moment  m^me  oii  F^galii^  civile 
et  Aiorale  etait  proclamee  par  les  representai^s  du  peu^ 
pie  francais.  » 

Apr^s  cet  <^xord6,  digtie  de  iauditoire  qui  I'ea- 
tendait,  Torateur  e^cposa  sonsyst^me.  Les  saints  n*^- 
taient  rempUci^s  hi  par  des  philosophes  ni  par  des 
r^pablicains ,  mais  par  des  productiousde  la  terre^ 
de^  l^umeSy  des  arbres  ei  des  animaux*  Un  chou 
repr&entait  saint  Charleis;  iine  ciironille,  sainteTh^- 
tese;  tine  oie,  saint  Martin^  un  cochon,  saint  An^- 
coine;  une  chicoree,  sainte  Barbe;  un  grillon,  saint 
Laurent;  uii  oignon^  saint  Denis;  un  poirier,  saint 
Wicolasj  un  cohcombre,  saint  Sulpice;  utt  ours,  saint 
Francois;  un  rienarci,  saint  Ignace  :  il  n*y  eiit  guere 
<}ue  saint  Melon,  saint  Loup^  saint  P^pin,  sainte 
y^roniqiie  et  saintb  Avelihe  qui  ^chapperent  k  c6 
naufrage  g^n^ral. 

'  Le  rapport  lut  recu  au  milieu  des  acclamaiidns.  On 
remplaca  seulement/erv/efor  ^rjructiitor^  et  le  mot 
dc  calendtier  par  celui  A^annuaire.  Le  projet  de 
Homme  fut  declare  loi  de  TEtat. 

Les  noms  donnes  aux  mois  paraissaient  heureuse* 
ment  choisis«  Rien  n^^tait  plus  naturel  que  de  les  d^^- 
signer  par  les  travaux  doftt  ils  ^taient  Tobjet,  par  les 
productions  dont  ils  enrichissaient  la  terre,  par  les 
diverses  temperatures  auxquelles  ils  se  rapportaient. 
Mais  le  germinal  de  Paris  et  des  d^partemens  du 
Nord  n^^uit  point  le  germinal  de  Marseille  et  des 
d^partemens  du  Midi.  On  frissonnait  encore  de  froid 
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k  Caliiift  et  h  Dunker<{ue,  lorsque  la  terre  se  cbuTralt 
de  fleurs  k  M ontpellier.  Les  colonies  d*Afri<{ue  et 
d'Am&ique  n^^taient  point  encore  perdues^  et  Ton 
destinait  Tannuaire  r^puklicain  k  Saint-Dominguey  a 
rile  de  France ;  h.  Pondich^ry  comme  k  Paris^  II  ^tatt 
difficile  de  r^unir  plus  de  sottise  k  plus  d^orgueil.  Les 
puissances  de  TEurope,  fideles  k  leurs  anciennes 
moeurs,  ^taient  loin  de  vouloir  rien  changer  k  Tordre 
des  mois  ni  h.  leurs  nomsj  il  serait  impossible  de  s*en- 
tendre  avec  elles.  Le  commerce  Stranger  ne  pouvait 
s6  conserver  qu*avec  les  anciennes  dates;  les  baux,  les 
actes  notaries  n^en  portaient  pas  d^autres;  on  se  trou- 
Vait  dans  une  confusion  r^elle ;  il  fallait  avoir  sans 
cesse  la  concordance  k  la  main.  Le  peuple  ne  s*habi* 
tuait  point  b.  ces  changemenS|  et  toutes  ces  innovations 
le  d^tacliaient  tout  doucement  de  ses  premieres  amours 
pour  la  revolution  et  la  r^publique  :  on  resta  n^an- 
moins  dans  cette  anarchic  jusqu^au  r^gne  de  Napo- 
leon, qui  rendit  enfin  h  la  France,  en  i8o5,  sa  re-* 
ligion ,  ses  temples  et  ses  moeurs. 
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CHAPITRE  XIII. 

!.£$  REPAS   FRAT£BN£LS. 


Les  prisons  regorgeaient  de  victimes,  des  torrens 
cte  sang  coulaient  sur  les^chafauds,  lorsqu'^on  ima-. 
gina  les  banquets  fratemels.  lis  se  donnaient  le  soir, 
dans  les  rues,  dans  les  jardins,  sur  les  places  publi- 
ques,  et  se  prolongeaient  fort  ayant  dans  la  nuit.  Les, 
▼oisins  se  r^unissaieni ;  du  sixi^me  ^lage  au  rez-de- 
chauss^e,  tons  les  habiians  de  la  n^eme  maison  se  con- 
fondaient.  Chacun  apportait  son  mets ,  son  pain ,  son 
cidre,  sa  biere  ou  son  vin;  les  tables  ^taien^  des 
planches  dresses  sur  de$  tr^teaux,  el  revalues  de 
nappes  fines  ou  grosses ,  blancbes  ou  grises,  suivant 
r^tat  el  la  fortune  des  convives.  Toutes  les  condi- 
tions, tons  les  &ges,  les  sexes  ^taient  m^l^s;  les  fa- 
milies honn^tes,  qui  g^missaient  en  secret  des  orgies 
el  des  horreurs  dfe  la  revolution,  s*y  r^unis^aieni 
par  crainte,  el  n^^laient  pas  les  derni^res  \  crier  vive 
la  t^publique!  Elles  apporlaient  ce  qu'^lles  avaient 
de  meiU^ur,  niais  en  tremblani,  de  p^ur  de  violer 
r^galit^,  et  qu'on  ne  leur  envi&t  la  mode&te  aisance 
dent  elles  jouissaient  encore ;  le  genlilhomnie  frater- 
nisait  avec  les  voisines  les  moins  attray antes,  prenait 
la  main  du  voisin ,  s^abaissait  de  son  mieux  au  lan^ 
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gage,  aux  manieres  de  se&  chers  freres  les  sans-cu- 
lottes;  il  trinqaait  avee  eux,  feignait  une  joie  qii^il 
ne  ressentait  pas,  et  supportait  gaiement  les  liberies 
qu*on  prenait  ayec  lui  (i).  Mais  la  table,  le  Tin,  la 
cordiality  et  la  joie  qu*ils  inspirent,  apprivoisaient  les 
coeursles  plus  faroucbes;  on  ne  toe  pas  TbonuDe  avec 
lequel  on  viem  de  diner*  Ces  repas ,  tout  burlesques 
qu'ils  ^taient,  tendaient  n^nmoins  h,  ^touffer  les 
haines,  h  calmer  les  irritations.  Les  fenunes  r^publi- 
caines  s'humanisaient,  ^t  receyaient  volontiers  les 
tendres  oeillades  d^un  aristocrate;  les  jeunes  filles  ne 
repoussaient  pas  les  complimens  <rt  les  attentionsi  dont 
elles  ^taient  Tobjet ;  et  lorsque  la  bonne  eh^re  ei  le 
bon  vin  avaient  excit^  la  gaiet^  parmi  les  conTiTes, 
on  se  rapprocbait  volontiers,  et  le  banquet  devenaii 
r^ellement  fraternel. 

Ce  bon  esprit  alarma  bientdt  la  Convention ;  elle 
sentait  la  n^cessit^  d*entretenir  les  soup9ons ,  la  de- 
fiance et  les  baines  entre  les  pauvres  et  les  ricbes  ; 
c^^tait  son  unique  appui.  ((Qui  ^it,  disaientles  chefs 
((  de  la  d^magogie,  si  nos  tigr^s  ne  s^apprivoiseronl 

(i)  MM.  de  Tradaipe,  q^i  p^firept  tons  les  dcuj^  sor  P^- 
chafaud,  9'^tapt  rendos  4  mi  de  ces  soupers,  dans  la  petite 
ville  de  Donnemarie,  se  trpuvi^rent  places  if  cdt^  d'an  mal- 
heiirenx  fossoyeur.  II  apportalt  pour  son  souper  des  ha-* 
ricots  caits  dan^  la  graisse,  et  de  la  prquette.  li  les  leor 
pr^senta,  en  lenr  disant  :  «  Je  veux  vous  r^galer;  il  y  a 
K  long-temps  que  voas  mangez  de  bons  mets  et  buvez  de 
u  bon  vin  :  il  faut  bien  qa^  vous  go&tiez  de  I'qr^ip^ir^  4^ 
«  braves  sans-culottes.  » 
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m  pa^l  si  la  main  caressante  des  riches  ne  parviendra 
<x  pas  &  les  adoucir?  » 

Le  pieople  cbinmencait ,  en  ^fibt,  k  sedasser  des 
fo^icheries  htihiAines  dont  on  ne  cessait  de  vepattre 
sea  y«ux  :  on  avail  i%eul^  vers  fes  bs|iTi^re$  le  ih^&ire 
<ie  ces  ^e%ne9  sai^gllmtes.  he  panvre  voyait  enfin  <{u*il 
n^y  gagnait  rientia'misfere  raasi^eaitje  loutes  parts, 
la  fftmine  riedottbtadt  i^s  fl^aox;  il  avait  y^ctt  heureux 
sous  le  Hgiiile  monarchique ,  il  ne  trouvait  que  des 
miaiix  toujours  croissans  sous  la  r^publique.  On  bat- 
tait  monoaie  sur  la  place  de  la  R^yolution;  mais  cette 
monnaie  n*arrivait  point  jusqu^  lui;  il  se  lassait 
4'attei:idpe  un  bonheur  qu'on  lui  promettait  sans 
C6|8e^  ^  qui  n'^n^yait  jamais. 

IjaConyentioh,  effray^  de  ces  dispositions  ^^r^solut 
d^  rompfe  oea  reunions.  Bairr^re  parat  k  h  tribune  y 
S^arr^r^,  ot^^or docile  de  ious  lea  partis,  pr^t  k  louer 
tons  ies. crimes,  h  brjOJer  de  Tencens  sur  les  aqtels  de 
M^j»re  et  d*Alecton. 

II  exposa  Jes  dangers  dpnt  les.repas  fraternels  me-*, 
wioaient  la  r^publique;  it  yit.  dans  ces  reunions  Talr 
lianoe  dea  serpens  et  des  colombesw  II  reprdsenta  les 
aristi»eraiescaressantles  r^pubUcains^  pour  corrompre 
ieurs  ceeurs  et  les  ramener  k  la  tyrannie;  il  yit  jusque 
dans  les  cuisiniers  des  riches,  une  armife  contre^rd^ 
volulionnaYre  yenaht,  le  tranche-lardji  la  main^  ^gor^ . 
ger  les  patriotes.  II  1km,  pour  jiisiifler  unct  pareille 
absurdity,  rapporter  ses  propres  paroles  : 

«^  Qui  pourrait ,  dit  -  il ,  r^pondre  k  la  Convention 
nalionaleque,  dansun  i]tioment  de  crise,  les  banquets. 
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fraternels  ne.  ser^pt  pas  un  moyen  d^c^rer  un  ras^ 
sembleiuent,  et  que  les  cidsiniers  de  V aristocraiie 
ne  pripaceraient  pa$  des  mouyemens  eontre-r^olu- 
tionnaires?  Qui  pourrait  assurer  qu^au  milieu  de  ces 
festins,  une  troupe  de  brigands  royatisies  ne.  m&lite- 
rait  pas  des  ^venemens  fiuieste^  k  la  r^publlque ,  ou 
dangereux  pour  la  representation  nationals? 

(c  Eh  quoi !  spuffrirez-yoi|s  qu^au  piUi^u  d^  la  &- 
inine  qui  d^yorie  1^  Francfi,  on  se  llyre.  k  dets  festins 
SQmptueux  ?  que  Vpq  consume  en  une  nuit  ce  qui 
sufBrajit  \  la  d^pense  d'une  decade?  Croyez-rvous 
aussi  que  les  mceurf  soient  biefi  en  ^Aret^  au  milieu 
4e  ces  prgie.s  pti  \e%  deux  se^jiesi  sQUt  rapprocMs  et 
confondus  y  et  peuvent  s^  liyrier  k  4^s  4^nlr98  que 
la  uuit  cQUTrira  de;  ses  vojiles?  y> 

C'eta^  la  premiere  fois  que  Barr^re  tint  un  langage 
qui  teiidtt  \  Ip  ddpo^ulafiser ;  il  s*ai  exqusa  par  des 
fprmules  oratoijces.  II  j^e  yenait  ppint  troubler  la  joie 
des  festins;  c^^tait  Tamour  m£me  quUl  portait  au  peur 
pie;. qui  Tengag^ait  ^  T^lairer  sur  ses  dangers;  les 
r^publicains  sayent  entendre  la  y^it^^  et  Tixit^r^  de 
la  r^publique  ?xige  quelquc^fois  qu^on  la  £isse  e^nten- 
dre,  m^me  lorsque  son  langage  esl  s^y^re  :  c'est  ser- 
yir  encore  d'une  mani^re  utile  ceux  qui  en  sont  les 
plus  fideles  et  les  plus  sinceres  d^fenseurs. 

I^a  Conyention  nationale  ordonna  Timpression  du 
rapport;  le  Moniteur  st,  chargea  de  le  publier.  L'hon- 
neie  bourgeois,  effray^,  se  retira  de  ces  fi^es;  les 
artisans  et  les  ouyriers  tremblerent  eux-m^mes,  et 
tpat  le  inond^  rentra.chez  soi;  toute  f^ate^nite  &t 
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proscrite  :  il  ne  re^ta  plus  que  la  mort.  Onze  jours 
apr^s,  elle  lombait  sur  la  t^te  de  Robespierre,  et  Bar- 
r^re  ne  tarda  pas  lui^m^me  a  parattre  en  accus^  a  la 
barre  de  cette  G)nyentioii  nationale  pour  laquelle  il 
ayait  cooipoA^  tjam  de  r^f^rts  ex^crables  et  d*indi- 
gnes  carmagnoles  (i). 

(i)  C^tait  le  nom  qa^on  donnait  k  sts  rapports,  oi!i  il 
6*eifor^ait  de  parer  des  fleurs  de  sa  rh^orique  la  calomnie  ^ 
le  mensonge  et  la  criiaiit^. 
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CHAMTRE  XIV. 

LE  CULTS  DE  LA  RAI80K,   ET  L'itRE-SUPREBIE. 


Imagines  toiit  ce  que  resprit  buinain  en  d^Hre , 
tout  ce  qu*un  cerveau  ^cliauJS!^  et  malade  peut  oon* 
cevoir  de  plus  d^raisonnable,  de  plus  extravagant ,  de 
plus  absurde,  et  yoas  aurez  une  id^e  exacte  du  culte 
de  ]a  Raison.  Quand  TAssembl^e  nationale  Toalut 
constituer  le  clerg^,  ce  fiit  le  culte  de  la  Raison 
qu^elle  constitua  sans  le  sayoir.  Camus  et  Treilkard 
en  furent  les  premiers  fondateurs.  Si  nous  enssions 
^t^  au  lemps  oii  la  terre  d^vorait  ceux  qui  touchaient 
k  Tencensoir,  et  qu*elle  ei!^t  aval^  Camus  etTreilhard, 
elle  nous  eiHi  ^argn^  bien  des  maux.  Quel  droit  cette 
Assemblee  nationale  avait-ellede  constituer  leclerg^? 
]N'^tait-ce  pas  assez  de  constituer  TEtat?  les>biens  du 
clerg^  ne  lui  suffisaieni-ils  pas?  S*il  s^^tait  laiss^  de- 
pouiller  sans  r&isiancede  son  autorit^  temporelle,  ne 
devait-on  pas  pr^voir  que  Thonneur  lui  ferait  un  de- 
voir de  d^fendre  avec  courage  sa  puissance  spirituelle? 
SHI  existait  des  abus,  ne  pouvait-on  les  reformer? 
D^truit-on  un  edifice ,  parce  qu^un  de  ses  pavilions  a 
besoin  d'etre  rdpare?  Si  le  nombre  des  benefices  sim- 
ples, des  abbayes  el  des  couvens  ^lait  trop  conside- 
rable, ne  pouvaii-on  pas  s'entendre  avec  Tautorite 
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l^kiqie  pouv  fe  di?liiauer?  JI4  ju&tice  pt  l^humanit^ 
n*exigeaiem«ellc3  pasi  que  l*qii  cpo^eryait  ^x  litvdaires 
de  ces  ki^p^fice^ ,  pendant  leur  vie ,  le$  honneurs  et 
les  fiyant^g^^  ^o^^^  i}»  siv^ieiiii  lAUJaurs  pni?  Quand 
on  ei]^^ev^ii  ts^nt  4e  nch^sses  ^u  pl^rge^  ne  fallait-il 
pas  §e  ippimci^r  g^Qj^/r^ux?  1^^^$  Vi^^s^mhl^e  nj^tio- 
n^l^  A^^t  ^n§,  piA^  copime  san&  p^tii^.  Pleipe  cle  cpn- 
fiajice  ei^  ^pn  p?pprjB  g^me ,  elle  p^^tendait  i^efaipe 
lout^  ]e^p^rti9j$.(l<^  1%}^%^  s^ba^^e  tpalpa  l^r^tanoes. 
R^ojue,  gHl  \e  fallaiv^  4?  T^P^^  ?wr  c^e^Toine^,  ellc 
ampnqp]^  les  rviineS;^  let  i)e  r^gn^  p$^.  !l^^  cpnatuution 
civile  du  pl^arge  ^ut  reppuss^^  P^^^^  i  ^  ^f^sistance 
aiura  U  pe^rsei^uiioi^ ,  Jla  violen(5e  prU  la  plaice  de  la 
jusi^p^^  la  bame  $ucc^da  k  l,a  violence  j^  Tiippi^t^  k  la 
haiiie^et  de  Hinpi^tesprtii  k  cViH^^^W^^^^^^.^^^^^* 
Le^  ppiiatituans  avaieqv  Yioulu  ^^pri^er  la  monar- 
chie  :  le.urfi  succe^eujrs  h  renversere^L ;  ils  avaie0|t 
porl<^  1^  Qiain  k  r^ncenspir  :  ku;*^  s]uc<:^sseurs  le  bri- 
serenv  Que  ppuyait ,  jjOXUf  1*  d^fe*^^®  d?  1^  reUgipu  > 
un  nopve^u  clerg^  san^  ?ppui>  saas  feriune,  sam 
€OD^d^ta^pn?  VE.ta^  qifi  £t*4^U  engag^  ^  1^  payer,  ou 
ne  \^  payait  pa^^,  op  k  payait  ei[i  yaleu^s  tppjoiirs  d^ 
croissantes :  tome  pjuissance  ruiu^e  est  bAenidl  d^- 
trui^e.  Oj>  a.yait  yp.  ra^heiame  pi^oc^an^^  4ans  le  sein 
de  VAssembl^  i^islaiiye ;  U  CpnY^ntipa  ^ta^t  saipa 
culte ,  3ans  religiop,;  riintpi^^  s^yait  s^  tiribpn^  aU;X 
jacobins 9  aux  cordeliers  et  dans  K^ptes  les  sections;  la 
religion,  sous  le  faux  nonot  ^ejixnatism^  et  de  sup.ers- 
tition^  ^tait  tous  les  joiwrs  Tobjet  des  plus  violenies 
declainations,  et  jamais  poprtant  le  clq^g^  u*ayaM»  ^M* 
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moins  fanatique  et  moins  supersUtieux.  Les  loia 
^ient  faites  par  des  inrieux :  les  d^pouilles  des  tem- 
ples excitaientleur  conToitise;  les  ^lises,  lesabbayes, 
les  monast^res  supprim^  possifdaient  des  tr&ors  qae 
r^y^ait  la  pi^t^  publique  :  ,elle  voulut  se  les  appro- 
prier;  elle  yantait  ses  assignats,  et  d^pouillait  les  tem- 
ples pour  se  procurer  de  Tor.  La  commune  de  Paris , 
<jui  n^^tait  jamais  la  demi^re  k  se  signaler  dans  ces 
sortes  d*occasions ,  firappa  de  ses  anathdmes  les  relicpies 
des  saints y  leurs  images,  les  vases  sacr&,  et  tout  ce 
qu*elle  appelait  les  jouetSj  les  ustensiles  de  Tigno- 
rance  et  de  la  superstition  :  sa  voix  retentit  dans  les 
provinces.  Les  jacobins  deMaubeuge  se  firent  les  pre- 
miers spoliateurs  des  temples.  Au  mois  d^ociobre  1 793, 
ils  apporterent  au  sein  de  TAssembl^e  des  chasubles , 
des  calices ,  des  Stoles  quails  venaient  de  ravir  aux 
autels.  Les  jacobins  de  Yire  succ^d^rent  li  ceux  de 
Maubeuge.  Melun  eut  bient6t  ses  Yerres.  Une  depu- 
tation de  sa  soci^t^  populaire  vint  d^poser  en  triom- 
phe,  fijux  pieds  de  laG)nvention  nationale,  le  fruit 
de  ses  d^pr^ations  :  ils  vantaient  le  civisme  de  leurs 
concitoyens ,  s^applaudissaient  de  poss^der  dans  leur 
ville  le  patriote  Dubouchet,  dont  T^nergie  r^volu- 
tionnaire  faisait^  disaient-ils,  monter  Tesprit  ptd)lic 
du  d^partement  de  Seine -et-Mame.  CeDubouchet 
^tait  Tun  des  plus  redoutables  conventionnels  :  il  ve- 
naitde  faire  arr^ter  k  Melun  Tinfortun^  Bailly,  qui , 
quelques  jours  apr^s,  p^rit  d'une  maniere  si  miserable. 
Une  fr^n^sie  irr^Iigieuse  s^^tait  r^pandue  dans  tomes 
les  parties  de  la  France ;  les  jacobins  et  les  sans-cu- 
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Gipes  de  la  ixioiaie  el  de  la  saine  pkildsofyliie,  de  pf^-* 
cher  contre  Umtos  tyrannies  polttiqae^  et  re}igieils(Bs^ 
de  Goromenoer  enfin  h.  montrer  aux  hommes  le  flam- 
beau de  la  raiaon;  lb  ont  scelU  leur  aevment  en  brA- 
lant;  dans  un  vase  plein  d'eucens ,  leurs^  lettres  de 
pr^trise. 

((Tout  le  people 9  caiholkjues  et  protestans,  ont 
jur^  avec  entbousiasme  d'oublier,  aveo  leUrs  anciennes 
superstitions,  les  cfnereUes  qui  ont  si  long-temps  inond^ 
le  pays  de  sang  humaii^  vers^  par  les  r ois  et  pair  les 
prStres;  il  n*y  aura  plus  ^  dans  cette  yille ,  d^aulre  mm-^ 
pie  que  celui  de  laY^rit^;  uil  grand  tableau  des  droits 
de  rhomme  ya  remplacer  le  tabernacle  des  ridicules 
et  intb^cilles  mjst^res ,  et  plusieurs  autres  tableaux 
porter^t  sur  les  murs  Facte  eonstiiutbnnel. 

(( Nous  avons  cru  devoir  r^compenser  le  courage 
des  pri^tres  philosophes  qui  les  premiers  ont  096  se- 
couersi  ^nergiquementle  jougde  la  superstition :  nous 
lenr  avons  assur^  k  cbacun  une  pension  de  laoo  h. 

a  Tom  va  marcber  ici  rondement ;  le  peuj^e  va 
lui-mdme  au  flambeau  de  la  raisoa^  que  nous  lui 
montrons  avee  douceur  et  fraternity.  Le  tribunal  r^- 
volutiaiinaire,  que  voiis  venee  d^^tublir^  fera  marcher  les 
aristocratesy'  et  la  guillotine  fera  rouler  les  trattres.  n 

La  destruction  de  umte  religk»i  s*annoncait  sdus 
Faspect  le  plus  sinistre ;  la  crainte  de  la  mort  on  la 
fi^vre  d^uii  aveuglepatriotismepoussait  tbus  les  jours  ^ 
vers  la  barre  de  la  Convention  nationale ,  des  pr^es 
qui  venaieiit  y  abjurer  leur  caract^re  et  leurs  fonc- 
tions.  Le.5  nevembre  1793,  un  genov^fain  qui  avait 
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ete  cm£  peiidani  viiigt  ans,  parut  au  sein  de  TAs- 
semblde ,  pour  declarer  qpUl  n Wait  jamais  cesa^  d'^e 
jacobin^  et  qu*il  venait  reuoncer  solenndlenieiit  au 
culte  supersiitieux  dout  il  avait  ^t^  le  ministre. 

((  Je  suis  pr£tre  ^  ^riyait  dans  le  m^me  temps  le 
a  cur^  de  Boissise-le-Bertrand,  pr^  de  Melun;  jesuis 
((  pr^tre,  je  suis  cur^^  c' est -h- dire  charlatan j  jus- 
«  qu*ici  charlatan  de  bonne  foi  ^  je  n*ai  tromp^  per- 
ii  Sonne  y  parce  <{ue  j'dtais  tromp^  moi-m^me.  Main- 
«  tenant  que  je  suis  decrasse^  je  ne  veux  pas  ^tre 
a  charlaun  de  mauvaise  foi ;  il  est  temps  d'apprendre 
«  au  peuple  qu'il  n*y  a  de  rdligion  vraie  que  la  reli- 
H  gion  naturelle,  et  que  tous  ces  r^ves,  touies  ces 
((  tromperies,  toutes  les  pratiques  qu^on  d^core  du 
c(  nom  de  religion^  ne  soni  que  des  contes  de  Barbe^ 
i<  Bleue.  » 

Cette  letire  duit  signd  Parbns* 

«  Je  ne  viens  pas, »  disait  un  autre  que  je  ne  noii*> 
merai  pas,  parce  quil  occupe  un  emploi  honorable, 
«*je  ne  viens  pas  vous  dire :  Hier  fetais  preire^ .  au- 
«  jourd'huije  ne  le  suis  plus;  il  y  a  long-tempa  que 
(( j*ai  abjui^  cet  bdit^ix  caracterew  Mon  entr^.dans 
«  le  sacerdoce  fut  un  crime  de  la  tyrannie  ;  je  tous 
<c  demande  le  baptdme  civique ,  et  vous  d^lare  que 
(c  je  ne  crob  k  d'autre  religion  qu*k  celle  des  vcsrtus 
((  et  de  la  patrie* » 

LMvdque  de  Versailles  dtant  mort  ^  un:  d^put^  de 
la  soci^id  populaire  de  cette  ville  vint  annoocer  ceue 
nouvelle  h.  la  barre  de  la  Convention,  et  dit:    > 

(( Ldgislatetu's,  lin  laisserez-vous  nommer  un  soc^ 
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cesseur?  laisserez-vdus  subsister  eadore  le  dais  ponti-^ 
iical?  Si  laConstilution  r^publicaine  assure  la  liberie 
des  cukes,  c'est  pour  les  prot^er  tous ,  sans  privilege 
pour  aucun;  le  citoyen  et  ]e  I^gislaieur  ne  reconnais"- 
sent  de  culte  que  celui  de]a  liberty,  d^autel  que  celui 
de  ia  patrie ,  de  pontifes  que  les  magistrals  du  peu- 
ple.  Montague  sainte ,  qu'un  rocher  detach^  de  ton 
sommet  roule ,  et  ^crase  ce  colosse  enfant^  par  Tor- 
gueil ,  rigncurance,  Terreur  et  la  cupidite !  » 

L^atheisme  et  Timpi^t^  p^n^traient  jusqu'au  fond 
des  ecoles ;  la  Convention  fidmettait  des  deputations 
d'ecoliers  qui  yenaient  denoncer  leurs  makres. «  Nous 
((  venons  vous  demander,  dit  Forateur  imberbe  d'une 
«  de  ces  deputations^  de  nous  d^livrer  de  Timportu- 
a  nite  du  ci-devant  Dieu.  »  Conlre  toute  attente, 
le  president  n^embrassa  point  Torateur,  ne  d^cerna 
pas  les  bonneurs  de  la  stance  aux  petits  atb^es  qui 
Taccompagnaienu 

Mais  le  comble  du  scandale  fut  I'appstasie  publi- 
que  de  r^veque  de  Paris.  Le  7  novembre,  il  se  pr^- 
senta  k  ]a  barre  de  la  Convention,  entour^  de  son 
clerge  et  des  autorit^s  de  la  eonunune  de  Paris.  Une 
horde  de  sans-culottes  ivres  ouvraitla  marche,  con- 
duisant  des  mulcts  et  des  &nes  charges  d^ornemens 
sacerdotaux.  On  remarquait,  parmi  les  conducteurs , 
un  indignc  comedien ,  un  jame  agr^g^  de  TUniversite , 
elevedepuis,  dans  lacarri^re  derenseignement,  aux 
prenoders  emplois.  lis  montaient  ces  animaux ,  tenant 
en  main  des  calices,  des  ostensoirs,  parodiantles  cere- 
monies les  plus  reverees,  et  se  livrant,  au  milieu  da 
i  ao 
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la  plus  yik  populate ,  iux  pins  bouffanfies  pro&nsL^ 
tions.  Le  cort^e ,  api*^5  avoir  traverse  plasteuts  rttes , 
arriva  h  la  Convention  j  d^pos^  aes  tr^tors,  et  d^fila. 
Alors  le  prfoident  annonca  T^V^que  et  sa  suite.  Un 
commissaire  de  la  cemmuiie  prit  la  parole : 

(c  Vous  voyez  devant  Vous  T^v^que  de  Paris,  scs 
grands  -  vicaires ,  et  quelque$  autres  pr^tres,  dont  la 
liste  vous  sera  remise.  lis  viennent  se  d^pouiller  du 
caractere  que  leur  avait  donn^  la  superstition;  ce 
grand  exemple  sera  imit^  par  leurs  collogues.  C^est 
ainsi  que  bientdt  la  r^puMique  firancaise  n'aura  d*aa- 
tre  culte  que  celui  de  la  liberty,  de  T^galit^  et  de 
TAernelle  v^ritd.  » 

Alors  r^vdque  s*avanca,  et  dit : 

«  N^  pleb^ien,  j*eus  de  bonne  beure  Tamour  de  la 
«  liberty  et  de  T^alite.  Appel^  par  ines  concitoyens 
({  k  TAssembl^e  constituante,  je  n^attendis  pas  que  la 
c(  declaration  des  droits  derhomme  fiit  pubK^e,  pour 
((  connattre  la  souverainet^  du  peuple ;  feus  plus  d'une 
(c  occasion  de  manifester  ce  principe,  quia  ^t^  depuis 
((  la  r^gle  constante  de  ma  conduite.  La  volonte  du 
(f  peuple  fut  ma  premiere  loi ,  la  soumission  k  sa  vo- 
ce lont^,  mon  premier  devoir. 

« Cette  volont^  m'a  i\ev^  au  si^ge  Episcopal  de 
((  Paris.  Ma  conscience  me  dit  qu'en  ob^issant  an 
«  peuple  9  je  ne  Fai  pas  tromp^.  J^ai  profit^  de  Fin- 
((  fluence  que  me  donnait  ma  place  sur  le  peuple, 
t<  pour  augmenter  son  amour  pour  la  liberty  et  T^ga-* 
<c  lite ;  mais  aujourd%ui  que  la  fin  de  la  revolution 
((  approcfae ,  aujourd*hui  que  la  liberty,  marche  k 
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<t  gnl6ds  fdts  y  que  lous  les  sentiihens  se  trbuveiit 
<(  f^Ais ,  aujourcf  hui  qu'il  ne  doit  y  avoir  Jauire 
((  crfte  national  que  celui  de  la  liberty  et  de  l*^ga- 
« liti^ ,  je  renbriCe  k  mes  fdnction's  de  ministre  du 
i(  culte  catholique.  Mes  vicaires'  font  la  ]!a^iile  d^icia- 
<r  ration.  Nous  ddpbsbhs'  sur  votre  buifeali  nc»  Jtettres 
«  de  pr^trise.  Puisse  cet  exemple  con^oiider  le  re- 
«  gne  de  la'  liberty  et  de  T^gaKt^ !  f^we  la  repu- 
<(  blujue  /  » 

Le  pr^^dent  t^pondit  au  milieu  des  acclamations : 
«  Qtoyens,  qui  venez  de  sacrifier  sur  t'autel  de  la 
((  patrie  les  hochets  gotbiques  de  la  superstition,  vous 
((  6tes  dignes  de  la  r^publique;  vous  ne  prficherez  d^- 
«  sormais  que  les  vertus  sociales ,  c'est  le  culte  de 
((  FEtre-Supr^me  :  vous  dtes  dignes  de  lui.  » 

La  deputation  fut  admise  aux  honneurs  de  la 
seance. On  pr^senta  h  T^vfique  un  bonnet  rouge,  dont 
il  se'  coifFa.  On  dria  de  toutes  parts  au  president  de 
donner  I'accolade  fraternelle  k  T^vfique  de  Paris: 
(( Depuis  son  abdication,  r^pondit  ]fe  pr^sid^nt,  T^- 
«  v&jue  de  Paris  est  un  6tre  de  raison  :  je  vais  em- 
«  brasser  GobeJ'.  )) 

Ce  mot  excita  de  nouvelles  acclamations.  Le  cure 
de  Vaugirai^d  vint  anssi  d^poser  ses  lettres  de  pr6- 
trise.  CoupiS  de  I'Oise ,  membre  de  la  Conv6ntion ,  an- 
cien  cur^,  renonea  k  la  pension  qu'il  I'ecevait  comme 
pr^tre.  TbomasLindet/^V^que  constitutioniiel,  rap- 
peia  qu'il  ^tait  tnari^.  11  ^tait  en  effet  venu  quelque 
temps  auparavaBt,avec  fla  £smme  et  ses  enfant,  annon- 
cer  cet  actc  de  cfvisM^.  tin  cur^  homm^  J^Uiers^  fit 
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son  2J>juraii6h.  Julien  de  Toulouse ,  iministre  proles^' 
tant,  se  ££licita  de  voir  luire  sur  sa  patrie  lejour  de 
la  raison,  et  promit  de  ne  servir  d^sormais.  d'auire 
divinitd.  Gay-VerHon,  ivAque  du  Cher,  et  Lalaude, 
^v^que  de  k  Meurthe,  abdiquerem  leurs  fonctions. 
Gr^goire,  ^Y^ue  de  Blois,  d^lara  que  dans  tpus  les 
temps  il  avadt  ^t^  rami  de  la  liberty  et  de  T^aUt^^ 
rennemi  du  faualisme  et  de  la  su)>erstitiQn ,  et  qu'il 
^tait  dispose  k  renoncer  i  ses  fonctions  quand  on  le 
voudrait;  mais  il  n'abjura  poim.  Bient6t  Si^y^  et  le 
capucin  Chabot  apport^rent  ausein  de  FAssead^l^e 
une  profession  de  foi  semblable  k  celle  de  Gobel. 
L'emulation  de  la  honte  ^tait  partout.  La  conduite 
de  Gr^goire  fut  denonc^e  aux  jacobins;  on  Taccusa 
d^ayoir  voulu.  cbristianiser  la  revolution. 

Disons  cependant  qu^une  foule  d^ecclesiasliques, 
transis  de  crainte,-  ^taientplus  l&ches  qu^impies.  Pour 
conserver  la  vie,  ils  renoncaient  h.  l*honneur,  le  plus 
beau  motif  que  nous  ayons  pour  la  conserver.  lis  ou- 
bliaient  ce  beau  vers  de  Juvenal : 

Et  propter  ntam ,  in^endi  perdere  causask 

Mais  cette  Uchet^  ne  conserva  rien.  Je  dois  dire  ici, 
h.  rhonneur  du  clerg^^  qu^ayant  et^  jet^  moi  -m^me 
dans  les  prisons,  depuis  le  mois  de  septembre  1793 
jusqu'k  la  fin  de  X794rfy  ^^  v4(i\k  avec  un  grand 
nombre  d'eccl^iastiqnes  auxquels  les  membres  des 
comit^  r^volutionnaires  venaient ,  sous  jpeine  de  la 
vie,  demander  leurs  lettres  de  prdtrise.  Plusieurs  alU- 
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i^Ht  k  lia  mort ;  pas  iin  seiil  de  nous  (cat  j^^tais  du 
xiombre)  ne  les  livra.  II  n*en  ibt  pks  de  m^me  Bi  Paris. 
Le  scandale  des  abjurations  devint  si  r^Voltant,  que 
la  Convention  elle-m^me  ne  voulm  plus  le  soufirir  a 
sa  barre,  et  renyoya  oes  bonteuses  declarations  k  ses 
comit^  de  legislation  et  d^nstruction  publique;  mais 
elle  n^arrdta  point  les  spoliations  patriotiques. 

Les  invalides,  Ces  vieux  soldats  qu'on  avaitvus  tant 
de  fois,  avec  un  si.touchant  int^r^t,  prostern^s  aux 
pieds  des  autels,  qui  deyaient  au  plus  magnanime  de 
nos  rois  Tasile  sous  lequel  ils  se  reposaient  des  com- 
bats, ces  vieux  soldats,  pervertis  parl'esprit  r^volu- 
tionnaire,  vinrerit,  suivant  leur  propre  expression, 
apporter  les  d^pouilles  de  Vhjrpocrisie  et  les  bocbets 
d'eXdi  superstition.  (cNous  apportons,  dirent-ils,  Vov 
«  et  IWgent  dont  elle  oouvrait  sa  hideuse  effigie; 
(c  nous  d^posons  ces  dons  sur  Tautel  de  la  patrie^ 
K  non  pour  sauver  des  &mes^  mais  pour  sauver  la  r^- 
<i.piiblique,  et  consolidier  le  r^ne  de  laRai^n  et  de 
(f  la  Liberie.  »^ 

Chaque  jbur  la  religion  eprouvait  de  nouvelles  de- 
fections. Les  sections  de  Bonne  -Nouvelle ,  des  Sans- 
Culottes  et  de  la  Commune,  vinrent.  successivement 
annoncer  k  la  municipality  qu'elles  ne  voulaient  plus 
reconpattre  d'autre  culte  que  celui  de  la  Raison  et  de  la 
Liber te,et  dem^nd^rent  qu^on  debarrassdtles  eglises 
des  saints,  des  confessionnaux,  et  de  tout  le  mobilier 
4e  la  supierstition. . 

La  societe  populaire  de  la  section  du  Museum  en- 
l«vades  eglises  de  son  arrondissement,  les  rituels,  les 


Digitized 


by  Google 


(  3io  ) 

breyiaires,  le^  miauls,  les  Ai^cien$  et  Nouji^eauxTes- 
tamenfi,  et  e^  Qt  un  au^nl^-ft. 

Le  1 4  noY^mbre  17937  uae  d<(putatipa  d^  la  yille 
de  Saint'Deni^  vi^t  solliciter^  if  la  b^rte  de  la  Con* 
veiuion ,  )a  permissipn  de  s^appel^r  fYancioife.  EUe 
aya^t  it  sa  t6ie  le  maire;  pf6tce  qui  avail  ahjmi  se$ 
fenctiom^  les  autres  fet^eot  d^  ^eipl^rens  de  ^  SQci^ 
populaire ,  et  des  sa^ci^otte$  qui  venai^nt  4^  piller 
le  tr^r,  et  ex^  apporJlaieqit  I^es  d4pp^^^^^* 

((  Lies  prdjLres,  dit  roraneuT; 

Les  jprltres  ne  sopt  p^  pfs  qa'nn  va^n  peoj^k  pense  ; 
Notre  cr^dulit^  fait  toate  leur  science* 

(( Nous  vops  apportops  1^  t^i^  de  $aiat  Penis;  1^  r^* 
gf^n^ration  lui  fait  faire  ijua  nouveau  Toyage  :  dans  le 
premier/ il  haisa  respeciu^swient  sa  t^te;  dan&  ce- 
luf-ci,  pous  fi\yQm  pas  4l4  tentes  d«  baisisr  cette 
reliqu^  puante.Qe  crine  et  les  guemlles  sacr^es  qiii 
raccompagnent,  vont  enfin  cesser  d^^e  le  ridicule 
objet  de  la  v^nf^r^tipn  du  pSiiple,  et  VaUment  de  la 
superstition ,  du  mensoogfs  et  du  f^natisme.  Les  tr^- 
sors  afnass(&  depuis  pli^sieurs  ^ jif^cles  par  Toi^eil  des 
rois,  la  stupide  cr^dulit^  des  deypts  et  1$  charlata- 
i)i$fne  de^  pr^tres ,  semblenf  avoir  6\&  r^rv^  par  la 
Provi4enc^  poi^i^  <j^f  ^e  glprieiiise  ^poque. 

«  Yous,  jadis  les  instrumens  du  fiinatisme,  saints, 
saintes,  bienheureux  de  toute  esp^ce,  montrezi-voiis 
enfin  patriotes;  levez-vous  en  masse,  partes  pour  la 
Monnaie,  et  puissions-nous,  par  voire  secours,  obte- 
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nir  daDs  ceue  vie  le  bonheur  que  vous  nous  pro- 
mwie^  c}axw  uoe  autre ! 

(( CUoy^Di^  reprdsent^ns,  noujs  d^poaonft  k  vo»  piyedi 
tQut^es  )e6  ppqrriturel  cbr^es  qui  exisiaient  k  Fran- 
ciade.  ;> 

Tput^a  le&  t^tes  ^taient  emporlies  par  un  vjertige 
commun.  Le  i  3  pcyvenibre,  ime  d^pWatiou  de  pro- 
testas^  vint  abjurer  la  croiX;  et  d^poser  4es  coupes 
dans  lesquelleS;  dii  l^oraleur,  on  w  boira  d^ormais 
queFEgalit^  et  la  Fraternity,  compagnes  inseparables 
de  la  Libert^*  «  Je  jpre,  ajouta-t-il,  de  concourir  avec 
((  zele  k  ^tendqs  le  r^ue  de  la  Raison...  .Haine  k  tous 
i(  ce$  ^cba&udages  de  mensonges  et  de  pu^rilit^  que 
i<  Figporanioe  ^  la  mauvaise  foi  ont  decor^  du  nom 
a  ^fi  theolQgm*  Honmiiage  au  hoii  sens,  k  la  vertu, 
«  aux  immuabks  principes  de  U  morale.  » 

Des  Juifs  vinsent  aussi  ofirir  les  d^pouilles  de  leur 
indigenie  synagogue.  Une  religieu^  marine  demanda 
que  s^s  qamanttdes  fusaaat  tenues  d'abjurer  un  vqbu 
qui  ouirag^  la  nature- 

Le  ao  iK^veiiibre  offirii'le  plus  grand  scandale  dont 
la  Convention  e6t  encore  ^t^  t^moia.  J'en  extrais  les 
details  du  MonHeur  m^me. 

(( La  section  de  TUnite  defile :  k  sa  ulte  marche 
un  peloton  de  la  &rce  arm^e;  ensuite  viennent  des 
tanibours,  suivis  de  sapeurs  et  de  eanonniers  rev^tus 
d^babits  sacerdolaujt ,  et  d'un  groupe  de  lemmes  p^<^ 
r^s  de  banderdes  et  de  ceintures  tricolores.  Apr^s 
elles  Tient  tme  foule  inuneaise  d*booinies  ranges  sur 
deux  lignes,  et  couverts  de  dalmatiques,  de  chasu* 
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bles,  de  chapes  :  ces  habits  sont  tbus  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Germain-des-Pr^.  On  apporte  en- 
suite  sar  des  brancards  des  calices,  des  ciboires,  des 
soleils,  des  chandeliers,  des  plats  dV>r  et  d^ai^gent, 
une  chdsse  superbe ,  et  mille  autres  ustensiles  de 
pratiques  superstitieuses.  Ce  cortege  entre  aux  cris  de 
viife  la  UbeHel  W9e  la  montagne!  ms;e  la  rspudU- 
quel  II  se  termine  par  un  drap  noir  port^  au  son  de 
Tair :  Monsieur  Malbrou^  est  mart,  etc.,  figure  de 
la  destruction  du  fiinatisme.  » 

La  section  de  la  Montagne  marchait  k  la  suite  de 
.  celle  de  FUnit^  :  elle  enira  au  bruit  des  instrumens. 
EUe  eiait  compost,  dit  le  MwUteur;,  d^une  fbulede 
citoyens  et  de  citoyennes,  dom  une  grande  partie 
^aitrevdtued'ornemenssacerdotaux  qui,  par  le  nom- 
bre ,  la  vari^t^  des  couleurs  et  la  richesse  des^matieres, 
^louissaient  les  regards.  On  yoyait  paraiire  ensuitedes 
corbeilles  dans  lesquelles  ^taient  d^pps^  des  vases  d'or> 
de  vermeil  et  d'argent,  enrichis  de  pierreries.  L*orar 
teur  annonca  que  ces  superbes  d^pouilles  ^ient  celles 
de  r^glise  elevee  h  saint  Rack  et  h  son  chien.  Le 
pr^ident  r^pond : 

«  Vous  ne  serez  plus  dupes  de  votre  patron ;  mais 
fid^es  comnie  son  compagnon,  vous  resterez  sinc^- 
rement  attaches  k  la  r^publique.  » 

Une  deputation  de  la  section  desGravilliers  donne 
une  troisi^me  representation  de  ces  mascarades  impies. 

Au  milieu  de  ces  orgies,  le  clerg^  ^tait  livr^  k  la 
plus  horrible  persecution;  elle  tombait  surtout  sur 
ceux  qu'on  appelait  refrajctaires,  c'est-a-dire  sur  des 
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hommes  pteux  et  fidifeles  it  lear  conscieiK^,  qui  avaient 
mieux  2am6  abandonner  leurs  b^n^cesque  de  pr^er 
serment  it  la  constitution  civile  du  clerg^.  On  les  di- 
visa  en  deux  classes  :  les  sexag^naires ,  et  ceux  qui 
avaient  moins  de  soixante  ans.  Les  premiers  iurent 
condamn^s  k  la  r^clusion  dans  de^  maisons  d'arr^t , 
et  plusieuts  expos^  pr^lablement  sur  le  tabouret. 
On  sequestra  leurs  biens,  on  lettr  refusa  jusqu*au 
pain  des  prisonniers  :  «  Nous  vous  d^graissons^  leur 
((  disaient  d^atroces  ge6liers;  sans  la  di^te, vous  seriez 
<(  mortS'de  ge^s  fondu. » 

Les  autres  iiirent  bannis  de  France.  Plusieurs  se 
caebirent  cbez  leurs  amis,  pour  se  soustraire  aux  hor- 
reurs  de  Pexil;  mais  la  rigueur  des  visites  domici- 
liaires  leur  ayant  enlev^  cetie  tri^te  ressource,  ils 
fnrent  arr^t^s,  conduits  k  Rocheforl;  pour  dire  ensuite 
d^portes  sur  les  cdtes  d^Afriqueou  de  la  Guyane. 
On  d^crirait  difficilement  tout  ce  qu'ils  enrent  a  souf- 
irir  sur  la  route ;  on  les  entassait  sur  des  charrettes , 
on  leschargeait  de  cbatnes  comme  des  gal^ens,  on 
les  d^posait  la  nuit  dans  des  cachots  humides,  dans 
des  granges  7  souvent  sous  des  bangards,  expos^  aux 
injures  du  temps.  « Rien  n'^gale ,  dit  un  bistorien 
«  contemporain ,  ce  quails  eurent  k  souffriraLimo^s. 
((  Ils  ^taient  cpatre-vingts.  Ils  trouv^ent,  k  la  porte 
((  de  la  ville,  une  quantity  d*^es,  de  boucs  et  de 
((  bdtes  de  somme  converts  d^babits  sacerdbtaux,  qui 
((  s^avancaient  a  la  file,  suivis  d'un  cocbon  revdtu  des 
«  habits  pontificaux,  ay  ant  sur  sa  tete  une  tiare, 
i(  avec  cette  inscription  :  le  pape. 
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(( JU'ofdpmMcttr  de  la  fi^^  fit  $m6t«r  k»  chapsrottes 
«  et  d69cen4ra  le$  priHresy  qu^  r<H>pl»9i|deux  )i  deux 
a  avee  1^  aiiiniaux*  On  )^  wtiinvM  4a08  cet  oixire 
((  mr  Ia  pl|u:e  ou  ^tfiit  la  ^iliotiiie;  o&  le»  rangea  en 
ff  €«arcU  ftuiQur  de  cet  iimruinwt  de  lootQit,  et  Ton 
a  eXi^ntA  Qona  leurs  yeu:^:  tm  jooialheiireux  eccl^- 
«  siasuque.  Le  bounretu ,  en^aat  la  t^te  et  la  mon« 
i(  trant  au  peuple,  dit : «  Les  4odl6M^  vaaseokbl^  ici 
«  m^ritent  tous  la  mart ;  par  lequel  youlaz-rous  cjue 
a  je  commence?-— Par  celui  que  tu  voi|drii39  r^pondit 
((  la  multitude*  dependant,  on  nW  0i:4cuta  aucun; 
«  tou9  fluent  conduits  dam  les  prisoias,  4'oii  ib  sor- 
<(  tirentle  leJQid»aain  pourcontinuer  leiir  itmte,  avec 
cr  les  mAme$  insuHes,  le9  m^mes  violences. » 

Sur  les  vaisseaux ,  coavelles  doukuirs :  air  infect, 
alimens  cQrrompus,  brutality  de  tx^nte  espice.  11  en 
mourut  plus  de  moiti^  dans  ces  prisons  flottantes. 
Ainsi,  pour  ^tablir  le  eulte  de  la  Raison,  on  violaii 
teutes  les  lois  de  Thumaniti ;  les  ap6tres  de  la  tol^ 
ranee  aa  trans&rmaient  en  bourveaux ;  ou  tuait  au 
nom  de  hkRaisonj  comme  on  avait  tu^,dans  les  sie* 
cles  les  plus  barbares,  au  nom  de  la  religion,'  on  dd« 
damait  contre  le  fanaiisme,  et  Ton  immolait  des  yic- 
times  humaines  k  la  nouvelle  divinity. 

Ces  violences  avaient  commence  soiis  TAsseoibl^ 
constituante ,  k  T^poque  de  la  constitution  civile  du 
clerg^ ;  les  pr^tres  rest^  fideles  k  r£glise  romaine 
avaient  il6  indignement  outrages.  On  vit,  dans  le 
bouleversement  g^niSral  des  hi&archies,  les  freres 
ignorantins  fustigds  par  leurs  ^ooliers.  Plusieurs  relir 
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gu^fffifii^  9f^ff^t  Ji^TP^^ri^  tra^em^l.  ,dtfp^  kurs  cou- 
ve^^  :  c'l^ept  \^  d^m^s^  <ie  Uf.  haUe  fjui  p^is^iem 
pour  e^cercief  f^  gep^e  d'^digi^it^s;  nju^s,  le  pjfi&^i}- 
v^t,  c'et^i^  (fe^  ^ho^o^  4^  U  lie  4u  peuple  /^iffffir 
s^  epi  fefxi]p^e&.Uae  soci^^  fi^^i^ipjffp^,  ^W^>  ^  vienii 
nJes  !#  ««r  la  to^^jg^pc^^  Ipfl^  j^^i»e  il^  Thdaqp^, 
pour  y  &ire  roffice  sous  la  direction  de  pretres  in* 

^^t^e^ir^^  }LlfL  poflte.  ujp  fewcjafl  (i*  y€rge§,  avec 

que^  ^Q\qf  fifm^  p?r^  ^  i'P%e ,  jfljl^s  ^nt  flagpir 

Aui»  $>ccppiipli«3ai€^  1^  ?(i»?i^  M  Jong-tem)^ 
formes  par  le  patriarche  de  Femey  et  aes  di^^e#. 
pour  ^  de#trK|Ctipni  de  f^effp  reli^a  qu^U  <^ppelai^nt 
inf4m^f  iie  .c^t^e  irejigiqn  Jt  ^s^^f^eyi^  J'Jimnami^  de- 
vait  taut  de  g^n^in^u^  ^ji^^^se^en^  j  quf  avail  ouyert 
des  asUes  k  la  pauvret^  ^  di^  jb^oepipf  s  ^ux  maladeS| 
rompu  les  cl^at^s  de^  oaptif^,  dpi^i^  cles  berceaux 
et  le  spi)^  4'W^  nwiT^Qe  aux  eq&i^s  abai^donn^.  L^ 
jour  appcxvcliaitqq  elleiaUait  dispaiir^M^e  ^ntii^rement, 
et  laisser  le  pauvre  saps  s^fsours,  }es  pialheureuT^  sans 
consolationr  Yoltair^  e^  aurapit  ^^oui, 

A  pein^  T^vi^fie  4^  Paris  ^utTil.^l^^i^)^  le  bonnei 
rouge  ^  ia  mitre,  let ^e  culie  de  la  Ba^spn  k  cehii  4u 
Dieu  de  aes  pere$  et  de  sou  pays^  que  1^  pommupe  de 
Paris  yiut  preudre  possession  de  son  f%lise  cath^- 
drale ,  et  y  preparer  Tautel  de  la  Raispn.  Des  hprde^ 
de  sans-culottes  s*y  precipilerent  la  massuekla  main; 
\e»  croix ,  les  images  des  saints  disparureat  sous  leurs 
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maiteaux  sacrileges;  les  mau8ol6^s  monies ,  chefs- 
d'oeuvre  de  ran ,  couvrirent  de  bsurs  d^ris  le  pave 
du  temple;  el  s^il  e^  vrai  qiie  T^v^que  lui-mdme  et 
line  partie  de  son  clerg^ ,  le  bonnet  rouge  en  t^te , 
s'associ^rent  k  ces  devastations^  il  iaut  dire<{ue  ja- 
mais le  scandale  et  la  l&chete  ne  furent  port^s  anssi 
loin. 

Ceite  invasion  et  oes  d^sastres  n^^taient  que  le  pre- 
lude de  scenes  plus  impies.  Las  de  detruire,  et  mai- 
tres  enfin  du  plus  magnifique  temple  de  la  capitale, 
les  chefs  de  la  municipality  se  rendirent  it  la  barre  de 
la  Convention  :  ils  avaient  k  leur  t^te  le  procureur  de 
la  commune  ^  Chaumette ,  qui  porta  la  parole  en  ces 
tennis :       . 

«  Le  peuple  vient  de  faire  un  sacrifice  k  la  Raison 
dans  la  ci-devant  ^lise  m^tropolitaine ;  il  vient  en 
ofirir  un  autre  dans  le  sanctuaire  de  la  loi :  je  prie  la 
Convention  de  Tadmettre.  » 

Alors  on  vit  parahre  un  groupe  de  musiciens  qui  exe- 
ruterent  divers  morceau^  de  leur  composition.  Les  en- 
fans  orphelins  desdefenseursde  lapatrielessuivaient, 
en  chantant  des  hymnes  patriotiques :  ils  ^taient  entou- 
rfe  de  sans-culotteis  en  bonnet  rouge,  qui  eflTrayaient 
Tair  du  cri  de  visfent  la  montagne  /  vhe  la  repubUque 
et  la  liberie!  Un  second  groupe  de'musiciens  pr^cedait 
une  troupe  de  femmes  v^tues  de  blanc ,  parses  d*e- 
charpes  tricolores ,  et  la  t^te  ornfe  de  fleurs ;  elles 
prec^daient  la  d^esse  de  la  Raison ,  qui  pprtait  le 
bonnet  de  la  liberie  ,  elail  vSiua  d*un  manieau  bleu , 
el  s'appuyait  sur  une  pique  :  c'^lait  une  danseuse  de 
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rOpdra,  renommde  pour  sa  beau^.  A  son  aspii^ct^ 
toute  la  Gonvemion  i^mv^,  $e  leva  spontajQ^m^ent, 
m^la  sa  ycaxk^elle  des  s^ns-culpnes,  en  criant  avefs 
eux  '..Five  la  montagne!  ny'we  la  republique! 

Chaumette  reprit  la  parole  :         . 

«  La  Raison  vient  de  chasser  de  son  asile  le  Fana- 
tisme ;  ses  yeux  lonches  n*0Qt  pu  soutenir  T^clat  de 
la  lumi^re  :  il  s^est  enfiii.  Nous  nous  sommes  empar^s 
des  temples  qu^il  abandonnait;  nous  les  avons  rd-< 
g^i^r^s.  ^ 

((  Aujourd'hui,  U)ut  le  peuple  de  Paris  s*est  trans- 
port^ sous  les  voi)ites.gothiques  frapp^essi  long-temps 
de  la  Yoix  de  Ferreur,  et  qui,  pour  la  premiere  fens  , 
a  retenti  du  cri  de  la  vi^rit^.  La,  nous  avons  sacrifie 
.  a  la  Liberti^,  ^  FEgalit^,  k  la  Nature;  nous  nVvons 
point  oSesn  nos  sacrifices  k  de  vaines  images,  k  des 
idoles  inanim^s:  non,  c'est  un  chef  -  d'ceuvre  de  la 
nature  que  nous  avons  choisi  pour  la  repr^senter,  et 
cette  image  sacr^e  a  enflamm^  tons  les  coeurs*  Un 
seulvceu,  un  seul  cri  s'est  fait  entendre  :  Plus  de 
pretres!  plus  d'autres  dieux  que  ceux  que.  la  na- 
ture nous  offrel 

<(  Nous  vous  demandons  que  la  ci-devant  m^tropole 
de  Paris  soit  consacr^e  k  la  Raison  et  k  la  Libert^.  Le 
fanatisme  Ta  abandonn^e;  des  ^tres  raisonnables  s^en 
sent  empar^s :  consacrez  leur  propri^t^.  » 

Tous  les  regards  etaient  fix^s  sur  la  d^esse  de  la 
Raison,  et  le  president  appr^tait  sa  r^ponse ,  lors- 
qu'une  foule  de  voix  demanderent  que  la  Raison  vint 
s'asseoir  aupres  de  lui.  C'^tait  Pun  des  hommes  les 
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plus  laids  de  la  Gonrention ;  il  ie  noimnadt  Laioi;  il 
hii  mattqoait  im  oeil ,  et  \t  reate  de  $a  figure  e}q)ri- 
mait  parfaitemeM  la  hiure  d^un  siangHer.  La  d^sse 
monta  les  degr^a,  vim  prendre  place  aiipi^^  de  lui^ 
et  recevoir  ses  baisers  fratefnels.  La  confosion  s^^tait 
misedans  F Assemble ;  la  multitude  avaitenvahi  tous 
les  baacs  d^  la  SalU,  et  s^^tait  m^l^e  k  la  repr^n- 
tation  natiohale.  Le  capucin  Chabot  fit  la  motiott  que 
la  Convention  toute  emigre  se  lev&t,  se  joignit  au 
cortege  de  la  d^esse  ^  et  all&t  Tinstaller  dans  son  tem- 
ple. La  proposition  ftlt  adopts  an  milieu  des  accla- 
mations. Les  d^put^s  se  rang^rent  autour  du  char  de 
la  Raison,  le  cort^e  se  mit  en  marche,  et  la  d^esse 
entra  dans  son  temple  au  milieu  des  plus  brayantes 
acclamations. 

Le  poete  Ch^niet  airait  compost  poor  cette  solen- 
nit^ ,  un  hyonle  qui  fiit  cbante  par  le  corps  de  musi- 
ciensqui  accompagnait  la  nouvelle  di^it^.  La  musiqu^ 
^lait  de  Cjossec.  Get  faymne  nous  a  ^  conserve  par 
A?  Moniteur  et  le  livre  d^office^  du  temple  de  la 
Raison: 


Deacends,  6  Libert^ !  filie  de  la  Nature ; 
Le  people  a  reconquis  son  pouvoir  immorteL 
Sar  les  pompeux  debris  de  l^antique  imposture, 
Ses  mains  reinvent  ton  autel. 

Venez,  valnqoeurs  des  rois,  TEorope  vous  contemple; 
Venez ;  sur  les  faux  dieux  ^tendez  vos  succ^s. 
Toi,  sainte  Libert^,  viens  habiter  ce  temple; 
Sols  la'  d^esse  des  Fran^ais! 
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*tfm  aspect  r^ouit  le  mont  le  plod  satfeirage. 
Ah  milieu  des  rochers  fetifante  les  inoissom; 
Smbelli  par  tes  mains,  le  plus  affreux  jdvage 
S'anime  au  milieu  des  gla^ous. 

Tu  doubles  les  plaisirs,  les  vertus,  le  g^nie; 
L'homme  est  toujours  vainqueur  sous  tes  saints  ^tendards ; 
Arant  de  te  conuaftre  il  ignore  la  vie  : 
U  est  cr<^^  pafr  tes  regards. 

Au  peuple  souverain  tons  les  rois  font  la  guerre : 
Qu'^  tes  pieds,  6  deesse !  ils  tombent  d<^sormais. 
Bientdt,  sur  le  cercueil  des  tyrans  de  la  terre, 
Les  penples  yont  jQfer  la  paix. 

Guerriers  lib^rateurs,  race  puissante  et  brave, 
Arm^s  d'un  glaive  humain,  sanctifies  Pefiroi. 
Terrass<^  par  vos  coups,  que  le  dernier  esclav^ 
Suive  an  tombean  le  dernier  roi. 

Ces  hymnes  ressefi^blaient  plut6t  k  des  chants  de 
carnage  qa^k  ded  chants  i^ligieuTt. 

La  population  honn^te  de  Paris  ^tait  loin  de  prendre 
part  k  ces  satumales.  La  terreiir  r^gnait  partout,  et  la 
Conyention  n'ayait ,  poar  se  soutenir,  que  des  brigands 
et  la  plus  tile  canaille  de  la  capitale  et  des  provinces. 
La  yeille  de  cette  fdte ,  la  fenune  de  Tancien  ministre 
Roland  avait  p^ri  sur  F^chafaudj  le  lendemain,  le 
malheureul  maire  de  Paris  fat  ex^cut^  ayec  des  cir- 
constances  atroces.  Les  libations  offertes  k  la  Raison 
^taient  des  libations  de  sang  humain.  La  Raison  ^tait 
representee  par  le  Vice ;  ses  pr6tres  eiaient  des  ap6- 
tres  de  terreur  et  de  supplices.  Les  lieux  saints  devin- 
rent  des  repaires  de  d^lire  et  de  foreur.  * 
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La  commune  de  Paris  he  se  contenta  point  d^avoir 
d^yast^  rint^rieur  de  la  basilique  de  Notre « Dame; 
elle  prit  un  arr^t^  pour  briser  toute$  les  statiies^ ,  tous 
les  ornemens  de  sculpture  qui  d^coraient  le  portail. 
Cependant,  avant  d^y  porter  la  massue^  on  convint 
de  consulter  le  professeur  Dupuy ,  auteur  de  VOriffne 
des  cukes  J  qui  croyait  avoir  remarqu^,  aux  portes  la- 
tdrales,  les  signes  d*un  syst^me  pkn^taire.  II  faut  lire 
le  rapport  deM.Gr^goire,  sur  le  vandalisme  de  i^gS 
et  1794?  pour  avoir  une  idfe  des  devastations  qui  fu- 
rent  commises  k  cette  ^poqiie.  On  put  alors  savoir  ce 
que  devient  la  philosophie ,  quand  elle  descend  dans 
des  ftmes  degradees  par  Tignorance  et  la  grossierete. 
Dufer,  du  pain  et  la  mart!  ixdxi  alors  le  cri  sauvage 
qui  retentissait  dans  toute  la  France.  Un  arrets  du 
comit^  de  salut  public  ordonna  que  le  fer  des  ^lises 
et  des  chapelles  serait  employ^  k  la  fabrication  des 
fusils.  Toutes  les  grilles  tomb^rent  sous  les  coups  d'ou- 
vriers  impies  et  fanatiques.  Bient6t  on  descendit  dans 
le  s^jour  des  morts;  on  fouilla  les  tombeaux  pour  ar- 
racher  le  plomb  des  cercueils  et  en  faire  des  balles. 
J'ai  vu,  m^me  apres  le  regime  de  la  terreur,  les  osse- 
mens  des  morts ,  des  squelettes  entiers  entass^s  dans 
des  cours  voisines  des  ^glises ,  et  abandonn^  \  toutes 
les  profanations.  Le  m^tal  des  clocbes  ^tait  fondu 
pour  se  changer  en  monnaie.  Un  insens^  demanda 
qu'on  abatttt  les  clocbers,  dont  la  hauteur  ^tait  con- 
traire  aux  principes  de  Tegalitrf.  Nulle  pompe  n'ac- 
compagnait  plus  la  sepulture  des  morts  :  quelques 
honmies  portaient  k  bras  la  bi^re^  rev6tue  d'un  drap 
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6i;bdWeh,  et  sWr^ient  souveiit  |k>6r  boire  ^ans  les 
cabapeijs.  J*ai  vu  ^^r^ercueUs  ^^pos^  dails  ^a  rue  $iir 
des  )K>riies^  tandis  que  les  porteurs  s^ebiyrakau  Oa 
changea  jusqa'au  nom  des^  cimeu^res,.qu*Qn  app^la 
le  <ihamp  du  repos.  Les  pretres  ,n'ayaat  plus  la  perr 
•misttioti.  d^  inciter  des  prices  ^ur  tes  bords  de  la 
foisse ,  mx  iuaai  proooD^^t  qiWques  parolesi^  ei  reDdak 
au  mort  un  dernier  kommage ;  usage  qui  ^^t  per p^- 
tue  jusqu*a  pr^ent. 

Tel  ixjaii  ie  culte  de  la^Raiscm  ;  mais  il  ^taU  diffi- 
cile de  r^tablir  ^ans^  c^r^onies  exterieureS',  sads  tem- 
ples ,  sans  pasteui!S ,  ou  sans  orateurs.  Qu^Ues  prieres 
adresser  k  la  RaisonT'Ce^n'-est  pas  elle  qui  aaivcde  le 
matin  la  r^s^,  qui  tafraickit  les  plantes^,  \qui  ram^ne 
Fordre  des  saispna,  qui  fait  fleurir  ks  arkries,  quiifait 
miknr  les  mbissofis  et  les  &tiits.  U  faUiat,  de  tjoute 
n^oessit^^  remonter  plus  k^nt,  et  ^ron  iadora  Pieu 
malgr^  spi.  Ilfallut  auissi  imker,  oaialgr^^bi^  lesus^es 
du  oulfe  qu'oti  v^nait  de  [itroserh'e.  Que  &ife  dans  un 
temple 7 ^ans  litres,  sans  prl^res?  La^Raisfbn  est  kien 
sterile  en  in^kaUons;  mais^lle  eui  s^  d^vols,  qui 
Vifirent  lisonsecsEHirs.  En  1793,  on  puklia-ck^  Du- 
fart,  imptimetir-UlHraire,  /;^e^  de  Teglise  Roch{i)j 


(1)  Toils  l^s  saiBte  fVirent  d^pojoill^s  de  leur  litre  d'hon-- 
neur ;  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  nomm^rent  simplement 
Pierre  et  Paid;  on  n'alla  plas  k  Saiot-Cload  et  k  Saint-Oaeu, 
mais  a  C/oik2^  ^  Ouen;  l^  rup  Saiute-'Barbe  deviQtla.jra^ 
Barbe.  On  effa^^a  du  i|ain  des  X}:^<^  le  mot  d^  samii  on  le  ve- 
trancha  des  noms  de  famille.  MM.  de  Saint-L^Mireat  devin- 
h  21 
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nne  esp^ce  de^br^viaire  intitule  :  Office  des  dica^ 
desj  ou  Discoursj  hjrmnes  et  prieres  en  usage  dans 
les  temples  de  la  Raisonj  par  les  cUojrens  Chemer, 
Dusausoir  et  Dulaurent  C^tait  un  melange  de 
]^t)se  et  At  vers  conire  la  tyrannie ,  le  fanatisme  et  ]a 
suptNTSiiuon ;  c*^tait  un  ^loge  fastueux  de  la  tolerance 
et  de  rhiunanu^,  au  milieu  des  proscriptions  et  des 
supplices. 

L'office  de  Ik  Raison  commencait  par  un  discours, 
eiise  terminait  par  dies  hyihnes  ii  la  Ltbert^,  l-Ega- 
Yiii'y  1ft  Fraternity  :  iraternit^  monstraeuse>  qui  res- 
semblait  k  celle  d^Atr^  et  de  Thiest^. 

On  y  'ajoutatt  la  pri^e  suivante :    - 

«  Dieu  bienfaisant!  toi  que  j^adohre,  ^re  itfdcfm- 
ii  pr^benaible,  qui  par  les  ressorts  cacb^s  de  ta  pn>- 
<(  vidence  as  choisi  k  Raison  pOur  dtre  le  g^nie  tut^- 
«  laire  de  la  France ,  recois  nos  voeux  *.  ils  te  s6l!kt  of- 
({  ferts  par  la  candeur*  Toi  qui  formas  nos  &mes,  re- 
«  cois  le  segment  solennel'que  nous  faisons  de  vivre 
«  pour  la  Liberie,  la  Raison  et  TEgalit^.  Accdutulne 
«  de  bonne  beure  nos  yeux  aux  rayons  de  ta  ^leire ; 
«  dcmne-nous  la  prudence  et  le  cburage  n^essair^s 
((  a  des  r^publicains  vertueux  pour  d^fendre  la  r^pii- 
«  blique  une  et  indivisible,  ywe  la  repuhUque  !  » 

Kauteur  du  br^viaire  avait  parodi^  les  prieres  de 
rEglise  catbolique.  L^oraison  dominicale ,  la  saluta- 

rent  Laurent  tobt  ^oart;  et  W^**  Saint- Janvier  Mrent  tennes 
de  s'appeier  M^'  NVpose,  attendu  qa'U  n^  avait  pins  de  saim 
ni  de  Janvier.  • 
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lion  angelique ,  le  Credo  et  les  commandeniens  de 
EKea  ^taient  remplat^  par  des  invoc^tibns  et  des 
actes  analogaes  au  nouveau  culte. 

a  O  Liberia !  tu  es  descendue  pour  nous  sur  la 
«  terre.  Que  ton  nom  soit  k  jamais  ch^ri !  Ton  regne 
a  est  9fti^\  celui  de  la  Loi.  est  ^galement  vemi :  <]ue 
<(  sa  vol0!|^'$oit  &ite !  Pourvois  aux  besodns  de  tes 
((  enfans;  assg^^r^eur  le  pain  de  tous  les  jours;  oublie^ 
«  les  injures-  quete  fbnt  les  peuples  esclave^,  pour 
<c  ne  sopg^r  qu?iaiU|^  hommages  que  tu  rei^ois  dW 
<c  peuple  libre.  D|f  illit^  de  mon  pays !  ^c^rte  denous 
<(  tout  ce  qui^u^loou^  induir^  en  errwr^;  .^Jkigne 
«  jusqu'k  la  tent^ttftm  de  mal  &ire,  et  d^livre-naas 
u  de  nos  enneinis;  »      : 

SALUf  ATI0£¥  REPi;.6Ll<!:AlNE.      ; 

k  Jte  yoxj^ salue,  Sans.-Culotjwles,  nomjK^^^.qne 
la  fin  de  chaque  ann^e  doit  presenter  k  ndtre  culte! 
Yertus  V  G^ie^  Travail,  C^inion ,  Ai^pxpenses,  je 
yous  s^lue/.  Yous  r6uniis$ez.tQut.ce  qu^  le.  nefonde  Ao* 
ral  pent  ofirit  de  beau,  de  sublime^  d^ip^iley  4^  sage, 
d'agr^able*.... 

<c  O  G^nie !  je  te  salue !  Tu  rends  rhomme  le  c^?^- 
fident  de  la  xisature,  \e  d^positiftire  de  9es  secrets;  tu 
animes  le  marbre ,  tu  iais  respirer  la  toile.  Par  toi , 
rharmonie  reveille  dans  notre  &ine  tous  les  sentimens, 

toutes  les  affections.  Heureux,  6  Sans-Culotides!  et 

■  ,.11'' 

mille  fois  heureux  celui  qui ,  pl^n  des  ideeis  que  yous 
Elites  naitre ,  pent  se  dirf^  it  lui-wdm^: 
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a  ThooArt  les  veitiu^  j'admire  le  gteic, 

Mon  trarail  soffit  pour  ma  ¥ie ; 
II  suffit  poor  nounir  laa  femme  el  mes  enfans. 
Je  soulage  en  secret  la  timide  indigence ; 
Le  bon  sens  sert  de  guide  k  mon  opinion. 
Bito  seirvir  mon  pays  est  mon  ambition, 
El  ^atfd  i^  r^  isenri,  yMk  tea  r^onftptiHset-M 

CAfibb  R^TtiBt^lCAIK. 

((  Je  crois  dans  un  £tve-Sikp^^e,  qm  ^  \cr^  les 
homnies  libres  et  ^ux>;  qui  fi^^kfeits  pour  s'aimer, 
'«t  nbn  pour  se  hair ;  qui  veuttSure^hoiion^  pat  des 
yetUiBy  et  nonpedr  )%  &nlitisine',*'et  aiik  y^x  de  qui 
le  plus  beau  culte  est  celui  de  la  Rfti^iofa  el  dis  laT^- 
rit^. 

((  Je  erois  que  runit^  et  rindtri^ibilit^  de  la  r^pu- 
blique  £iit  le  bonheur  du  peuple;  que  rhonunej 
ffi^ur  eouerfet  s6s  d^ciits ,  tfe  d6it  jlteiis  0i]d>tier  ses 
deVoir^ 

i<  Je  crois  k  la  deslra^tidli  j^kjchdiiie  de  tolis  les 
vpstm^^  k  (a  t^H^ratibn  des  moeitrs,  4  la  jttt>paga-  i 
Xtotk  d6  toute»  les  Yetlus,  etau  trion^he  ^e^ml  de 
la  Libert^.  » 

G0M]«UNDEMEN8  RBPUBUCAIHS.  | 

La  r^publique  senriras 

Une  indivisible  seulement  j 

En  bon  sotdat  ta  lie  rendras 
.  A  I6n  service  exactement 
Tes  pdi^  et  «i^>  hoUonerast 
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Et  la  vieUNsse  iq£ni9ii»ei|t. 
Ppur  loiui  les  evhes  m  i^ms 
Gonune  veiit  la  loi,  tql^raiit. 
Les  beaux-arts  tu  cultiveras : 
Us  soiit  d'un  Etat  I'ornemeiit. 
Ta  boutique  tu  fermeras 
Chaque  d^adi  striclement 
A  ta  seciicHi  te  troureras 
CoBvoqu^  )^ga^«(i^pt. 
La  O^ns^tution  tu  suiyras, , 
Ainsi  que  present  ton  serment. 
A  ton  poste  tu  p^riras, 
Si  ne  peux  vivre  librement. 


L'office  des  d^c^des  passa  de  la  ci^itak.  dans  les 
provinces.  Chaque  munidpalit^  voulut  avoir  sa  d^6sse 
de  la  Raison  y  et  oomme  la  Raison  est  one  divinit^ 
qui  ne  firappe  point  les  yeux ,  on  choisit ,  eomme  It 
Paris  9  une  jeune  fille  pour  la  repr&emeir.  Ob  imita 
lout  ce  qu^avait  f^it  la  eapiiale  :  on  k  promena  dans 
les  fae&  suar  un  char  de  triompbe;  on  s^empara  des 
cath^rales  dao&  le&  villes  epiacopales,  et  de&  plus 
belles  ^glise^  dans  les  autres  villes;  cm  y  prononca 
des  discoups ;  on  y  clianta  des  hymnes  comme  k  Pa^- 
ris.  Tomes  les  c^r^mnnies  de  TEglise  eesserent;  plus 
de  baptemes,  plus  de  b(£n^iction&  des  mariages,  plus 
de  prieres  e(  de  ciSr^monies  fiinebres.  Les  noms  de 
saints  ne  servirent  plus  de  pr^noms  aux  en&ns  qui 
venaiem  de  naitre ;  TdKcier  civil  eJblig^ait  le  pece  d^ 
aibstituer  des  noms  de  philosophes  grecs  et  rpmains : 
c'etaient  j^ristid^j  PhocioUj  Bias.  Les  chefs  de  la 
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d^magogie  en  avaieiit  donn^  Fexemple.  Chaumette 
^tait  AncLxagoraSj  Chaussard  il^ih!  Publicola  :  quel- 
ques  families  donn^rent  k  leurs  enfaiis  les  noms  de 
Robespierre  J  de  Challierj  de  Pelletier  et  de  Marat, 
Les  dresses  ^taient ,  comme  k  Paris  y  la  plupart ,  des 
fillestirffesdesth^&tresoude  lieux  moins  bonndtes  en- 
core ;  les  meres  de  famille  tremblaient  qu'on  ne  vi  at 
leurarracber  lei^^s  fiUes  :  il  nefallaitpourcelaqu^une 
motion  de  club ,  ou  Fordre  dVn  comit^  r^volution- 
naire.  Plusieurs  qu^on  voulut  designer  pour  la  fSte, 
ou  quitt^rent  leur  p^ys,  ou  se  cacherent,  ou  cbercb^- 
rent  des  moyens  de  se  rendre  malades.  Dans  quel- 
ques  villes  moins  fanatiquesque  les  autxes,  on  se  con- 
tehta  de  fvomener  une  statue  de  pierre  ou  de.  bois. 

Le  cuke  de  la  Raiison  suiyait  le  nouveau  calen- 
drier  Tloute  esp^ce  de  repbs  fiitinterdit  le  dimancbe. 
Les  marchands  eurent  ordre ,  sous  peine  d^'^tre  r^- 
put^s  suspects,  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes.  On 
espionnait  les  particuliers  chez  eux  ;  souyent  on  dres- 
sait  des  dcbelles  contre  les  miirs  de  la  maison,  pour 
s^assurer  s*ils  travaillaielit :  on  emprisonnait  ceaic  qui 
se  rendaient  coupables  de  ce  d^lit.  L^esprit  de  perse- 
cution, si  souvent  reprocb^  k  la  religion  catholique, 
^tait  pass^  tout  entier  cbez  les  apdtres  de  la  tolerance 
et  de  la  raison ;  il  n*y  manquait  que  les  bilchers.  L V 
tb^isme  dominait  partout.  Pour  acbever  la  persecu- 
tion contre  les  pr^tres ,  une  loi  r^volutionnaire ',  du 
12  mars  1794?  d^clara  acquis  au  prc^t  de  la  r^pu- 
blique  les  Uens  des  eccl^siastiques  qu'on  avait  forces 
de  sortir  de  France,  et  de  ceux  m^mes  qu'on  tenaii 
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dans  \es  maisensde  r^clusidn,  paiice  que- leurs  infir- 
mity ne  permettaient  pas  de  les  d^porter. 

Dans  les  temps  les  plus  inalheureux,  lorsque  Sal- 
vien,  qa*on  appela  )e  Jeremie  de  son  si^cle,  d^plo- 
rait  aye(:  tant  de  dotileur  les  desires  de  son  pays , 
la  France  n*^tait  pas  aiissi  malheureuse ;  jamais  elle 
n'avait  g^mi  sous  des  tyrans  plus  £froces.  Toutes  les 
imes  ^talent  glacees  par  la  terreur ,  abattues  par  le 
d^sespoir ;  la*  mort  seule  s^ofikiit  h,  to»s  les  regards.  . 
De  quelque  cdt^  que  lesyeux  se  portassent,  ils  n*a- 
perceyaient  que  des  ^cbafeuds,  des  bourreaux  et  des 
victimes.  Plus  d'avenir  pour  rhommedebien;  chaque 
jour  ^tait  regard^  comme  le  dernier  de  la  vie.  Les  plus 
douces  affections  s^^eignaient ;  Texistence  avait  perdu 
tons  ses  charmes ;  on  regardait  T^cbafaud  et  la  inort 
avec  une  froide  insensibilitd.  Le  culte  de  la  Raison 
ne  s^uisait  personne ;  les  bommes  qui  Tavaient  fbnd^ 
le  profanaient,  et  n^inspiraient  que  de  rhorreiurj  la 
terreur  seule  poussait  le  peuple  dans  les  temples  :  les 
£§tes  d^cadaires  ^taient  plut6t  pour  lui  un  obj^t  de 
m^pris  que  d'^ification;  il  redemandait  un  Dieu, 
une  religion.  Robespierre  ne  tarda  pas  k  s^en  ^per- 
cevoir,  et  voulut  se  faire  un  titre  nouveau  de  popula- 
rity en  foudroyant  Tath^isme ,  et  rappelant  Tbomme  ^ 
^  la  croyance  de  Dieu  et  de  Timmortalit^  de  Time. 

Le  7  mai  17947  six  mois  apres  la  premiere  £§te  de 
la  Raison ,  il  monta  a  la  tribune  de  la  G>nvention , 
et  prenant  un  ton  solennel  et  pbilosophique,  il  en- 
treprit  de  s'^ever  avec  force  contre  Tatb^isme  et  ces 
doctrines  impies  qui  (6iouffent  le  germe  de  la  verlu , 
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glaicent  le  ccBiir  de  Fhoimiiid ,  €t  hii  ravinatoot  ses^ 
plus  douces  esp^ances* 
YolUMre  a  dit :  ' 

Tons  les  gtnres  som  tons,  hon  le  g&ove  ^iiMiyem. 

Robespierre  afvait  prpbableipent  oid)Ki^  ce  irers.  Ja- 
mais |a  tribune  de  la  ConTenticm  nattonale  tt^ivait  ^i 
plus  lohguemem  et  plus^  ennuyeusement  occup^.  Ro- 
bespierre remonta.k  Forigine  du  monde ,  se  jeta  datns 
'  ies  plus  fastidienses  discussions  sur  k  nature  de  Tes- 
|Hrit  humain,  ses  d^velop(>emens,  ses  lumieres,  ses 
^rrc^s ,  les  fondemens  de  Tordre  soetal ,  ses  pr(^r^, 
les  cautes  de  sa  d^cadenoe  y  et  mille  antres  imizies , 
st^iles  et  empbatiques  recherches  qui  auraient  £dt 
b&iller  ses  auditeurs,  s'il  eAt  ^t^  permis  d'ouvrir  }a. 
boucbe  autrement  que  ppiir  le  Iduer,  le  flatter,  Tau- 
ter son  g^nie^  son  eloquence  et  ses  yertvts. 

Enfin^  il arriya  a  son sujet^;  et  s^adres^nt  k  Tathee, 
il  lui  dit  :  a  Qui  done  t*a  dpnn^  la  mission  d'annon- 
cer  au  peuple  que  In  Divinit^  n*existe  pas?  Quel 
avantage  trouves-tu  k  persuader  k  Thomme  qu*une 
force  aveugle  preside  k  ses  destinies ,  et  frappe  au 
hasard  le  crime  et  la  vertu  ?  que  son  4me  n'est  qu'un 
soufile  l^ger  qui  s^^teint  aux  portes  du  tombeau? 

<(  L'id^e  de  son  n^nt  lui  inspirera-t-elle  des  sfen- 
timens  plus  purs  et  plus  ^lev^  que  celle  de  son  im- 
mortalite  ?  plus  de  respect  pour  ses  temblables ,  plus 
de  ddvouement  pour  la  patrie  ?  Vous  qui  plenrez  sur 
le  cercueil  d'un  fils  ou  d'une  Spouse ,  etes-vous  con- 
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soiS  par  cekii  qm  yous  dit  qn^il  ne  reste  plus  d'eux 
qu^unevile  poussi^reT  Iitfortun^,  qui  expirez  sous 
les  tKmp&  A^ntk  assassin,  voire  dernier  soupir  est  un 
appel  ii  la  justice  ^ternelle.  Malheureux  sophiste !  de 
quel  droit  Tiehs-tu  jeiei*  un  voile  funebre  sur  la  na- 
ture,  d^sp^er  le  maHieur,  attrister  la  vertu,  d^- 
grader  lliumanit^  ?  etc.   » 

Ces  pbrases  ^f aient  h.  peu  pr^  les  seules  que  le  bon 
sens  et  le  goAt  piissent  avouer,  dans  un  discours  qui 
dura  plus  de  deux  heures ;  le  reste  ^tait  une  suite  de 
d^lamations  cofitre  les  pr^tres ,  le  fanatisme ,  la  su- 
perstition, les  complots  des  rois  et  des  ennemis  de  la 
revolution,  qu^il  acousait  de  se  servir  ^galem^nt,  pour 
la  renverser,  des  apparend^s  de  la  devotion  ou  des 
bla^h^mes  contre  Dieu. 

A  la  suite  de  cette  indigeste  et  soporifique  haran- 
gue, il  propo;^  de  rappeler  le  peuple  francais  aux 
plus  nobles,  aux  plus  sublimes  sentimens/  en  d^cr^- 
tant  qu'il  reconnaissait  Texisience  de  Ffiire-Supr^me 
et  Vimmortalit^  de  Y&me ;  que  le  cuke  le  plus  digne 
de  lui  ^tait  la  praticpe  des  devoirs ;  et  quUl  mettait 
au  rang  de  ces  devoirs  de  d^tester  la  mauvaise  foi 
et-la  tyrannie,  de  punir  les  tyrans  et  les  traitres,  de 
secourir  les  malhetireux  ,  de  respecter  les  faibles-,  de 
d^fendre  les  opprim^si ,  de  faire  aux  autres  tout  le 
bien  qu^on  pleut,  et  de  n'fiire  injuste  envers  per- 
sonne, 

Ce  discours fui  ecoul^  dans  le  plus  profond  silence; 
on  en  ordonna  Timpression  et  la  distribution  ^  tous 
les  membres  de  la  Convention  :  mais  des  flaneurs , 
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irouvant  cet  honneur  iosuffisant^en  fii^eat  d^r^ier 
renvoi  k  tous  les  depanamem.  Le  sang  donuaiiait 
de  couler  sur  les  ^ha&uds.  C'^lait  au  milieu  des  as- 
sassinats  juridiques  qu*oo  parlait  de  Dieu,  de  la  mo- 
rale et  des  devoirs  de  Thomme!  Le  lendemain,  le-ce- 
l^bre  Lavoisier  et  vingt-sept  autres  fermiers-g^^ux 
expir^rent  sur  la  place  de  la  Revolution.  L'ex^crable 
dictateur  nourrissait  rinfernale  pen9^  de  lasser  le 
peuple  k  force  d^ex^cutions,  de  rejeter  ensuite  ces 
exci^s  sur  ses  indignes  coop^ateurs^  de  les  livrer  k  la 
vengeance  pubUque,  et  de  se  montrcr  lui-m£me 
comme  le  lib^rateur  de  la  France. 

Ce  n*etait  pas  assez  d'avoir  fait  reconnaitre  Texis- 
tencedeDieu  et  rimmortalit^  de  Tdme;  il  vodiut  con- 
sacrer  cette  declaration  memorable  par  une  £Ste  so- 
lennelle  qui  serait  ceiebr^e  au  Champ-de-Mars :  mais 
pour  ne  point  s^en  r^server  h,  lui  seul  les  honneurs, 
il  fut  ordonne  d^eiever  dans  cette  vaste  plaine  une 
montagne ,  symbole  de  cette  partie  de  la  Convention 
qui  n'avait  recuie  devant  aucun  crime  pour  faire 
marcher  le  char  de  la  revolution. 

La  commune  mit  en  requisition  tous  les  habitans 
de  Paris  pour  Faccomplissement  de  c^tte  oeuvre  pa- 
triotique  :  hommes,  femmes,  enfans,  tous  s'empres- 
s^rent  d^y  travailler ;  les  uns  par  crainte ,  les  autres 
par  un  eSet  de  ce  vertige  qui  entrainait  encore  la 
multitude.  Un  mois  entier  fut  employe  a  ces  pr^pa- 
ratifs.  Enfin ,  la  fete  fut  fixee  au  8  juin;  et  pkisieurs 
jours  auparavant  on  en  distribua  le  programme.  Ro- 
bespierre  etaii  alors  president  de  la  Conventio£t.  La 
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solennit^  devait  s^acGomplir  en  deux  statiom  :  la  pre- 
miere, au  jardin  ddsTuileries;  laseconde,  auChanip- 
de-Mars.  Chatjue  section  devait  jbumir  dix  vieiilards, 
dix  m^res  de  familk,  dix  jeunes  garcons  de^donze  k 
seize  ans,  dix  jeunes  fiUes  de  <juatorze  k  vingt  ans,  et 
enfin,  un  nombre  ind^rmined*6n&ns«Tcmt  ce  cor- 
t^e  devait  ^tre  par^  des  coiileurs  nationales  et  de 
fleurs.  Les  poetes  avaient  ^t^  mis  en  r^uisition  pour 
composer  des  hymnes  que  devaient  chanter  leschoeurs 
de  jeunes  fiUes  et  de  jeunes  garcons.  Au  milieu  du 
jardin,  pr^s  du  bassin  circulaire,  ^taient  plac^  deux 
mannequins  de  forme  hideuse,  qiii  reptdsentaieiit  le 
Fanatisme  et  TAth^isme;  entreeux,  une  statue  yoil^, 
qui  r^r^sentait  la  Sagesse*  La  Convention  tenait 
alors,  comme  on  salt ,  ses  s^nces  dans  le  palais  mdme 
des  Tuileries.  Le  jour  de  la  fiSte,  on  dressa  un6  es- 
trade  magnifique  au-dessous  du  balcon;  et  le  signal 
ayant  ^t^  donn^ ,  Robespierre  s^avanca  au  milieu  de 
la  Convention,  et  prononca  le  discours  suivant : 

«  II  est  enfin  arriv^  le  jour  k  jamais  fortune  que  le 
peuple  firan9ais  consacre  k  TEtre^upr^me !  Jamais  le 
moiide  qu*il  a  cr^e  ne  lui  ofirit  un  spectacle  aussi 

digne  de  ses  regards ]N*est-ce  pas  lui  dont  la  inain 

immortelle,  en  gravant  dans  le  coeiir  de  Thomme  le 
code  de  la  justice  et  de  T^galit^ ,  y  tra^a  la  sentence 
de  mort  des  tyraiis?..-  II  n*a  point  cr^^  les  rois  pour 
d^vorer  Tesp^ce  humaine ;  il  n*a  point  cr^  les  pr^- 
tres  pour  nous  atteler,  comme  de  vils  animaux ,  au  char 
des  rois,  et  pour  donner  au  monde  Texemplc  de  la 
bassesse,  de  Torgueil,  de  la  perfidie,  de  Tavaricc,  dc 
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>ia  <Mlaaa<die  et  du  menaonge  :  mais  il  a  or^  l^uniwrs 
pcNir  puUier  isa  puissance ;  il  a  edA  les  bommes  pour 

s^aimes  et  s^aider  muiueUement L'aMeur  de  la 

nature  avail  li^  tous  les  monels  par  uue  chatne  im-' 
mensed'amour  et  de  f^Iicit^ :  p^rissent  les  tyrans  qui 
out  QS^  la  briser ! 

<c  Fran^ais  E^nblioaiiis !  c^est  k  vous  de  purifier  la 
terre  quails  oat  soutll^,  et  d*j  lappeler  la  justice 
quails  eu  ent  bannie.  La  Libert^  et  la  Yertu  sont  sor- 
ties ensemble  du  sein  de  la  Divinity ;  Tune  ne  pent 
sojourner  sfins  Vautre  parmi  les  bommes.  Peuple  g^- 
n^reux !  yeux^^u  triqmpber  de  tous  tes  ennemis  ?  pra- 
tique la  justice^  et  rends  k  la  Divinit^  le  seul  culte 
digne  d^elle.  Peuple!  livrons-nous  aujourd^bui  aux 
transports  d'all^gresse ;  domain  nous  combattrons  de 
nouvean  les  vices  et  les  tyrans.  » 

Apr^  ce  discours,  il  deseendit  de  T^strade,  tenant 
en  main  le  flambeau  de  la  Sagesse ,  et  allnma  le  feu 
qui  devait  consumer  VAiheisme  ef  le  Fanaiisme.  En 
quelques  minutes,  les  flamines  les  d^vor^rent,  et  Ton 
vit  paraitre  it  lepr  place  la  Sagesse ,  le  fix>n%  ceint 
d^une  couronne  d^immonelles.  Alors,  Robespierre 
reprit:  \ 

it  II  est  rentre  dans  le  n^ant ,  ce  monstre  que  le 
g^nie  des  rois  avail  vomi  sur  la  France.  Qu^avec  lui 
disparaissent  tous  les  crimes  et  tous  les  malbeurs  du 
monde !  Arm^s  tofir  ^  tour  des  poignardsdufanati^ne 
et  des  poisons  de  Tath^isme,  les  rois  oonspirent  tou- 
jours  pour  assassiner  Tbumanil^.  S*ils  ne  peuvent  plus 
d^figurer  la  Divinit^  ps^  la  superstition ;  ils  s^efibr- 
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caul de  k baanit  de la  terre  poiir  y  r^ga^r-^ulsayec 

]e  crime Heros  de  la  patrie !  m  les  satellites  de  la 

tyrannie  peuv^m  vous iuu^ner,  il  n'est  pas  en  leur 
pouvoir  de  vous  assa^ner  tout  enti^r.  Hoimbe ,  qui 
que  tu  sois,  tu  peux  en  tore  coneevoii*  de  halites  pen- 
s^s  de  toi-mdme;  tu  peux  lier  ta  vie  passag^re  k 
Dieu  m^e  euk  rimmonalit^*  'Que  la  Nature  re- 
(Irvine  done  tout  son  ^dat,  et  I^  Sagesse  tout  son 
empire  $  rj^tre-Sui^dme  n^est  point  an^anti ! 

«  CTes^  k  la  Sagesse  seule  qu^il  ^ppartient  d^affer- 
loB&r  la  pros|)<^nt^  des  empires ;  assoetons-la  dmsc  ii 
touies  bos  emrefvrises.....  £tre  iles  Stids!  Ameur  de 
ia.i^tiHfe !  resolaYet^Wuti^rkrifitccrafeim  et^cruel 
t^outtagent  ouVinvoqueat;  indtisl^  d^fimset^dela 
libe^t^  peuvmit,i9e  reposiBr  aVec-^i^aiK^  dans  ton 
sein  patemel.  »  \ ' 

De  Ik  to'partjtt  pour  ile  Cfaamp-'fle^Mars.  Robes* 
pierre  et  laColave^oa'se  sai^irentiaatoQr  dHm  grand 
chat  tcaind  pai^^huit  bceu&ficouverts  de  Aeurs  et  d*^*- 
toffies  meolires.  Ge  dhar  porta&t  ies  embllines  des 
sciences ,  i des.  aits  lUi&auSK  et .  m^cankpies.  'Des  en- 
£ms  derinstitutioade^aT^u^es  y  jouttent  de  diveiis 
insiruniens.  .Lies^quairaBie^huit  sectiioiis  de  Pttis  pr^- 
4^daient  et  su&vaient.  Gent  taiid>oin*8;  uuurchaitot  de- 
vant  la  preimi^re  division,  ctnt  deyaiit  la  seconde. 
Le  ctilrt^  ^tait  fianqii^  de  cavalerie  ^t  d'infamerie. 

Arriv^  an  Gfaaosip-de^Mars , « Bobe^erre ,  un  boii* 
quet  k  la  main,  et  suivi  de  la  Convention,  qui  mar- 
chait  k  quelquib  distance,  se  dirigea  vers  la  montagne; 
et  Ik  on  entonna,  k  Thonneur  de  FEtre-Supr^me,  un 
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hymne  de  la  composition  du  poete  Desof^es ,  et  mis 
en  musique  par  Gossec. 

Cette.£lte  fut  un  tmmplie  poor  Robe^ierre;  la 
route  du  trftne  lui  parat  aafiir^  :  mais  la  roche  Tar- 
p^iemie  Tattendait  an  sprtir  du  Capitole.  Encore  qua- 
rante  jours,. et  sa  t£te  tombera;  il  sera  frapp^  par 
ceux  m^mes.qui  jusqu^alors  s^etaient  fiiils  ^8  plus 
l&ches  adulateurs;  et  la  France  enti^,  soulag^e  da 
poids  de  sa  tyrannie,  en  jettera  un  cri  de  joie.  Mais 
dans  eel  intervalle  il  recevra  de  towtes  parts  de  nou- 
Toaiirt^moignages  de  servitude;  toutes  les  yilles  loi 
adresserontdes  Micitations;  on  inscrira  sur  le  fion- 
tiapice  de  tous  les  temples  :  Le  peuple  fixtngais  re- 
comuutV existence  de  V&tre^Supr6me  et  Vimmor- 
udUe  de  Vdme;  le  culte  de  la  Raison  sera  d^iss^, 
et  fera  place  a  des  filtes  decadaires ,  dom  Finsigni- 
fiance  et.la  fiN>ideiir  n'attireront  personne.  La  jFrance 
restfira  encore  sans  religion;  mais  le  d^lire  qui  agitfe 
•quelques  furieox  passera  :  on  ne  change  'pas  faci- 
lemam  les  mosors  d'un  grand  peuple.  Les  &mes  se 
releveront,  apres  avoir  ixA  affaiss^  sous  le  joug  de 
la  plus  odieuse  et  de  la  plus  sauvage  tyrannic  qui  ait 
pes^  surle  monde;  les  portes  d^  temples  se  rouvri- 
ront;  lacnnx  sera  relev^  sur  les  autels;  les  peuplea 
accourront,  parce  que  ce  cuke  est  celui  de  leurs 
p^res-;  et  j^uonaparte ,  par  ce  bienfitit,  consolidera  sa 
puissance  plus  que  par  toutes  ses  vietbirel$« 
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CHAPITRE  XV. 

htS  THEOPHILANTHKOPES. 


Rbndons  h,  G^sar  ce  qui  est  k  C^r.  Non,  ce  n^est 
pas  vous,  citoyen  Lai^veill^re-L^aux,  qui  arez  in- 
yent^  la  th^ophilanthropiej  comme  on  le  croit  com^ 
mmi^ment  en^ France;  vous  vHea  avez  pas  mdme  in- 
vent^ Ic  nom. 

Duis  le  si^cle  dernier,  Fr^d^ric  II ,  roi  de  Prusse , 
disait :  a  U amour  de  Dieu  et  eelui  du  prochain, 
voilhj  A^aprhs  l*Evangile  m^me,  la  hi  et  les  pro*- 
phetes.  Traduisez  ces  mots  «n  grec,  tous  avez  la 
Aeophilanlliropiej  et  un  roi  pour  premier  fondateur. 
Mais  Fr^d^ric*kii-mlme  n'a  pas'cet  honneur;  le  y6- 
ritsJ[>Ie  patriarche  de  la  th^phikntliropie  est  un  nu- 
nistiie  Wjglais  nommi Dwid FFiUiamSj  qui , en  17769 
publia  une  Liiurffe  fond^  uniquement  sur  les  (Mrin* 
cipes  de  religion  naturelliEi  et  de  morale.  On  y  trouve 
des  pri^res  du  matin ,  da  soir^  des  cantiques,  et 
des  hymnes  sur  la  presence  deDieu,  Tamiti^,  Thu- 
milit^,  le  priiitemps,  I'et^.  Williams  ^tait  digne  de 
figurerdans  les  temples  de  la  Raison.  Comme  nos  phi- 
losophes  r^volutionnaires,  il  d^clamait  contre  la  su- 
perstition, le  fanatisme,  etc. 

II  avait  ffxmi  le  projet  de  r^unir  toua  \es  francs^ 
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penseurs  de  toutes  les  religions,  et  de  leur  ofirir  tin 
culte  et  un  rituel.  U  ouvrit  una  souscription  qui  le 
mil  promptement  .en  ^tat  de  lo^er  une  salle,  et  d'y 
commencer  son  office  :  il  sUntitula  pretre  de  la  na- 
ture. II  ne  lui  manquait  que  Taube,  la  oein^ure  et  le 
manteau  pour  Stre  un  vrai  ministre  th^ophilantrope. 

La  curiosity  lui  attira  ua  grand  nombre  d'audi- 
teurs;  il  leur  faisait  des  discours  pliilosophique$ ,  les 
£usait  chanter  y  et  les  ]:envoyait  easuite.  Malbetff ea- 
sement si^  discours  :^taieiit  finnds.  et  em^uyeqx.f  ses 
cantiqaes  satis  chaleor  et  sai^s  ^mti  isa  ftiUsi^ui^  knr 
gidssame  et  mpnotone  :  le  ^and^^iye  de  la  naftore 
se  vit  promptement  abandonn^;  et  comme  ratb^ifiBie 
touche  de  tr^s-pr^  au  d^n^^  scB  disciples  evUfent 
qu*il.  ^lait  .^us  court, et  moins  dispeodieux  d!£ue 
ath^es^lD-est  le  sort  qui  attend  tQutfcAilte  qui  ne  par'^ 
lera  ni.  aux  yeux  vi  k  rimagiuauoa^ 

David  Williams  ne  fiu  ti^oubl^  nipar  la  pcdke  de 
son  |>ays  ni  piaor  TEglise  anglicane.  En  Boh^ne  $  il 
n'^n  eitlt  pas^t^  de  mSme.  E^'^7839.te  gquv^rnamem 
autricbien  iiyaut-d^CotiV^  quelqiiies  paixvltts  fNiysans 
qui  se  Contemai^nt  d^adorer  D|eu.  et  de  ohaniet  des 
psaupxies  ea  scfn  bpnueur^  on  l^s  <^  appi^bender  au 
corpsy  oMey^r  4a  villagie  qaHls  babitaient^  des  champs 
quails, Odhivaient,  et  on  les.d^porta  en HongrJcQu y 
devinrent-ils?  on  Tigxiore.  Le  roi  de  Piw^  voalait 
^ver  k  Berlin  un  Pamh^on  pour  tQus-lesr^tes.  il 
abandonna  ce  proj^t,  mais  il  souffrit  qu*on  ^nseigaat 
publiquement  ^  Roenigsberg  le  d^isme  pur  et  la  mo* 
rale  de  .l!£vaDgile,  ce  quV)n  peimet  encore  ^aujour* 
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d'hui.  Au  commencement  de  la  revolution  franchise  j' 
des  emigres  t^unis  k  Gallipoli ,  sur  les  bords  de  TOhio,' 
entreprirent  de  fonder  un  cuke  de  la  Raison ,  puis 
une  theophilantliropie;  mais  la  Raison  et  la  thdopbt-> 
lanthropie  disparurent  des  bords  de  FOhio^  comme 
elles  disparurent  des  bords  de  la  Seine. 

Le  culte  de  la  Raison  avait  produit  k  Paris  et  dans 
les  provinces  une  foule  de  brochures,  dont  M.  T^vS- 
que  Gr^goire  a  donn^  un  apercu  curieux  dans  son 
Histoire  de  la  theophilanthropie.  Le  plus  connu  dei 
ces  ^crivains  estPalissot,qui^  des  179 1,  avait  public 
un  ouvrage  centre  la  confession  auriculaire.  U  voulait 
qu'on  af^liqu&t  au  clerge  catholique  le  dogme  de 
Tintolerance,  qu^il  professe  lui-m^me  centre  toutes  les 
religions.  <(  Si  cetteEglise,dit-il,  conserve  des  dogmes 
«  qiii  ont  fait  couler  le  sang  sous  la  main  des  bour-s 
«  reaux  ou  dans  les  champs  de  bataille;  si  pour  reali-* 
«  ser  son  nom  de  catholique ^  elle  a  toujours  Torgueil- 
((  leuse  pretention  de  devenir  universelle ,  peui-  elle 
i<  elre  comprise  dans  la  liberty  ind^finie  accordee  k 
«  lous  les  cultes?  la  toleraMe,  kson  ^gard,  ne  serait- 
«  elle  pas  une  contradiction?  ou  s*il  parait  convenable 
a  de  la  tol^rer,  nejfaut-il  pas  qu*elle  soit  surveill^e 
(c  aveci  Tattention  la  plus  severe?  » 

Tons  ces  ecrits,  tomb^s  avec  le  culte  de  la  Raison  y 
se  releverent  avec  la  theophilanthropie,  et  servirent  h 
en  Jeter  les  fondemens ;  celui  de  Palissot  fit  partie  des 
livres  canoniques  de  ce  nouveau  culte  :  on  en  fit  des 
lectures  «iux  fetes  decadaires.  C'est  en  Tan  v,  c*est-k^ 
dire  sur  la  fin  de  1796,  qu'il  feut  en  rapporter  rori-" 
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gine.  I)  parut,  k  ceite  ^poque  j  un  pe%it  ouvrage  inti-^ 
tul^  Manuel  des  theo-afUhropophiles;  le  nom  ^tait 
barbare,  etrappelait  irop  celui  des  anihropophageSj 
qu^on  avail  quelqUefeis  donn^  aux  jacobins;  on  Ta- 
doucit,etron  en  fit  cehiide thifophUanthropes;  niais 
il  ^tait  encore  assez  maladroitemefit  choisi. 

Le  grand  tort  dela  th^philanthropie ,  ^itd^avoir 
pour  fondateurs  des  6tres  farouches  qui  avaient  dress^ 
les  ^chafauds,  renvers^  les  temples,  d^pouill^  les  au- 
tels.  On  Yoyait  avec  horreur,  par  mi  eux,  les  restes  de 
comit^s  r^volutionnaires  qui  avaient  ^t^  la  terreur  des 
Villeset  des  campagnes;  qui,  par  d^odieuses  intrigaes, 
d*infernales  d^nonciations,  avaient  enlev^  h  Fun  son 
pere,  k  Tautre  son  frere,  sa  mere  on  sa  soeur  :  on 
fuyait  de  pareils  religionnaires ,  on  fr^missait  a  Tas- 
pcct  de  pareils  ministres;  on  voyaii  en  eux  des  ban- 
des,  plat6t  que  de&  associations;  et  le  peuple,  dont  la 
naive  malignit^  est  quelquefois  trfes  -  expressive ,  les 
nommai  Jilous  en  troupes* 

Mais  ils  trouv^rent  des  protecteurs.  Le  direcieur 
Lar^veiU^re-L^paux  se  d^clara  pour  eux  :  c'^iait  un 
homme  qui,  sous  des  formes  douces  e t  philanthropiques, 
cachait  un  coeur  dur  et  impitoyable.  Qu'on  ouvrfi  les 
registres  du  Directoire ,  on  s^^mnnera  du  nombre  de 
deportations  ordonn^es  sous  sa  pr^sidence.  La  nature 
en  avait  fait  un  ^tre  difforme  :  iL^tait  petit,  courb^, 
rabougri ,  bossu.  Carnot ,  dans  ses  Memoires  sur  le 
gomfemementdu  Directoire^  fait  un  tableau  hideux 
de  sa  persoiihe,  de  son  intolerance  et  de  ses  proscrip* 
tions ;  et  apr^  avoir  rapport^  une  opinion  de  Lare-» 
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yeilUr^swr  un  §^:ijet. imporlam ,  il  ijoutc  :  ILdii^.et 
ia  vipire  se  remit  en  rond  sur  safifauteiul.  Lonsr 
que  Boulay  de  la  Meurthe  eml^pfirlei'  de  lm,ii  re-i 
poq^e  ou  on  liii  ^rracha  le  sceptre  directoria]^  il  ne 
$*exprijna  pas  d'une  mani^re  plu$  avantagiguse  : 

<c  R^veillere>  L^paux  a  de  la  morality,  j'en  coa- 
viens;  mais  son.  entdtemejat  est,  sans  example ..Socl 
^natisme  le  port^  k  cr6er  je  ne  sai«  quelle  religion^ 
pour  r^iablisspineBt  de  lnquellq  il  sacrifie  tomes  le^ 
id^es  revues;. ilfwle  ^uxpieds  iqin^.ks  rieiglj^s  di< 
bon  sepsj  il  vjjol^  tous  les  principes^  il  auaqve  la  li- 
bei^^  des  consciences* 

«  Merlin  et  lui  ont  conou  un  inepte  et  ati^ope-.sys** 
t^me  de  gouve^neine^t ;  il  faut  quHIs.  sortepi  du  Di^ 
rectoire.  Des  homines  sages  et  mus  par  d'exoel}en$ 
moti&,  les  out  engages  k  donner  leur  d^missioi^;  s'ils' 
eussent  suivi  ce  conseil,  ils  se  seraient  converts  d*une 
gloire  immortelle;  mais  leur  opiui&tre  ent^tement  les 
fen  a  emp^ch^s ;  il  feut  les  forcer  Ji  le  faire ,  et  pour' 
cela,  frapper  un  grand  coup.  » 

Mais  on  ne  refusait  a  ce  petit  ^tre  disgraci^,  ni  du 
savoir,  ni  de  la  simplicity  dans  les  moeurs,  ni  du  d^- 
sinteressement  dans  ses  fonctioiis  (i).  3^1  potection 
et  celle  du  Directoire.^  qui  n^avait  permis  qu^k  regret 


(i)  Une  particulartt^  rendaitpiable,  c'e&t  <p'ii  arait^  aiif 
tommencement  de  la  rdvolBtioii,  annoncd  qu'U  se  poigDar-*- 
derait  le  joiir  01k  la  France  cesserait  d'itte  manifcfaiqat ;  et 
il  ayait  vote  la  mort  dn  roi,  et  il  a*6tait  montrd  na  des  pUfur 
passiiMin^s  i^publieains  de  la  Cosvention^ 
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qu^  Toil  rourrit  les  ^glises  ieaiholiques ,  eitcourag^^ 
les  th^ophilanthropes,  et  ieur  inspir^rent  mdme  de 
laudace.  lis  enireprirent  de  ckasser  les  catholiques 
de  leurs  temples  :les  eglises  ^tant  des  Edifices  naiio- 
naux ,  ils  demandereni  h  les  parlager  avec  eux.  lis 
savaient  qu^^Ue  iMfpugnance  les  catholiques  auraient 
k  les  souffrir;  et  se  flattaient  de  Ieur  faire  abaDdonner 
leurs  autels;  mais  on  se  decida  k  y  resier,  en  placant 
les  choses  saintesdans  un  lieu  retird^lorsque  les  theo- 
philanthropes  pratiqueraient  knr  culte. 

*  Ges  nouveaux  philblsophes  n^ignoraient  pas  com- 
bien  ils  ^taient.odieux.  Pour  se  r^concilier  avec  Vo^ 
pinion  publique,  ils  afiecterent  la  moderation,  et  pre- 
ch^rent  la  tolerance  et  la  fraterniti^  dans  une  espece 
de  mandement  affich^  &  la  porte  de  la  premiere  eglise 
quW  leuraccorda(i)>Ils  s^^tablirent  successivement 


(i)  Ce  manifeste  fat  ms6r6  dans  le  Moniieur;  et  comme 
cette  feuille  ^tait  sous  i'influence  d'un  gouvemement  ennemi 
da  cnlte  catholique,  elle  ne  manqua  pas  d'annoncer  avec 
beaacoup  d'^loges  la  noavelle  religion ,  et  les  y^rtus  de  scs 
fondati^urs. 

Qaelques  mois  apr^d  (aoftt  1797),  ^^  Mon^ear  se  chargea 
d'ane  nouvelie  apologi«  du  colte  theophilantfarapiqae.  On 
louait  le  caractere,  les  intentions  des  p^res  de  famille  qai 
les  premiers  en  avaient  coD^a  Fid^e.  On  avouait  que  P^da- 
cation  morale  avait  perdu  beaacoup  par  la  proscription  du 
colte  catholique*  On  ne  bl^mait  point  les  Fran^ais  qui  s'^- 
taient  (m|^ess>d8  de  s'attacher  an  culte  de  leurs  p^es,  d^s 
qu'ils  avaient  pn  le  faire ;  mais  on  louait  le  z^le  de  ceax  qui^ 
ne  trouvant  pas  les  dogmes  de  la  religion  catholiqae  con^ 
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k  Saint -Sulpice,  k  Saint  -Tlioniiis  d'Aquin,  a  Saint- 
Roch,  k  Saint-Etienno-du-Mont,  partout  ou  les  ado- 
rateurs  de-  la  Baison  avaient  ^lev^  les  autels  de  leur 
4^es$et:  ik  song^rent  alors  k  se  constituer. 

Au  mois.de  septenibre  1796,  cinqperes  de  famille, 
dont  quelques-uns  vivent  .encore,  adopterent  un 
Manuel  r^ig^  par  Tun  d'eux ,  nomm^  Ghemin.  La 
premiere  reunion  eui  lieu  le  16  d^cembre,  pue  Saint- 
Denis,  h.  rinstitution  des  aveugles,  dirigee  par  Haiiy, 
frere  du  c^l^^re  min^ralogiste  de  ce  nom;  mais  Tam- 
bition  des  th^ophilantbropes  n'^tait  pas  satisfaite  :  ils 
convoitaient  cette  cath^drale  qu'avait  souill^e  ilaguere 
le  culte  de  la  Raison ,  que  TEglise  catholique  avait« 
rev^ndiqu&j  et  dans  laquelle  on  c^brait  mainte- 
•nant  awe  pompe  les  c^r^monies  religieuses.  lis  la 
demand^rent,  Tobtinrent,  s'empark^ent  du  choeur, 
du  maitre^utel  et  des  orgues,  et  rel^guerent  lexulte 
catholique  dans  la  nef.  Bient6t  ils  voulurent  avoir  des 
^eoles,  et  supplanter  les  maitres.  qui  enseignaient  les 
croyances  et  la  morale  ^vangdlique ;  ils  parvinrent  k  ^ 
en  obtenir  deux  k  la  montagne  Sainte  -  Grenevieve , 


formes  aiqc  pi;incipes  iuminfiii^x  de  la  loi  naturelle,  s'^taient 
empresses  d'offrir  k  l<pqrs  enCaios  les  ressources  inapprdcia- 
hles  d'lme  Education  njiorale  et  religieuse.  On  y  repoussait 
les  inculpations  du  Censeur  des  journauoi,  qui  avait  dit,  dans 
son  320^  num^ro  :  <c  Ces  th^ophilantfaropies  ne  sont  autre 
«c  chose  que  des  clubs  ou ,  sotis  pr^texte  d^adorer  fiieu  en 
u  esprit  et  en  y^rit^,  on  d^liUre  tr^s-sdditieusement  sur  les. 
.  4c  ^alres.du  temps..  >». 
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qa  Us  appelaient  le  rluynt  Pantheon  ;  mais  les  minis- 
tres  refiiBerent  de  leor  livrer  les  autres. 

Enseigner  les  enfkns  ^tait  trop  peu ;  ils  Toulurent 
aussi  enseigner  les  parens;  et  Tun  de  lenrs  docteurs^ 
nammi  SiauvCj  publisi  on  journal  sous  le  litre  d^jE*- 
cho  des  ceroles  patriotiques  €t  des  reunions  des  theo- 
philanthropes. 'Ceicho  ne  r^p<^tait  guereque  des  in- 
jures conlre  le  clerg^  et  les  Annates  de  la  religion, 
autre  journal  que  publiait  le  clerg^  constitutionnel. 
II  tomba )  etfiit  r^uni  k  V  Ami  des  iheophilanthropes, 
r^dig^parGuffroy,  r^yolutionnaire  grossier,  qui  avsdt 
public  pr^c^demment  une  espibce  de  Kbelle  appel^  le 
*  Rougifj  auagramme  de  son  nom. 

Qui  le  croirait?  deshommes  d'un  esprit  distingu^, 
4ont  on  estimait  le  caraclere  et  les  talens,  s'associe* 
rem  aux  apdtres  de  la  tb^ophilanthropieyetron  compt^ 
parmi  eux  des  Dupont  de  Nemours,  des  CreuziS- 
Latonche,  et  Bernardin  de  Saint -Pierre  lui-m£me. 
On  y  oompta  aussi  un  grand  nombre  de  prdtres  ma- 
ri^ ,  d^erteurs  de  leur  religion ,  que  Thabitude  du 
sacerdoce  ramenait  aux  autels.  Pour  donner  quelque 
pompe  au  uouveau  culte,  on  prescrivit  un  costume  \ 
ses  ministres  :  on'*  leur  donna  une  longue  robe  blan- 
fihe,  sous  laquelle  ^tait  une  espece  <le  soutane  bleue. 
pou^e  avec  une  ceinture  tricolore. 

On  imagina  ensuite  des  c^r^monies  pour  la  nais- 
sance,  les  mariages,  les  d^ces  :  on  ^leyait  vers  le  ciel 
renfant  nouveau-n^;  ^n  lui  donnait,  cpmme  dans  T^- 
glise  catholique,  un  parrain  et  une  marraine;  ou  di- 
sait  au  parrain  et  k  la  marraine  f  «  Yous  promettez 
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«  devani  Dieu  et  devant  les  hommes  cle  tenir  lieu  k 
fc  cet  enfant,  autant  qu^il  sera  envoos,  de  ses  pere  et 
a  mere,  si  ceux-ci  ^aient  dans  Pimpossibilit^  de  Imi 
<c  danner  leurs  soins.^  )> 

lis  r^pondaient :  Nous  le  promettons.  On  disait  an 
p^re  :  (c  Yous  promettez  devant  Dieu  et  devant  les 
a  hommes  d'inspirer  h.  cet  enfant,  des  I'aurore  de  sk 
<i  raison,  la  croyance  de  Texistence  de  Dieu,  de  Tim^ 
«  mortality  de  Tdme,  et  de  le  p^nl^trer  de  la  n^cessit^ 
<(  d^adorer  Dieu,  de  ch&ir  ses  semblables,  et  de  se 
<c  rendre  utile  k  la  patrie.  » 

Le  p^e  r^ondait:/e  le  pmmets.  On  enlacait  les. 
aouveaux  ^poux  de  guirlandes  de  fleurs,  de  rubans, 
dont  les  extr^mit^s  etaient  tenues  par  les  vieillardsde 
1^  famille :  on  remettait  k  T^pouse  un  anneau  et  la  mi- 
dailled^union.Auxd^ces,  on  paraii  Tauteld'une  urne 
ombrag^ede  feiiillages;  le  ministre  annoiicait  la  mort 
du  frere  th^ophiknihrope ,  et  disait :  Monorons  ses 
•vertusj  oublions  sesjimtes.  Dans  toutes  les  ceremo- 
nies, Fautel  ^it  charg^  d^une  cdrbeille  de  fleurs  on. 
de  firuits;,  selon  les  saisons.  Au-dessns  de  Tautel ,  on 
lisait  la  d^claratibu  de  Robespierre  : 

Nous  CROYONS  A  l'eXI&TEITGE  DE  DiEU  ET  ▲  l'in- 
MORTALITE   DE  l'amE. 

D^autres  inscriptions  servaient  k  d^orer  Tint^rieur 
du  temple : 

Adorez  Dieiij  cherissez  vds  senibldbleSj  renden^ 
n)ous  utiles  h  la  patrie. 

Enfans;,  konorez  vos  peres  et  meres j  obeissez^ 
leur  ai>ec  affection,  soulagez  leur  meillesse. 
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Vis-a-vis de  Paotel  ^tait une  tribune, ou  le  miaisire, 
debout,  la  tSte  d^conyerte ,  r^itait  une  iDvocation; 
les  fideles  la  r^p^taient  k  voix  basse ,  et  debout;  ils  se 
recueillaient  ensuite  pour  faire  leur  examen  de  cons- 
cience :  ce  devait  etre  une  tiche  im  pen  longue.  Le  mi- 
nistre  commen^ait  ensuite  son  discours  :  c^^taient  dea^ 
lieux  communs  de  morale ,  rarement  bien  ecrits  et  bien 
d^bit^s.  On  les  entremelait  de  cantiques  sur  la  gran- 
deur de  Dieu,  Tamour  des  hommes,  la  piete  filiale : 
c^etait  la  partie  la  plus  riche  du  culle  th^philanthro- 
pique ;  on  avait  rassembl^  dans  cette  espece  de  bre- 
viaire,  des  \evs  de  Racine ,  de  J.rB.  Rousseau ,  et  de 
la  plupart  de  nos  poetes  religieux.  Les  airs  en  ^talent 
bien  choisis;  c'^tait  Touvrage  des  compositeurs  les 
plus  distingu^s  de  ce  t6mps.  On  est  oblig^  d^avouer 
que  ces  chants  ^taient  fort  sup^rieurs  aux  cantiques 
de  nos  missionnaires,  qui  sont  presque  tons  sur  des 
airs  ridicules ,  et  d^une  po^ie  miserable. 
.  Les  £gtes  des  theophilanthropes  ^taient  les  m^mes 
que  ies  fetes  ddcadaires ;  mais  ils  en  avaient  aussi  de 
particuli^res  pour  les  grands  ^v^nemens  :  la  mort  de 
Hoche,  celle  de  Joubert^,  des  pl^nipotentiaires  de 
Rastadt  furent  cel^br^es  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. 

Ils  se  firent  aussi  des  saints  auxquels  ils  adresserent 
leurs  hommages  :  Socrate ,  Washington ,  J.-J.  Rous- 
seau, saint  Vincent  de  Paule,  F(^nelon,  etc.;  mais 
Voltaire  fut  oubli^. 

Pour  6tre  lecleur  et  orateur,  il  fallait  ^tre  mari^  et 
pere  de  famille  :  ils  avaient  des  quotes,  distribuaieni 
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des  aumdnes,  ei  imitaient  comitne  ils  pouvaient  les 
usages  du  cuke  catholique. 

Comme  ils  avaient  annonc^  la  tolerance  de  tous 
les  cukes  et  de  loutes  les  opinions ,  pour  en  donner 
des  preuves  ils  firent  faire  cinq  drapeaux ,  qu'ils  pro- 
menerent  dans  une  espece  de  procession.  Sur  Tun 
on  lisait  Religion;  sur  le  second,  Morale;  les  trois 
autres  porlaient  en  litre  :  Jui/Sj  CatholiqheSj  Pro^ 
testans.  lis  aVaient  oubli^  les  Athees :  pour  reparer 
leur  faute,  ils  firent  porter  un  de  ces  drapeaux  par 
Tathee  Sylvain  Mar^cbal. 

Leuf  grahde  douleur  ^tait  de  ne  pouvoir  se  r^on- 
cilier  avec  Topinion  publique.  Quelle  confiance  pou- 
vaient inspirer  des  hommes  sortis  des  clubs /des  co- 
mites  r^volutionnaires ,  ou  ils  avaient  ix&  les  instru- 
mens  de  la  plus  cruelle  tyrannic,  les  proscripteurs 
de  leurs  concitoyens?  Quelle  foi  pouvait-on  avoir 
dans  des  pretres  qu'on  avait  vus  venir,  k  la  barre  de 
la  Convention  nationale,  avouer  publiquement  quails 
n'avaient  et^  que  des  charlatans  de  morale,  de  vils 
histrions  qui  prechaient  aux  autres  ce  quails  ne 
croyaient  pas  eux-memes?  Etait-ce  par  la  devastation 
des  temples  qu'ils  pr^tendaient  prouver  leur  amour 
pour  Dieu?  Etail-ce  par  les  massacres  des  prisons  et 
les  assassinals  juridiques  de  leur  tribunal  revolution- 
naire  qu'ils  eniendaient  prouver  leur  amour  pour  les 
hommes?  Ils  affeciaient  de  fl^trir  la  m^moire  de  Ro- 
bespierre; mais  ils  en  avaient  ete  les  disciples  etles 
pourvoyeurs.  Ils  essayaient,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, de  faire  des  conqu^tcs  parmi  les  gens  d^  bien. 
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Quelques-uns  rtfpoodirent  k  tears  mvitations ;  nuis  le 
plus  grand  nombre  leur  i^moignait  une  invincible 
aTersidn ;  on  eraignait  de  voir  renaitre,  dans  leurs  as- 
sembles ,  ces  soci^t&  populaires  qui  avaient  et^  le 
Oiian  de  la  France  :  ils  restaient  seals  aii  milieu  de  k 
nation,  comme  ces  castes  de  Tlnde  qui  sont  en  hor- 
reur  aux  autres  castes.  Lar^veill^re  gdmissait  de  cet 
abandon.* Dans  Tardeur  de  sa  devotion,  il  redoublait 
de  persecutions  contre  les  pr^tres  catholiques;  et 
comme  tous  les  pers^cuteurs  y  il  ne  comprenait  pas 
que  les  kmes  courageuses  ne  cMent  point  ^  la  perse- 
cution ;  que  la  piti^  est  pour  le  pers^ut^ ,  et  la  baine 
pour  le  pers^cuteur.  Un  jour  qu^il  expipimait  ses  dou- 
leurs  devant  Barras,  et  quHl  s^^omnait  que  J^us, 
avec  quelques  disciples  psiuvres  et  ignorans  y  ftkt  par- 
venu a  rdpandre  sa  religion  dans  le  monde  entier: 
f(  Jesus,  lui  dit  Barras,  s^est  fait  crucifier;  fais-en  au- 
tant,  et  tu  verras  quels  succes  t'attendent.  » 

Les  tlieophilanthropes,  avant  de  se  r^unir  en  so- 
ci^t^  religieuse,  n^avaient  cess^  de  deinander  que  cha- 
que  religion  pay&t  les  frais  de  son  culte :  quand  ils 
eurent  des  temples,  des  autels,  qu*il  fallut  se  procu- 
rer des  chaises,  de  la  lumiere,  quelques  corbeilles, 
quelques  vases,  des  fleurs,  des  fruits,  la  fiel6  des  fi- 
dhles  se  refroidit  tout  k  coup ,  les  bourses  se  fermi- 
rent ,  et  les  pr^sidens  du  culte  furent  obliges  de  re- 
courir  au  gouvernement  pour  obtenir  des  secours. 

Plusieurs  ^glises  de  ces  fervens  adorateurs  de  Dieu, 
de  ces  tendres  amis  des  bommes  se  trouvetent  hors 
d^^tat  d^acquitter  des  m^moires  de  300,  de  3oo  liv-, 
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€t  s^adresserent  aux  ministFes  pour  en  obtenir  le  mon- 
tant.  Les  minisires  accord^reat  quelque  argent.  La- 
reveill^e  fit  aussi  des  sacrifices;  maia  sa  chartt^  s^i^ 
puisa  bi<em6t9  et  les  trhres  se  trdixvirent  scmve&t  dans 
la  plus  graiide  d^trease. 

Cependant  lis  uen^ligeaieiit  ri^ir  ptnxr  repandre 
leur  nouvelle  religion ;  ils  essay^nt  m^e  de  T^ta- 
blir  en  pays  Stranger.  Le  Directoire  dornia  k  ses  am- 
bassadears  des  instructions  formelles  k  ce  sojet.  Charles 
Lacroix  voulut  arotr  k  Naples  une  chapelle  th^ophi- 
lanthropique ,  et  en  dbtint  la  permission.  Le  Direo- 
toire  ^leva  la  sn^me  pretention  dans  uh  trait^  ayec  le 
Portugal;  mais  le  trait^  ne  &t  point  ratifi^.  Un  avo- 
cat  {H^montais,  nonm^  Crregorij  essaya  aussi  d'intro- 
dimre  la  th^phHanthropie  dans  son  pays,  et  trkduisit 
en  italien  le  uianuel  de  Ghemln.  Oh  cnit  alors  quHl 
^taitprot^g^  par  le  poete  Ginguen^,  dontTambassade 
k  Turin  fut  un  sujet  de  pJaisanteries  et  de  ridicule  ( i ) ; 
mais  Gregori  fit  tr^peu  de  pos^lytes.  Un  autre  Ita- 
lien nomm^  MorandOj  pr^tre  et  philosophe,  d^dia 
h.  Tambassadeur  fran6ais  un  opuscule  sur  la  religion , 
ou  il  donnait  la  pr^fi^rence  k  la  th^ophilanthropie,  et 


(i)  M.  Gingaen^  voulaii  presenter  JA^'^  Ginguen^  a  la 
cour ;  mais  il  vouiait  en  m^me  temps  qu'elle  s'y  pr^sent4t 
en  d^shabili^,  avec  un  simple  pet-enrVair,  afin  de  prouver  le 
pen  de  cas  que  les  r^publicains  font  des  rois.  La  cour  de 
Turin  se  plaignit.  On  en  r^fi^ra  au  Directoire,  qui  r^pondit 
tr^s-raisonnablement  qu'il  envoyait  des  ambassadeurs ,  et 
point  d'ambassadrices. 
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proposait  de  former  nne  ccrnimission  de  philosophe& 
qui  reviserait  les  biblioth^ues,  et  br^klerait  les  livres 
qui  seraient  contraires  ^  la  th&philamhropie.  C'elail 
une  mani^re  particuli^re  de  pratiquer  la  tolerance. 

Aux  environs  de  Paris ,  quelques  bourgs  el  quel- 
ques  villages  embrass^rent  la  th^ophilanthropie  :  le 
plus  fervent  de  tous  ces  villages  fut  celui  de  Mon- 
treuil.  II  se  composait  d'hommes  qui  avaient  figur^ 
pr^c^demment  dans  les  temples  de  la  Raison,  dans 
le  comit^  r^volutionnaire ,  et  avaient  £iit  p^rir  quatre 
des  plus  bonn^tes  cujtivateurs  de  ce  malheureuxpays. 
Leur  cbef  etait  un  ancien  boqueton  du  roi,  qui,  avant 
la  revolution  y  avail  plaids  pour  qu^on  lui  pr^nlslt, 
en  quality  de  commensal  de  la  maison  du  prince,  h, 
pain  b^nit  avant  la  noblesse  et  les  marguilliers.  De- 
venu  ministre  de  la  th^philanthropie  de  Montreuil, 
il  faisait  venir  du  boulevard  du  Temple  des  fiUes  qu'il 
faisaii  chanter,  et  qu'il  payait  :  on  ne  sail  point  s'il 
exigeait  d'autre  service.  Pendant  quelque  temps,  il 
donna  25  a  3o  sous  k  ceux  qui  assistaient  h  Toffice 
tbi^ophilanthropique,  etr^ussit  h.  se  faire  un  auditoire 
de  quarante  k  cinquante  individus;  mais  sag^n^rosit^ 
s'etant  fortaffaiblie,  les  fideles  se  relirerent  tout  dou- 
cemenl ;  et  peu  de  temps  apr^s ,  il  n*en  restaii  plus 
que  dix,  six  hommes  et  quatre  femmes.  Ce  fut  appa- 
remihent  dans  ce  temps  que  le  thfophilanthrope  Che- 
min  visita  I'eglise  de  Monireuil.  II  rapporta  au  co- 
mity central  qu'elle  ^lait  tomb^e  dans  uhe  extreme 
d^tresse ;  qu'elle  n'avait  point  d'autel  j  qu'on  y  sup- 
pldait  par  un  tonneau  couvert  d'un  drap  tricolore, 
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qu^oil  apportdit  au  moment  ou  Toffiee  commen^ait^ 
et  ou  Ton  d^posait  les  offrandes  :  c^duient  des  fleurs 
artificielles  pass^es ,  et  des  fruits  de  marbre  dejk  fan^ 
par  le  temps.  Le  hoqueton  avait  encore  j  vis-k-vis  la 
tribune,  un  iauteuil  d'honneur;  ses  dix  acolytes 
^taient  en  guenilles.  Honteux  de  leur  ^tat,  ils  quit* 
terent  peu  de  temps  apres  leur  pays ;  ea  lui-mdme  r^- 
signa  ses  fonctions  k  un  yigneron,  qui^disparut  ^  son 
tour.  , 

Le  culte  th^opbilanthropique  nedura  quequelques 
mois  k  Choisi-le-Roi.  II  brilla  avec  plus  d'^clat  \  Ver- 
sailles, ou  les  tbeophilanthropes  s^eniparerent  de  la 
chapelle  du  chfiteau.  Mais  Tjesprit  public  n^^tait  plus 
pour  eux;  le  pouvoir  les  abandonnait  cbaque  jour;  et 
quand  on  ne  les  craignit  plu$,  on  s*en  moqua^  Cepen- 
dant  ils  ne  se  d^courageaient  pas :  le  comit^  central 
de  Paris  avait  des  missionnaires  charges  d*aller  dans 
les  villes  pr^cber  contre  le  fanatisme ,  et  de  propager 
la  foi  th^pbilanthropique. 

Ils  r^us&irent  dans  quelques  villes.  On  en  vit  a 
Nancy,  a  Rbodez,  k  Bourges,  ou  ils  fonderent  quel- 
ques ^glises  qui  dur^rent  peu.  Un  .pr^re  ren^at  ob- 
tint  k  Bordeaux  Tancienne  ^glise  de  Saint-Eloi,  et.6l 
tous  ses  efibrts  pour  y  rassembler  un  grand  nombr^ 
de  fideles ;  mais  n'ayant  pu  y  r^ussir,  il  d^campa.  Les 
missionnaires  du  Havre  ecrivirent  que,  s^^tant  r^unis 
aux  republicains  de  la  ville ,  le  conseil  avait  ^l^  d^avis 
que  I'esprit  public  leur  ^tait  trop  oppos^ ,  et  que  leur 
conduite  dans  la  revolution  les  avait  rendus  trop 
odieux  pour  pouvoir  esp&rer  quelque  succ^.  Dans 
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^uelqii^  diitre^  oommoiMs,  ils  ne  ptitoat:  r^inir 
que  quelqu69s»ns- culottes  d^une  growi^ret^  ^gale  k 
leur  ignorance. 

Pour  a?(Mr  une  idee  du  savqir  et  de  la  haute  litt^- 
ratture  de  MM*  les  th^ophilanthropea^  il  siiffira  de  IV 
necdote  suivante  : 

Un  chef  de  th^ophilanthropie ,  kQiHteau-Thierry, 
^rivait  k  Pun  de^  adeptes  de  Paris  :  a  Je  vous  invite 
cc  de  m'envoyer  un  livre  de  votre  culte  philanthrope  y 
i<  pour  r^tablir  dans  cette  ville,  qui  est  sans  contre- 
«  dit  prefi^rable  au  romain ,  qui  est  tout  rempli  de 
a  paroles  que  le  penple  n'entei^d  pas.  Outro  yds  h-* 
«  vres,  j^aurais  besoin  de  yos  lumi^res  pour  chanter 
«  les  chants  qui  y  sont ,  et  le  mode  de  votre  c^^o- 
(c  nie,  dtiquel  i¥ous  n'avons  pas  d^intelligence.  £u 
cr  consequence ,  il  nous  faudraitun.  commerce  de  let- 
re  tres  qui  nous  seraient  tr^-utiles.  » 

A  Soissons  y  les^  th&>philanthropes  trouverent  d'ar- 
dens  protecteurs  dans  la  municipality^  compost  de 
violens  terroristes.  Le  clerg^ catholique y  fut outrage, 
maltrait^,  oMige  d'enlever  les  ornemens^sacerdotaux, 
pour  quails  ne  tombassent  point  dans  les  miains  th^o- 
philanthropiques*  L^^gli^e  de  Bo)^nrges  parut  d'abord 
briller-d\m  certain  eclai:  elle  avait  pour  hi^rophame 
Heurtaut  -  Lamerville ,  ministpe  protestant,  aiacien 
men^bre  de  PAss^mbyeconstituante,  auteur  de  plu- 
sieurs  ouvrages  d^^onomie  rurale-  justement  estimes. 
il  fit  desmatiageS;  d^lama  fir^quemm^nt  coiitre  la 
i^ligion  Ga%holiqtfe/et,  comme  le  pape,  d^ceriiales 
honneurs-  de  la  b^aiifioation  k  plusieur^  phjilosophes 
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(]e  rantiqoii^.  Dans  on  diseours  mir  Ifiminorulit^  de 
V&me ,  il  mit  en  paradis  Antonin  et  Mavo-Auir^le. 

Gependant  son  6\ocfVL0nce  n'obtenait  paa  le  snec^ 
qu'il  en  attendant :  les  fiddles  payaient  mal  letiv  oon-*^ 
tribation  pour  les  besoins  de  T^glisev  Les  minis^ea 
leur  adressaient  souvent  de  vives  remontrances  k  ce 
sujet,  leur  reprochaient  leur  ti^eur,  les  mehacai^nt 
m^me  du  courroux.  du  Ciel,  s*ils  nVvaiei^t  pa«  pla» 
de  soin  de  Dieu  et  de  leur  Ame  immortelle;  mais  ces 
diseours  et  ces  menaces  faisaient  peu.  d*effet.  Pour 
beaucoup  de  gens ,  la  religion  qu^on  lie  paie  pas  est 
toujours  la  meilleure.  La  nouvelle  eglise  diminua  done 
insensiblement ,  et,  au  bout  de  deux  ans  d^exer-^ 
cice  9  se  trouva  r^duite  h  un  si  petit  nombre  de  fide^ 
les,  (pi^on  prtt  le  parti  de  fermer  la  poii.e  du  temple* 

Mais  si  lath^pbilauthropiie  p^rissait  SiBourges,  elle 
florissait  dans  le  d^partement  de  TYonne.  Ceiie  pr*- 
tie  de  la  France ,  la  plus  paisible  de  toutes  jusqu^it 
t^a  fin  de  1793,  ^tait  devenue,  sous  rinfluence  de 
Pelletier  de  Saint- Fargeau,  de  Thureau ,  Maur«  et 
Bourbotte,  ddput^^  h,  la  Convention  nationale,  uii 
champ  de  desolation.  La  ville  de  Sens,  suitout,  avait 
^prouv^  tout  06' que  I  e  regime  de  laterreur  avait  de 
plus  atrooe  :  trente*deux  de  ses  concitoyens  4ivaiem 
porte  leurs  t6tes  star,  ri^chafaud.  Nul  d^parttement  ne 
comptaitun  plus  grand  iu»nbre  d'agens  fanatiques  de 
}a  r^vohitiGsi.  ILa  montagne,  Marat,  Robespierre,  la 
Baison  y  avaient  ^t^  successivement  les  objets  d^un 
enthousiasme  insens^;  tout  ceque  ceue  provincie  comp- 
tait  d%ommes  de  bien  gdmissait  dans  les  prisons. 
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Afkhi  la  chute  de  Robespierre,  le  parti  de  la  ter-^ 
reur  s*y  doutint  encore.  II  avait  pour  appni  le  con- 
vemionuel  Yilletard  y  devena  depuis  s^nateur ,  et  de- 
cor^ par  Buonaparte  du  titre  de  comte.  li  avait  un 
grand  credit  aupr^s  du  Directoire ;  il  s^en  servit  pour 
soutenir  les  jacobins,  repousser  le  culte  catholique, 
r^clam^  de  tons  c6t^,  et  prot^ger  le  culte  th^ophi" 
lanthropique,  rejet^  de  toutes  parts. 

((  NuUe  part  I  dit  M .  Gr^ire,  dontTouyrage  nous 
a  fourni  une  grande  partie  de  ce  que  nous  rapportons 
ici  J  nulle  part  le  culte  th^philanthropique  n*a  eu  tant 
de  d^veloppement  que  dans  les  villes  d^Auxerre  et 
de  Sens.  » 

A  Auxerre,  ils  essayerent  tons  les  moyens  de 
s^emparer  de  la  cath^drale.  Pour  repousser  les  catho- 
liques ,  ils  entour^rent  les  piliers  d'immondices ;  ils 
dessin^rent  dans  les  chapelles  des  seines  obscenes ; 
ih  remplirent  les  confessionnaux  d^images  ordurieres : 
maisla  municipality  r^sista,  etles  obligea  dialler  dans 
un  autre  lieu  c^l^brer  leur  culte  jacd>iu.  Leurs  mi«^ 
nistres  ^talent  des  moines  d^froqu^,  qui,  h.  force 
d'exces,  ^taient  devenus  administrateurs  municipaux. 

A  Sens,  le  grand  patriarche  ^tait  un  homme  de 
moeurs donees,  mais  du  nombre  de  ces  illumines  dont 
la  folic  etait  d'^tablir  le  rhgae  de  la  Raison.  II  ^tait 
poete,  philosophe,  et  ne  c^l^brait  dans  ses  vers  que 
rhumanit^  et  la  sensibilite;  mais  il  avait  vu  sans 
Amotion  et  sans  douleur  les  catastrophes  de  la  revo- 
lution^ et  ne  fuyait  nuUement  la  soci^t^  de  ceux  qui 
en  avaient  ^t^  les  auteurs  on  les  complices.  II  s*etait 
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tl^abord  consiitue  grand  -  pv&Xxe  de  la  religion  tiatu- 
relle  dans  le  ieiiiple  de  la  Raisbn  y  6ii  il  avail  d^clam^ 
conire  les  religions  r^vi^liies ,  \6s  inyst^reis ,  el  Runout 
celui  de  la  Trinit^. 

Comme  k  Auxerre ,  les  ih^ophilantnropes  de  Sens 
essayerent  de  s^emparer  de  la  cath^drale ;  mais  il  res- 
tait  encore,  parmi  les  municipaux,  des  hommes  hon- 
n^tes  et  cpurageux,  qui  s*y  oppos^rent.  On  leur  doiina 
la  chapelle  du  grand  s^minaire,  oik  le  collie  venait 
d^dtre  transfer^,  et  dans  laquelle  le  principal  fit  eii 
sorte  quails  ne  pussent  enlrer  que,  par  un^  porte  dero^ 
b^.  Benoist  de  Lamolhe  avail  une  petite  campagne 
a  quelque  distance  de  la  ville ,  dans  un  village  qa^on 
appelait  Souci  :  c^^lait  de  Ik  qu'il  venait  a  la  ville 
pour  pr^ider  au  ciilte  th^philanlhropique.  Sa  per- 
Sonne  avail  quelque  chose  de  grotesque.  II  poriaii  ha- 
bituellement  un  grand  chapeau ,  un  petit  gilet ,  un 
long  panialon ,  une  panneti^re  et  une  esp^ce  de  bour- 
don. Ce  costume  ayant  altir^  les  regards  des.  passans; 
on  le  surnomma  le  mage  de  Souci.  II  ^tait  le  seul 
de  son  troupeau  r^volutionnaire  qui  eiit  quelque  ins- 
truction. Son  savoir  lui  donna  un  grand  ascendant 
sur  ses  ouailles;  il  composa  pour  elles  un  rituel  ou  il 
essaya  de  se  rapprocher  des  formes  du  culler  catbo- 
lique.  II  mil  en  vers  francais  ui^eOraison  dominicale , 
un  Gloria  in,  excelsisj  un  Orate  fraJUres^  et  termina 
ces  prieres  par  un  Alleluia.  II  avail  intitule  son  livre  \ 
Office  du  maUn  et  du  soir^  h  V usage  des  iheopki* 
lanihropes  ou  chretiens  frangais* 

Dans  son  Credo y  on  disait : 
b  .  a3 
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l)ieu,  de  tons  les  morteis  est  le  maUre  et  le  p^rei^ 
Nous  croyons  que  J^sus  fut  envoy^  sur  terre 

Pour  nous  iostruire  et  nous  guider. 

Je  jure  de  rester  fiddle 

A  son  Evangile  sacr^. 

Oik  Ipouver  doctrioe  plus  belle? 

De  Dien  m^ine  il  fot  inspire. 

11  essaya  ftussi  d^imiter  les  c^r&nonies  de  la  religion 
ovi  il  ^tait  n^.Toua  Jes  jours  de  fiSie>  un  fr^re  tb^hi- 
lanthrope  se  pr^ntail  au  pied  de  Pautel,  et  offrait  le 
fkiin  de  lajratemite  et  de  la  charitCj  et  le  minisire 
lui  adressait  ces  paroles : 

'  (f  En  retoiir  de  ces  pains  que  vous  pr^sentez  k  tos 
((  fr^res  et  aux  pauvres ,'  daigne  )e  Ciel  r^pandre  tous 
((  ses  biens  sur  vous  et  sur  Totre  Boaison !  »  Le  peuple 
r^pond  !  Ainsi  soU-H:  On  partageait  ensuite  une  por- 
ti<m  du  pain  entre  les  fidMes ;  Fautre  ^tait  entoy^ 
aux  pauyres. 

II  avait  aussi  compost  un  c^r^monial  particulier 
pour  les  naissances,  les  manages  et  les  d^c^s.  L^en- 
fant  nouveau-n^  ayait  un  parrain  et  une  marraine. 
Quand  on  le  pr^sentait,  ils  juraientde  le  £iire  Clever 
dans  cette  religion ;  et  pour  remplaeer  Teau  du  bap- 
t^me ,  le  ministre  irempait  son  doigt  dans  une  coupe 
d^eau,  et  tracait  sur  le  front  de  Tenfant,  au  lieu 
d'une  croix ,  les  lettres  C.  T.,  ce  qui  voulait  dire  ei- 
tojren  ou  eUoyenne  theophHanthmpe.li  mettaiten^ 
suite  un  peu  de  miel  sur  les  l^vres  de  ren&nt ,  et 
disait :  «  Qu^ilsoitdoux^  ouquMle  soit  douce  comme 
a  le  miel  de  Tabeille  1  )>  I)  lui  pr^ntait  ensuite  une 
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fleur  ddarante'eh di^ant :  «  Que  \e  parfiim  de  ses  ver- 
«  ttts  soil  plus  suave  que  cette  fleur !  »  Si  cMtair  une 
fillc  :  «  QaVlle  fiisse  un  jour  le  bonheur  d*un  ^poux 
«  et  la  consDktion  de  se^  parens ! ))  Poiir  un  garcon , 
inn  afoutaU  li  k  tie&r  une  petite  bhinche  de  chene  ou 
de  lauriet/et  au  lieu  du  bonheur  (tuH  ipouoCj  qu*£/ 
fiisse  la  gloire  de  sa  pairie. 

On  cbantaif  ensuite  une  ode  dans  laqiielle  se  trou- 
vaient  ces  vers  contre  le  pech^  originel : 

Dieu  bo9,  d'un  crime  ima^^maire 
PoHf rais-tu  punir  un  enfant  P 

On  ehahtait  aussi  aux  d^c^;  et  sur  le  cercueil 
etait  une  inscription  :  La  mort  est  le  commencement 
de  Fimmartalite.  Presque  tout  cet  office ,  'qui  n'avait 
rien  de  commun  avec  cduS  de  Paris,  Aait  de  la  com- 
position du  mage  de  Souci. 

Auxerre  avait  pour  orateurs  et  ministres  trois  pr6- 
ires  tiansfoges  de  leur  religion ;  le  pr^stdeot  de  Tadmi- 
fiistration  d^portementale  ^it  fi^e  da  convention- 
fiel  Boil^uu.  Moins  mod^r^  que  Benoist  de  Lamothe  y 
leurs  discours  n^^taient  habituellement  que  de  mis^- 
rabies  diatribes  contre  TEglise  catholique  et  ceux  de 
leurs  concitoyens  qui  refiisaient  d^assister  a  leurs 
£gtes.  Les  ^rits  da  temps  les  repr^sentent  comnne  de 
dangereux  ^nergumenes  qui  regr^ttaient  le  temps  de 
la  terreur,  qui  d^noncaient  au  direcioire  les  gens  les 
plus  honn^tes,  et  ne  n^gligeaient  rien  pour  attirer 
SOT  eux  des  proscriptions. 

lis  ayaient ,  de  concert  ayec  les  jacobins  de  Sens , 
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fonde  uii  journal  sous  \e  litre  d^Obsefvateur  du  de-> 
partement  de  V  Yonne;  les  royalistes  de  Sens  leur 
en  oppos^rent  tin,  beaucoup  mieux  ^crit  ^t  mieux 
raisonn^  ^  sous  le  titre  de  Journal  ^politique  et  litte- 
raire  du  departement  de  V  Yonne.  II  ^tait  r^ig^ 
par  M.  Tarb^ ,  ancien  minUtre  des  finances  sous 
le  r^gne  de  Louis  XVI ,  M.  Gau ,  conseiller  dTcat 
sous  Napol^n  et  la  restauration ,  et  Fauteur  des  Er- 
rears  et  prejugeSi  Les  th^ophilanthropes  y  ^taient 
souventlivr^  k  la  derision  publique.  Comme  ils  cher- 
chaient  k  se  rapprochet  des  rits  de  TEglise  catholi- 
que ,  Tauteur  des  Erteurs  leur  composa  des  prieres 
du  matin  et  un  Credo ^  que  M.  Gr^oire  a  cit&dans 
son  Histoire  de,  la  theophilanthropie. 

PRll^RES    DU    MATIN. 

j4  Robespierre. 

((  Notre  pere  qui  ^les  aux  enfers ,  que  votre  nom 
soit  r^v^r^  j  que  votre  regne  se  r^tablisse  j  que  vos 
d^crets  soient  execute  dans  le  departement  de  T  Yonne 
conime  k  Sens.  » 

Salutation  h  Marat 

(c^Je  vous  salue,  Marat,  plein  de  sang;  Robes- 
pierre est  avec  vous.  Yoiis  dtes  b^ni  parmi .  tous  les 
thdophilantbropes ;  et  les  jacobins  ,  fruity  de  vos  en- 
trailles,  sont  b^nis.  Dieu  Marat,  secondez  -  nous-  k 
rheure  de  la  terreur  et  de  la  guillotine ,  que  nous  es- 
p^rons  bien  r^tablir.  Ainsi  soit-il.  » 
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Credo. 

f(  Je  crois  en  Syeyes  le  pere  tout  <- puissant  ^  pre- 
mier cr^ateur  des  jacobins  et  des  th^ophilanthropes  j 
et  en  Robespierre  son  fils  cb^ri,  noire  ancien  maitre, 
qui  a  A^  concu  du  d^tnon  et  n^  d'une  fiirie ,  a  souf- 
fert  le  9  thermidor ,  a  4x6  guillotine ,  est  mort  et  en- 
terre ;  qui  est  descendu  en  enfer ,  est  ressuscil^  des 
naorts  le  i3  vend^miaire,  est  mont^  au  Luxei^ourg, 
ou  il  est  assis  k  la  droite  ou  k  la  gaucbe  de  Barras , 
d^ou  il  pretend  juger  le  Conseil  des  cinq-cents^  et  le 
&ire  tomber  dans  le  royaume  des  morts.  Je  crois  k 
Barr^e,  k  Rewbell,  k  Lar^veillere-L^paux,  aux  cer- 
clesconsiitutionnels,  k  la  montagne,  k  la  r^urrection 
de  la  terreur,  et  k  sa  dur^e  ^ternelle.  Ainsi  soit-il.  » 

Ces  moqueries  ^taient  dcrites  peu  dfe  temps  avant 
le  i8  jfructiddr,  et  lorsque  la  lutte  etait  ouverte  entre 
le  Directoire  et  le  Conseil  des  cinq -cents;  elles  va- 
lurent^  ainsi  que  plusieurs  autres  morceaux  du  m£m& 
journal,  une  nouvelle  proscription  k  Tauteur.  Le  col- 
lege dont  il  Aait  le  principal,  fiit  donnd  au  pr^lre 
tb^philanthrope  Benoist  de  Lamothe ;  mais  en  en 
prenant  possession,  il  n'y  trouva  pas  un  seul  pen- 
sionnaire ;  ils  s'^taient  tons  retires.  * 

La  journfe  du  i8  fructidor  donna  de  nouveaux 
encouragemens  aux  tb^philantbropes.  II  est  certain 
qu'ils  fiirent  prot^es  non  seulement  par  Lareveillfere- 
L^paux,  mais  par  le  Directoire  tout  entier;  et  il 
parait  constant  aussi   que,  pendant  son  ministere, 
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Francois  de  Neufchateau  leur  fit  passer  des  secours. 

Tant  quails  existerent,  le  regime  des  d^noncia- 
tions,  des  destitutions  et  des  plus  atroces  persecu- 
tions, exista  avec  eux.  lis  contre&isaient  les  anges 
dans  rint^rieur  de  leurs  temples  y  el  en  dehors  ils 
^jtaient  des  demons  (i).  La  haine  pour  eux  croissait 
tous  les  jo^rs;  ih  yoqlaient  an&intir  la  religion  chr^ 
tienne,  et  il$  s^rvirent  contre  leur  gr^  2l  en  releyer  Iqs 
autel^.  he  peuple  reyenait  ^  un  cuj^te  qu  il  nfi  ^'aii 
qu^  des  pers^cut^,  tandis  qu^  Tauire  ne.  lui  montrait 
que  des  pers^cuteiors.  Les^.th&)pfail^thrqip^  s^^taiem 
fait^  les  ex^cuteurs  farouchea  4e&  3eiiteuoes.4e  Vol- 
tfire^.de  Di4erot,  de  la  Sf»:te  philosaphiqi^  quiy.cin- 
quante  am  auparayant,  avait  m^it^  la  d^^c^iopde 
la  religion  chr^ti^xme;  msa»  kurs  efforts  i^paissax^ 
prouverent  de  nouveau  que  Ppn  n'extirpe  point  faci- 
lement  du  coeur  de»  peuple^  le^  croyanoe^  dont  les 
racine$  p^uetrem  dans  la  projfpndeur  des  »ecles* 

Peut-^tre  une  soci^t^  d*honime$  pa^cifiques  qui  au- 
raj.^  profe$3e  l/es  jpadnies  dQgmes'eA.t-*eUey  avec  le 
temps  y  o]i)iwu'  quelqjue  ^ucc^ ,  sii  elle  e^t  ^t^  prot^^ 
par  le  go^ivernement  ^  mais  .on  n^q  ucoiiv^ra  jamais 

1 — 't-: rri- ri —rr-rr r—- ^ 

.  Qi)  Ges  t^pphilaQtbtQpes ,  9^  puissauQis.  dana  le  A^p^rte- 
meft  de  PYonne,  n'en  coiitinualent  pas  moins  leur  systeme 
de  d^nonciation ;  les  pers^cuteurs  se  plaignaieot  d'etre  per- 
secutes. Le  II  messidor  de  Tan  vii,  on  lut  au  Cotiseil  des 
cinq-cents  plusftiirs  lettrek  du  ^dj^arte^ent  de  inT^iuief  oh 
ces  religioniiaires  faSnatiques  se  plaigiiaieftt  des  pers^c^utions 
des  ^^tres,  dont  ils  ayaient  fait  on  d^porler  ou  jeter  k 
plu^  grand  nombrc  dans  les  prisons. 
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4radorateurs  pour  des  autels  ^lev^  par  des  mains  d^- 
;goaitaiites  du  sang  de  leurs  canckoyens,  ou  charges 
de  leurs  d^pouilles  j  ou  d^bonor^es  par  des  l^het^s. 

La  th^philanthropie  nese  aoutim  que  par  la  force. 

Des  qu'elle  £it  dMndonn^  par  le  gou^^memmii ,  elle 

s^^teignit  comme  ces  feux  poisagera  cpii  traversent 

Tair  rapidement^  ^  disparaissem.  Napd^n^  en  pre- 

nant  Jiea  r^nes  du  go»Ternement,  em  la  sage  pensfe 

de  fortifier  son  autorit^  ]par  la  religion.. En  touvram 

les  temples  ealholiques ,  il  s'atlira  les  coQurs  de  toute 

la  nation ;.  en  fermant  oeux  des  tli^philai^tfafopes,  il 

ctcignit  un  foyer  de  jacobinisme  qui  mena^ait  de  se 

rallumer  sans  cesser  Par  une  partieularicitf  assez  re- 

marquabl^ ,  oe  fut  Fouch^ ,  alors  minislre  de  la  po- 

lice^qui  intiniarordreauxtk^philanthcopesd'evacuer 

les  &lifioes  nationaux  quHls  oocupaient«  Sixans  avant , 

il  ay^i^i  &it  renv^raer  les  croix  dans  les  d^partemens , 

fermet  les^^lises^  poorsuivreles^pr^ires^  et  procla- 

mer  avecune  jwrte  de  lanatisme  le  euke  de  k  Raisoia : 

maisisa  Gkvwe  ^tait  pass^e ;  il  avail  pris  des  id^s  de 

gouvernement  plus  jusles;  et  bieni6t  il  devint  dans 

TEtat  un  peraonilage  si  important ^  que.  Buonaparte 

iuiHOiemeredouta  son  uifluence{i). 

Lorsque  la  th^philanthropieparutabaiidoni^  par 
]e  gouvernement^  alors  on  fit  pleuvoir  sur  eUe  une 
gr^le  de  pamphlets ^  de  satires,  de  broc«rd$  de  tous 

■  ■  .    ■     1,;      i'  '      -  r  "ill  ■  •         <         ^    » 

(i)  On  hii  d  long-temps  reprocM  ses  fufeurs  r^voluiion- 
naires.  Je  lui  ai  enteAda  dire  : «  Je  ddnnei^ls  dix  ann^es  de 
«  ma  vie  pour  en  effacer  one  :  j'^tais  fou  alors*  » 
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les  genres  i  ils  commenc^rent  mime  avant  que  Napo- 
leon edt  ordonn^  la  cloture  des  ^lises  th^philanthro- 
piques.  Lorsqoe  Lar^veillere-L^paux  eut  ^t^  destitue 
de  ses  fonctions  de  directeur ,  et  qn*il  fot  question  de 
le  mettre  en  jugement,  on  publia  un  pamphlet  inti- 
tule :  Testmment  et  mart  de  LarweiUere-Lepaux^ 
chef  des  filous  en  troupes.  On  avait  alors  Te^ir  de 
la  chute  du  Directoire,  et  ce  petit  ^crit  portait  pour 
^pigraphe  :  Hodie  nuhi^  eras  tibi. 

U  commeneait  ainsi  :  «  Le  pontife  hossu,  chef  des 
filous  en  pmtpeSj  est  mourant.  Depuis  qu'il  a  cess^ 
d'etre  directeur,  il  s*est  fait  sur  la  poitrine  de  ce  grand 
homme  une  congestion  d'arr^t^s  directoriaux  qui, 
ne  pouvant  plus  circuler ,  ont  occasionn^  un  d^pdt , 
kquel,  d'apres  Tavis  de  tous  les  charlatans  de  Tlns- 
titut  (classe  de  m^ecine),  doit  lui  donner  la  mort. 

((  Gmche  sur  sa  bosse,  dans  un  lit  de  parade,  et 
environn^  des  premiers  filous  en  troupes  de  s6n 
Eglise,  le  fendateur  de  la  th^philanthropie  a  dit: 
u  Mes  tr^s-chers  fibres,  il  n*y  a  de  Dieu  que  Dieu, 
et  Lar^veillere  est  son  proph^te. 

«  L'esprit  du  Tr^s-Haut  repose  dans  ma  bosse,  car 
aucun  autre  esprit  ne  fiit  jamais  dans  ma  t^.  5&sx\& 
et  Mahomet:  sont  des  imposteurs;  il  n^y  a  que  moi 
qui  oonnaisse  la  verit^,  etPolichinelle,  auquel  je  res- 
semble  beaucoup.  Je  suis  venu  pour  d^truire  tous  le3 
roitelets  du  monde ,  et  r^tablir  le  culte  des  patriar- 
chies. J*ai  dii  cpmmencer  mon  ceuyre  par  la  destruc- 
tion du  pontificat  romain  \  j'y  ai  r^ussi. 

((  Mes  tres-chers  freres,  apres  un  si  glorieux  comr 
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bat ,  f  ^tais  resl^  victorieux ;  ma  religion  s^^tablissait 
en  France,  et,  moyennant  vingt  sous  par  jour,  vous 
vous  rendiez  exactement  au  temple  pour  y  fdter  Tfltre- 
Supr^e  d*une  mani^re  aussi  simple  que  tonchante, 
comme  tout  le  monde  sait.  ^ 

<(  On  vous  baffouait  quelqnefois ;  mais  vous  sup- 
portiez  les  injures.  On  vous  appelait^&>M^  en  troupes; 
vous  ne  r^pondiez  pas,  par  amour  pour  la  y^rit^.  Les 
poissardes  vous  jetaient  des  pommes  k  la  tdte ;  vous 
les  ramassiez  pour  les  manger. 

((  Ces  temps  heureux  sont  passes.  Votre  pontife  n*a 
pas  surv^cu  long-temps  au  pontife  de  Rome.  La  per- 
s^ution  vous  attend;  ses  premiers  coups  sont  tomb^s 
sur  moi.  H^las !  je  ne  suis  plus  que  plaie  et  bosse. 

«  Pers^v^z  jusqu'a  la  fin.  Ma  femme  vous  sou- 
tiendra  apr^  ma  mort ,  car  elle  est  th^ophilanthro- 
pesse.  M on  pontificat  ya  tomber  en  quenouille. 

«  R^unissez-vous  dans  les  caves,  si  vous  ne  pouvez 
le  faire  dans  les  temples;  mais  ne  volez  pas  le  vin, 
fit  buvez  sobrement  en  Thonneur  de  TlStre-SuprAme. 

H  Apr^s  Toffice ,  comme  vous  £tes  la  plupart  des 
meure  de  faauj  ne  vous  battez  pas  trop  fort  pour 
manger  les  offrandes.  » 

Apr^  ces  exhortations,  venait  le  testament  de 
Lar^veillere-L^paux.  U  l^uait  ses  Merits  ^  Tentrepre* 
neur  des  cabinets  du  palais  Egalit^,  consacr^  ^  J^e- 
nuS' Cloacine.  Le  pamphlet  ^tait  sign^  FouRif ier. 

On  publia  aussi  des  dialogues  entre  M.  Dimanche 
et  la  ciloyenne  Decade.  La  liberty  qui  r^gnait  dans 
ces  Merits,  annon9ait  la  chute  prochaine  du  Direc- 
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toire.  Syeyes  la  pr^parait;  Buonaparte  racheva,  el  la 
France  reprit  ses  moeurs  et  sa  religion. 

M.  Gr^oire  avail  pr^it  que  le  calte  ih^philan- 
ihropique  n'auraii;  gu^re  que  deux  ans  d^exisieace.  U 
en  eut  cinq;  mais  les  irois  dernieres  ann^  peu- 
vent  k  peine  compier.  II  ^tait  lomb^  daas  un  vA  ^tat 
de.  laogueur,  ,que  ceux  qui  le  prdessaient  s*^taient 
j^uits,  it  Pkris,  aux  temples  de  VHjrmen^  de  la 
Rseonnaisionce,  de  la  Victoirej  de  la  Jeunesse^ 
c*est-k-dire  de  Saint-Nicolas-dea-Champs  ^  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois^  de  Saint-Sulpice'-et  de  Saint- 
Gervais.  , 

Us  s^^uient  rendus  si  odieux,  que  le  peuple,  doni 
lis  avaient  si  souvent  proclana^  la  souTerainet^ ,  les 
chassa  de  Saint-Gervais,  renversa  leur  autel,  d^chira 
leuns  inscriptions,  et  brCda  leurs  tableaux  deyant  la 
porte  de  T^glise.  Ce  ne  fut  point  Tarr^t^  des  consuls 
qui  mil  fink  ce  cuke;  ce  fut  le  m^rb  puUic  qui  le 
tua*  Le  Oirectoire  rentretenait  pour  servir  d^opposi- 
tion  au  christianisme  \  mais  quelle  protection  pouvait 
accorder  un  gouverneoient  m^pris^  lui-m^e?  Le 
Directoirc  et  la  th^philanthropie  devaientfinir  dela 
m^me  maniere.  .     ^ 
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AVERTISSEMENT. 


Em  lis^nt  c^t  oUvrage ,  pn  remarquera  siirement 
une  difference  notable  entre  le  dix-huiti^me  et  le  dix<^ 
neuTi^me  si^cle. 

Sous  la  fin.du  regne  de  Louis  XIY,  les  mccurs 
publiques  se  ressentent  de  celles  du  monarque;  elles 
sont  pontes  k  la  d^T^tion,  k  la  cr^ulit^,  au  zeie 
religieux  :  on  court  au  iombeau  de  Jacques  II  et 
du  pieux  ^v^ue  de  Ch&Ions,  Yialard,  pour  obte-^ 
nir  des  miracles;  on.c^Ubre  ceux  qui.s'y  operent; 
on  £ut  une  guerre  cruelle  et  sanglante.aux  protestans 
des  Cevennes;  des  ^vSques,  des  prdtres,  d^indignes 
courtisans  encouragent  ces  sangjanies,  executions :  on 
s'oGcupe.  des  jongleries  du.  cinouetiere  Saint-  M^dard ; 
les  jaiiis^nistes^eux-m^naies,  ees  hommes  jusque-lJisi 
cG^irag^ux,  si  sages,  si  religieux,«favorisent  ces  ridi- 
cules prestiges ;  on  p^che  dc^  deux  pai^is. 

Louis  Xiy  meurt ;  une  cour  dissolue  succ^e  k  une 
cour  d^ote.  Les  mceurs  se  corrompent;.  Topinion  est 
sans  frein  :  la  religion ,  compromise  par,les  querelles 
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th^ologiques ,  est  en  butie  aux  attaques  d'une  audaL- 
cieuse  incredulity ;  la  lutte  s'engage  enire  elle  ei  la 
philosophie  :  la  fbi  en  est  ^branl^e^  mais  les  autels 
r^sistent ,  et  sont  encore  honoris  sous  les  regnes  de 
Louis  Xy  et  de  Louis  XYL 

L^Assemblee  constituante  leur  porte  de  nouveaux 
coups;  sa  constitution  civile  dn  elergii  en  A>ranle  les 
fondemeus. 

L^Assemblee  l^islative,  anim^  d*une  philofioplue 
fanatique,  prepare  les  exc^s  de  1793.  Sous  la  Con- 
vention, plus  de  templei,  plus  de  pdieres,  plus  de 
c^r^ouHiies  religieuses  :  la  phtlosc^hie  tombe  en  d^- 
lire ;  la  massue  de  Timpia  ^ase  la  t4te  du  pr^ti^  ^ 
le  sang  ruissek  partout ;  et  dans  cette  hc»vible  et  sau- 
vage  d^ence ,  on  ^l^ve  des  autels  k  h  Raiaon. 

La  th^philanthropicr  essaie  de  ramener  les  coeurs 
4  quelques  sentimens  religieux;  mais  le  caraci^e  de 
ses  ministres,  les  souvenirs  que  rappelle4eur  conduite 
politique  en  ^loignent  tout  ce  que  la  France  possede 
enoore  d'imes  douoes  y  'faonn^tes  et  religieuses. 

Buonaparte  vieilt :  les  Actions  se  imsent;  Tiippt^ 
fuit ;  les  temples  se  rele?ent ;  le  clerg^  se  prostiem^  a 
leurs  pieds ,  mais  plus  humblemenc  encore  a  €eax  de 
Napol^]^  :  tous  ir^v^rent  un  sceptre  que  tient  une 
main  de  fer.  La  religion  jouit  des  honneurs  qui  lui 
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sont  Am;  mai^  rainbition  de  ses  minisires  se  r^uit  a 
obtenir  les  faveurs  da  monarqae  ( i ). 

Mais  cette  ambition  se  reveille  sous  des  rois  qni 
s'lntituleat  ^Is  nines  de  VEglise.  La  m^re  tie  veqt 
point  que  ses  en&ns  lui  commandent ;  et  pour  r^ia-* 
blir  I'ordre  naturel^  elle  se  place  au-de^us  d'eux. 

Toutefots,  comame  il  se  trouve  des  enfans  qui  t^on\ 
pas  too  jours  la  doeilit^  convenable  ^  elle  ppockLe  avec 
mesure,  elle  eherche  un  a^pm  afti-delk  des  moms. 
Ce  n^est  plus  le  roi  de  France  que  le  nonvean  clerg^ 
considere  eomme  son  souverain,  m^is  te  pontife  de 
Rome.  C'est  dan^  cette  nou?eUe  foi  quHl  ^l^e  ses 
jeunes  l^tes. 

Mais  Tindiscipline  du  peuple  Feffraie;  il  iaut  se 
hiier  de  le  ramener  sous  le  joug.  11  eov^ie  des  mis- 
sionnaires;  il  ^tablit  des  congregations,  des  pecits 
seminaires;  il  a  des  miracles,  des  revelations,  de  nou- 
velles  Marie  Alacoque ,  des  j^suites,  des  nonnes,  et  Vat 
ficieux  ev^que  d^Hermopolis. 

La  France  se  couvre  de  monast^res ;  et  il  ne  tient 
pas  h,  certaines  gens  qu^elk  ne  devienne  elle-m^me 


(i)  Voyez  le  Moniteur  de  i8o4.,  h  I'^poque  ou  Napol^otf 
monu  sor  le  trdne.  Quand  la  flallerie  fut-elle  plas  basse  et 
plus  emphatique ,  plus  indigne  du  sacerdoce  P 
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un  vAste  monast^re.  Des  pr^lats  dont  les  mo^urs  nous 
ont  autrefois  scandalise,  deviennent  des  siainis,  et 
font  des  mandemeiis  ou  ils  d^clarent  que  Tautorit^ 
spirituelle  de  doit  aucune  ob^issance  k  Tautorit^  tern- 
poi^lle. 

Mais  Tesprit  fran^ais  se  ranime  a  son  tour.  Un  mi- 
nist^re  complice  de  ces  intrigues  tombe ;  et  le  minis- 
t^re  qui  le  suit ,  instruit  par  les  resistances  qu^il 
^prouve  y  comprend  ce  que  le  bon  La  Fontaine  hii 
ayait  dit  depuis  long*temps ,  qu^il  est  des  gens  aux- 
quels  il  ne  faut  pas  laisser  prendre  un  pied  chez  soi , 
parce  qu*ils  eh  aurom  bienl6t  pris  quatre. 

Ain^  Tesprit  des  nations  flotte  d*erreursenerreurs, 
de  pr^jug^en  pr^jugfo,  suiyant  la  force,  la  £iiblesse, 
les  lumi^reS'et  le  caractire  de  ceux  qui  gouvement^ 
Trente  millions  de  t^tes  dependent  "souyent  d^une 
seule* 
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ERREiJRS  ET  PREJUGJES 

DDL-NEUVIEME  StECLfe. 
CHAPITRE  !«'. 

SORCIERS   DE   PHOVINS; 


Des  sorciers  en  1804!  sous  le  regne  de  Napoleon  { 
qui  pourrait  le  croire?  Passe  encore  en  18 14  et  an- 
uses suivantes.  Le  diable  avail  ^videmment  mal  choisi 
son  temps.  Toutefois ,  le  fait  est  certain ,  il  y  avail  \ 
Provins,  en  i8o4  ?  des  sorciers,  el,  qui  plus  est,  une 
^cole  de  soircellerie. 

Les  professeurs  de  celte  ^cole  ^latent  un  nomme 
Lemoinej  niaiire  jardinier,  el  sa  femme;  ils  promei- 
laienl,  moyennant  finance  el  quelques  c^r^monies, 
de  faire  trouver  des  tr&ors.  lie  jardinier  avec  sa  bfi- 
cbe  ^tait  tout  pr^t  k  fouiller  la  lerre.On  commefn^ait 
par  demander  un  iiapol^n  ^  Tadepte;  mais  on  lui  re- 
mettail  un  livret  myst^rieux  qui  devait  dire  sign^  par 
V esprit.  Un  esprit  ne  se  montre  pas  sans  quelques  con- 
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ditions  :  la  premiere  ^lait  de  paraitre  pur  h.  ses  yeux'y 
de  jcuner,  de  se  confesser,  de  commnnier,  de  faire 
dire  des  messes  du  Saint-Elsprit,  qifon  payail  a  raison 
de  rimporiance  de  Tobjet. 

La  seconde  eiait  de  se  procurer  une  jeune  chevre 
qui  n^eilit  point  connu  les  caresses  d*un  lascif  ^poux; 
de  Timmoler  avec  un  couteau*  d*acier  vierge ,  d*en 
couper  la  peau  par  lanieres,  d'en  entourer  un  champ, 
de  brMer  les  restes  de  la  viciime ,  el  d'en  jeter  les 
cendres  au  vent ,  du  c6i^  de  TOrient* 

La  troisieme  ^tait  de  composer  une  baguette  magi- 
que  avec  deux  branches  d^un  arbre  choisi  k  dessein 
pendant  la  nuit,  i  la  lumifere  de  plusieurs  cierges  fails 
de  la  main  d'une  fille  vierge  de  Provins. 

Apres  ces  pr^parati&,  on  pouvait  se  presenter  en 
toute  sAret^  k  Tesprit  :  il  devait  paraitre,  signer  le 
livret,  et  lui  communiquer  la  vertu  d'indiquer  les 
tr^rs. 

Un  brave  homme  nomm^  Suseau,  pauvre  d'esprit 
et  d'argent ,  se  laissa  prendre  aux  promesses  de  Le- 
moine  et  de  sa  femme;  il  donna  1 13  francs  pour  se 
procurer  la  chevre,  le  couteau  d'acier,  les  messes, 
les  cierges  et  la  baguette  magique,  jeiina  pendant  huit 
jours,  et  se  pr^senta,  bien  confess^,  Testomac  vide, 
et  la  t^te  pleine  des  plus  belles  esperances.  On  prend 
un  jour;  Suseau  ne  manque  point  au  rendez-vous, 
attend  inutilement  son  magicien;  il  ne  parait  pas.  II 
va  le  chercher  chez  lui;  le  malin  est  en  campagne. 

Alors  il  comprit  qu'on  s'^tait  moqu^  de  lui,  et  que 
Lcmoine  n^avait  pas  besoin  de  livret  pour  se  procurer 
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de  Targent.  II  rendit  plainte.  La  police  correction- 
nelle  entendit  les  parties.  La  dame  Lemoine  se  de- 
fen  dit  courageusement ;  pretendit  que  si  Toperation 
n'avait  pas  r^ussi,  c'est  qu'elle  n'avait  pu  d^couvrir 
h  Provins  une  fille  vierge  pour  faire  les  cierges ;  of-, 
frit  de  recommencer,  pourvu  qu*on  lui  garantit  le  pu- 
celage  des  demoiselles. 

L'auditoire  rit ,  mais  T^loquente  sociere  n*en  fut 
pas  moins  condamn^e  k  deux  ans  de  detention ;  son 
mari ,  plus  modesie,  en  fut  quitte  pour  trois  mois  de 
prison ,  avec  restitution  des  1 13  francs.  La  police  fit 
fermer  T^cole. 

La  cour  de  Rome  a  ^tabli  une  congregation  pro- 
fide  propagandd  :  Pour  ptopager  lafoi.  Ne  serait-il 
pas  k  propos  d*en  ^tablir  une  dans  certains  pays,  pour 
propager  Fincri^dulite  sur  certaines  matiferes? 


Digitized 


by  Google 


(373) 


I 


CHAPITRE  II. 


APPARITION   DUNE   AME  DU  PURGATOIRE. 


Les  ftmes  du  purgatoire  appar&issaient  autrefois 
tres-fr^uemment :  on  en  trouvait  dans  les  cimetieres, 
dans  les  eglises,  sur  les  chemins  ^cart^,  dans  les 
boiSk  EUes  se  montrent  encore  aujourd^hui  dans  quel- 
ques  villages;  les  paysans  de  la  Basse -Bretagne,  du 
Morvan,  et  leurs  dignes  Spouses,  manquent  rarement 
d^en  voir;  mais  il  faut  des  yeux  faits  expr^s  pour  cela« 
Bufibn,  Montesquieu^  J.- J.  Rousseau,  Bossuet,  D'A- 
guesseau,  n^en  ont  jamais  vu,  et  moi,  indigne^  je 
n*en  ai  jamais  vu  non  plus.  Ces  grAces,  coinme  celles 
du  magn^tisme,'  ne  sont  accord^es  qu^aux  coeurs  sim^ 
pies,  soumis,  et  remplis  de  foi«  Heureuse  la  soeur 
de  la  Nativity!  qui  non  seulement  a  vu  des  ames  du 
purgatoire ,  mais  a  eu  le  bonheur  de  descendre  dans 
le  lieu  qu'elles  habitent,  d*en  parcourir  toutes  les  r^^ 
gions,  et  de  se  promener  mdme,  en  simple  amateur, 
dans  les  divers  d^artemens  de  Tenfer.  Nous  aurons 
bientdt  occasion  de  parler  des  grandes  faveurs  dont 
elle  a  ^t^  Tobjet. 

L^apparition  dont  il  s*agit  ici  est   d'une    nature 
moins  ^lev^e;  il  n'est  question  que  d'une  seule  dnie, 
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€Jl*d'une  peiiie  bergere  qui  Fa  vue  comme  je  vois  le 
papier  sur  lequel  j'^cris. 

Marie-Therese  Lippi  naquit  le  1 1  avril  1787,  dans 
uu  lieu  desert  et  affreux,  nommi  Papolo  di  Sandrea^ 
sur  les  confins  du  Casentin.  Les  fi^es  n^avaient  poiul 
enrichi  son  berceau  de  leurs  riches  pr^sens.  Son 
pere  vivait  dans  Tindigence;  elle  ful  r^duile  ^lle- 
m^me  h.  se  presenter  a  Yillamagna,  chez.  un  culiiva- 
leur,  pour  garder  ses  troupeaux  :  elle  ^lait  Tiniage  de 
Ja  souffrance  el  de  la  misere.  GaHi  ( c'^tail  le  nom 
de  ce  bon  paysan)  s'empressa  de  111  v^lir  el  de  la 
nettojrer  ( je  me  sers  ici  des  propres  expressions  de 
son  hisiorien);  elle  eiait  douce  el  docile,  mais  sigros- 
siere  et  slMte^  qu'elle  conncussait  u  peine  les  pre- 
miers elemens  de  la  doctrine  chretienne.  (C'esi  en- 
core son  hisiorien  qui  parle)  (i).  Tel  ^tait  1^  sujei 
que  le  ciel  avail  choisi  pour  en  faire  un  vase  d'^lec* 
lion.  Rappelons-  nous  que  sainie  Genevieve  ^lail  aussi 
une  simple  bergfere. 

A  peine  avail -elle  commence  son  service,  qu'bn 
s^apercut.de  son  bon  naturel :  elle  emporlaii  son  paiii 
en  pananl  pour  conduire  son  iroupeau  ]  mais  on  sul 
bi'ent6i  qu'elle  le  parlageaii  souvent  avee  les  peiiies 
filles  ses  camarades,  quand  elle  croyail  qu'elles  n'en 
avaieni  pas  assez  pour  satisfaire  leui^  app^lil.  Sa  cha- 
ril^  ne  larda  pa^  k  recevoir  sa  recompense.  Un  jour 

(i)  Get  historien  est  le  cur^  4e  Yillamagna,  qui  a  ^crit, 
public  et  fait  Imprimer  les  fails  merveilleux  contenus  dai^s^ 
ce  chapitre.  ^ 
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qu'elle  eiaii  seule,  une  Sune  du  pui^aloire  lui  appa- 
rut ,  et  rentretint  des  choses  les  plus  saintes  et  les 
plus  myst^rieuses.  Marie-Th^rfese  Lippi  la  vii,  Ten- 
tendit,  mais  sans  savoir  qui  elle  ^tait;  elle  se  con- 
tenia  de  causer  avec  elle,  sans  lui  en  demander 
davantagc. 

II  n'^tait  guere  convenable  qu*une  petite  berg^re 
ei!lt  les  visiles  d^une  &ine  sans  qu'elle  en  fit  part  a  son 
cur^.  Le  cur^  Tinlerrogea,  voulul  voir  r&me  et  Ten- 
lendre,  s'il  pouvait.  II  se  transporta  au  lieu  ou  elle 
apparaissaity  Tad  jura  de  se  montrer  el  de  parler,  mais 
il  ne  vit  et  n*entendit  rien. 

Dans  un  village ,  les  nouvelles  vontvJte.Quand  on 
sut  que  la  petite  Lippi  avail  le  bonheur  de  voir  une 
dme  y  on  se  rassembla  de  toutes  parts  au  lien  ou  elle 
pr^lendait  la  voir.  Les  vieilles  devotes  du  lie^u ,  sur- 
tout ,  n'y  manqu^rent  pas ;  mais  Tdme  leur  tint  ri- 
gueur,  et  persista  h.  ne  se  montrer,  k  ne  parler  qu*a 
Marie-Th^r^;  elle  n'avaitde  bont^s  que  pour  cetle 
sainte  petite  fille.  Un  m^decin ,  le  docteur  Belluci ,  at- 
tir^  par  la  curiosit^,  voulul  la  voir  aussi :  il  perdit  son 
temps  et  sa peine,  mais  sa  prince  ne  fut  pas  inutile. 
L'ame ,  en  Tapercevant ,  se  mil  k  le  regarder  fixe- 
ment;  elle  le  sqivait  m^me  des  yeux  partout  ou  il 
allait.  La  bergere  s'en  ^lant  apercue ,  lui  demanda 
pourquoi  elle  regardaii  le  docteur  avec  tant  d'atten- 
lion  :  ((Parce  que  je  n'oublierai  jamais,  repondit-elle , 
les  soins  quHl  m*a  donnas  k  la  maison  et  k  Thdpital, 
dans  ma  grande  maladie. »  On  sut  alors  que  cetle 
ame  ^laii  celle  de  la  femme  de  Michel  Galli ,  dont  le 
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docleur  avail  eu  effet  pris  un  soin  particulier :  c'etal 
une  fort  bonne  ame.  Elle  pronail ,  quand  elle  serait 
sortie  du  purgaloire,  de  prierDieu  pourle  docteur,  ce 
doni  il  la  remercia  tres-affectueusement. 

Marie -Th^rese  ^lail  lellement  occup^e  de  la  vue 
de  Pame,  qu'elle  gardait  mal  ses  mouions.  En  s'amu- 
sant  h.  jaser,  elle  en  perdit  un  certain  nombre ,  el  se 
mil  loute  ^plor^e  a  les  chercher  partout  ^  mais  Tame 
ne  la  laissa  pas  dans  la  peine  :  elle  appela  les  mou- 
tonsj  el  ils  accoururent  de  tous  c6l^s  pour  se  joindre 
a  leur  bergere. 

Que  faisaii,  dira-t-on,  ceile  Stme  dans  les  champs 
aupres  des  bois?  Si  elle  ^tail  en  paradis,  pourquoi  le 
quittait-elle?  si  elle  etail  en  enfer,  comnienl  Sa  Majeste 
le  prince  des  t^nebres  la  laissail-il  sortir?  el  enfin, 
si  elle  ^lail  au  purgaloire,  conamenl  ne  se  haiail-elle 
pas  d'achever  son  lemps  pour  aller  en  paradis?  Ces 
objections  ^taieni  fones ,  mais  Tame  n'en  etait  pibini 
embarrassee :  elle  declara que  c'^tail  dans  leschamps, 
pres  des  bois ,  dans  des  lieux  sauvages,  qu'elle  devaii 
achever  son  purgatoire  :  elle  n'avail  plus  que  seize 
jours  a  passer  dans  ce  bas  nionde  avani  de  monter  au 
ciel ,  mais  il  lui  fallait  pour  cela  des  pater  el  des 
ai^e  :  elle  enjoignit  h.  Marie  Lippi  d'en  reciter,  h  ge- 
noux,  quaire  lousles  jours,  apres  quoi  elle  lui  promii 
de  la  mener  elle-mdme  en  paradis,  et  de  lui  faire  voir 
niille  belles  choses  qui  seraieni  d'une  grande  consola- 
lion  pour  ceux  k  qui  elle  les  raconierait.  Marie-Th^- 
rese  fil  d'abord  quelque  difficult^;  elle  ne  se  souciait 
pas  de  faire  un  voyage  donl  si  pen  de  gens  reviennent. 
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II  y  a  d'ailleurs  si  loin  de  1»  terre  au  ciel !  mais  elle 
se  rassura ,  et  promit  les  qaatre  pater  et  les  quatre 
we  J  et  alia  raconter  ce  qu^elle  yenait  d'entendre  a 
Michel  Galli,  veuf  de  la  revenante. 

La  famille  fut  dans  une  grande  agitation ;  peut-^tre 
la  d^iunte  a-t-elle  besoin  d*un  plus  grand  nombre  de 
pater  et  A^ave:  dans  tons  les  cas,  les  prieres  ne  pou- 
vaient  lui  faire  de  mal.  On  recommanda  k  Therese 
de  questionner  Tdme  k  ce  sujet.  La  r^ponse  futqu^eUe 
serait  bien  aise  d'avoir  quatre  pater  et  quatre  ave 
pendant  quinze  jours ,  de  chaque  personne  de  la  niair 
son  J  mais  qu'il  lui  fallait  encore  un  rosaire  tout  en- 
tier  r^cit^  en  commun.  On  promit  tout ,  et  Ton  tint 
parole. 

Le  bruit  de  ces  apparitions  se  r^pandait  de  plus 
en  plus^  les  saintes  femmes  du  village  se  rassem- 
blaient  tousles  spirs  pour  reciter  des  pater  et  Aes  aye^ 
Uabb^  Belluci,  frere  du  m^ecin,  voulut  aussi  se 
vaAer  de  Taifsiire.  U  se  transporta  vers  le  lieu  de  Tap- 
parition,  demanda  k  T&me  depuis  quand  elle  avait 
,pass^  k  Tautre  vie ,  depuis  quand  elle  ^tait  dans  ce 
champ  9  ce  qu'elle  faisait  auparavant.  L*4me  r^pondh 
tres-cat^goriquement :  «  Elle  ^tait  morte,  il  y  avait 
deux  mois;  elle  n*etait  que  depuis  quelques  jours  dans 
ce  champ: elle  ^tait  auparavant  enpurgatoire, un  peu 
moins  k  Taise  qu*elle  n^aurait  vquIu.  »  Elle  demanda 
qu'on  ^levte  une  croix  dans  cet  endroit.  L^abb^  Bel- 
luci  en  fit  apporter  une,  et  la  d^funte  s*agenouilla 
aussit6t.  II  ^tait  &cheux  qu'elle  ne  vouMt  se  mon- 
trer  et  parler  qu^k  la  petite  berg^re;  oin  aurait  pu  faire 
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k  son  sujet  des  observations  curieuses;  nous  ne  con* 
naissons  Time  que  par  ses  op^ations,  nons  n'avons 
auGune  id^e  de  sa  nature.  A-t-elle  des  formes  appr^- 
hensibleskroeil?  Si  elle  est  simple,  comment  peut-on 
rapei*cevoiT?Une  &me  a  genoux,  e'est  une  chose  peu 
commune;  une  ^e  sortie  tout  fraichement,  ou  tout 
chaudement,  du  purgatoire ,  c^^ait  quelque  chose  de 
plus  nouveau  encore. 

Quelle  opinion  se  former  de  Tesprit  humain?  Une 
petite  fille  qu'on  annonce  comme  bdte  et  grossi^re ,  dit 
qu'elle  voit  une  ftme,  que  cette  Ame  lui  parle,  qu'elle 
deomnde  des  pater  et  des  a\>e;  et  sur  sa  seule  depo- 
sition, tout  un  village  se  met  en  rumeur ;  un  m^decin , 
un  cur^,  d^autres  eccl^iastiques  accourent.  On  ne 
met  point  au  pain  et  ^  Teau  cette  petite  imperti- 
nente;  on  ne  lui  fait  prendre  ni  des  tisanes  rafraichis- 
santes  ni  des  bains;  on  croit  tout  bonnement  k  Tap- 
parition  de  cette  &me ,  on  se  soumet  aveugUment  a 
tout  ce  quMl  plait  k  cette  petite  fille  de  raconter ;  et 
si  quelques  personnes  de  bon  sens  s^avisent  de  s'^tonner 
de  cet  exces  de  cr^dulite  et  de  niaiserie ,  on  leur  r^- 
pond  que  les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  celles  des 
hommes,  qu*il  se  plait  ^  abaisser  Torgueil ,  et  que  plus 
la  berg^re  est .  ignorante  et  soite ,  plus  on  doit  Stre 
dispose  ^  lui  ajouter  foi ;  et  ce  sont  des  prStres ,  des 
pasteurs  qui  renoncent  ainsi  aux  premieres  r^les  du 
bon  sens !  Croient-ils  servir  la  religion  et  FEglise !  Mais, 
mon  pauvre  cur^ ,  quand  la  religion  a  besoin  de  se- 
cours,  Dieu  arme  le  bras  du  fort.  Bossuet,  Arnaud , 
JVicole  defendent  la  foi  catholique  contre  les  protes- 
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tans.  Quaud  de»  hommes^  qu^on  ne  saurait  supposes 
d6sm6»  de  toute  lumi^re ,  admettent  dea  visions ,  des 
apparitions  pareilles  k  celles  de  Marie-Therese,  savez- 
voLis  ce  qui  arrive  ?  Les  gens  avises  se  persuadent  que 
leur  apparenie  cr^ulit^  iient  k  tout  autre  rtiotif  qu^au 
zele  pour  la  religion. 

Quelle  confiance,  eneflfet,  pouvait  inspirer  la  petite 
Lippi?  Confirmait-elle  ses  visions  par  des  miracles? 
Avait-elle  le  don  de  proph^tie?  On  rougit  pour  le 
clerg^,  quand  on  voit  des  hommes  qui  devraient  dtre 
la  lumiere  de  leur  pays,  se  fidre  peuple,  ou  mentir  a 
leur  conscience  ^  par  un  calcul  que  r^prouvent  ^ale- 
ment  la  religion  et  la  morale.  Je  reviens  k  Marie 
Lippi. 

Encoiu*ag^  par  son  pasteur,  le  peuple  alia  porter  aux 
pieds  de  la  croix  des  ofirandes,  comme  si  une  kme  du 
purgaioire  pouvait  en  profiter. 

Mais  on  nous  raconte  que  si  elle  n*en  profita  pas , 
d'autres  en  profiterent;  que  YSime  rentra  dans  sa  mai- 
son,  et  distribua  k  sa  &mille  les  auoidnes  qu'elle  avait 
recues.  M.  le  cure  en  eut  st^rement  sa  part  pour  les 
pauvres  de  sa  paroisse. 

Mais  voici  du  meilleur  :  Tli^rese  Lippi  apercoit 
rdme  entour^  de  dix  petits  garcons  frais,  joufiSus,  et 
vetus  de  blanc ;  elle  lui  demande  ce  que  veulent  dire 
ces  petits  enfans;  on  lui  r^pond  :  «  Je  m'etais  appro- 
((  ch^e  de  la  porte  du  paradis ;  mais  n^ayant  pu  elre 
«  encore  adinise  a  la  gloire,  Dieu,  pour  me  consoler, 
((  m^a  donne  la  compagnie  de  dix  anges.  n 

Le  cur^deVillamagna  avait  soin  de  recueillir  toutes 
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ces  circonstances,  et  chargeait  chaque  jour  la  vision- 
nairede  fairede  nouvelles  questions  k  Vkme : «  Pourquoi 
ne  yous  montrez-vous,  ne  parlez-vous  qu'k  moi  seule? 
—  Dieu  n'esl  pas  oblig^  de  reveler  ses  secrets  h.  lout 
le  monde.  —  Mais  beaucoup  de  gens  malins  croient 
que  je  me  moque  d'eux.  Pourquoi  ne  vous  faites-vous 
pas  voir  ?^— Dieu  ne  le  permet  point;  mais  ceux  qui 
refiisent  de  vous  croire-  sen  irouveront  mal.  » 

Le  m^me  jour^  un  autre  pr^ire,  ^L  Sallucci,  charge 
Marie-Th^rese  de  demander  k  Tame  combien  de  jours 
elle  avail  encore  k  resier  ici-b,a$  :  .(^Encore  deux 
jours )  pour  convaincre  les  incr^^dules,  el  confirmer 
les  fideles  dans  noire  sainie  religion.  » 

Pour  ceile  fois,  Taime  se  fit  entendre,  et  Tabbe 
Sallucci  assure  que  cette  vqix  lui  parut  yenir  de  des- 
sous  lerre;  le  P^re  Zanobi  Poggi,  frere  mineur  de  la 
grandc  o|:>$?rvancQ,  reniendit  aussi.    .. 

Enfin,  le  jour  ou  Tame  devait  quitter  ce  s^jour  ler- 
restre  arriva;  c'^tait  le  19  aoAt  1800.  Therfese  Lippi 
la  vit  le  matin  touie  gaillarde,  riant,  essayant  de 
s'^lever  en  Vair,  ayant  pour  cortege  une  foule  de  pe- 
lils  anges  qui  partageaie^nt  sa  joie.  Le  Pere  Zanobi  lui 
fit  demander  si  elle  parliraii  sans  adorer  la  croix, 
comme  k  son  ordinaire?  Mais;  elle  ne  r^pondil  rioil; 
elle  n'^tait  occupee  quh.  regarder  le  ciel  et  baliiire  des 
mains.  :^,v,  • 

La  nouvelle  de  son  prochain  depart  aj^lt  fail  une 
si  grande  sensation  a  Villamagna,  que  lous  les  cures 
des  environs,  nombre  de  moines  de  tons  les  ordres, 
et  plus  de  dix  mille  personnes  se  rasserablerenl  pour 


Digitized 


by  Google 


(  38o  ) 

assister  h  son  ascension.  Mais  elle  ^tait  trop  modest^ 
pour  se  montr^r  h  tant  de  monde.  Elle  fit  dire  par  la 
berg^re  qu'elle  ne  serait  visible  que  pour  elle  seule  , 
mais  qu'elle  se  souviendrait  de  lous  ceux  qui  s'etaient 
reunis  pour  lui  faire  leurs  adieux.  On  entonna  V^i^e 
Maria  Stella^  on  chanta  les  Litanies,  le  Magnifical^ 
et  tout  k  coup  la  bergere  s'^cria  :  La  voici!  la  voilk! 
Oh!  qu^eUe  est  belle!  Oh!  combien  de  folis  en- 
fans  I  Je  ne  saurais  les  compter!  Tout  le  monde 
regardait,  et  personne  ne  yoyait  rien.  Quelle  bril- 
larUelumiere!  continua  la  b^rg^re,  fensuiseblouie!.,. 
Mais  voici  une  autre  grande  dame  toute  'vitue  de 
blanc  ! 

Le  Pere  Fabricci,  savant  th^logien,  et  lecteur  du 
grand  convent ,  demanda ,  qui  ^tait  cette  dame.  — 
F raiment  J  c'est  la  vierge  Marie  elle-memcj  qui 
vient  aider  Vdme  h  monter^  et  vous  offrir  son  in^ 
tercession  pour  vos  peches,  Aussit6t  on  redoubla  de 
chants ;  mais  la  bergere  ayant  fait  savoir  que  la  vierge 
Marie  aimait  mieux  qu'on  fit  des  prieres  pour  les 
ames  du  purgatoire,  on  entonna  le  DeProfundis  et  le 
Miserere,  On  demanda  ^  la  Yierge  s'il  fallait  faire  un 
acte  de  contrition.  Elle  r^pondit  que  ce  ne  serait  pas 
malfait.  Aussit6t  les  dix  mille  personnes  se  proster^ 
nerent  Ji  terre  avec  la  plus  grande  componction,  ne 
s^^pargnant  pas  les  coups  de  poing  dans  restomac. 
La  Sainte-Yierge  ayant  paru  satisfaite,  fit  ses  adieux, 
et  nionta  au  ciel  avec  Tftme  et  le  choeur  des  anges  qui 
Taccompagnaien  t . 

La  bergere  ne  se  retira  point;  elle  annonca  que  le 
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Ciel  lui  envoyaii  unprofond  sommeil^  pendaot  lequel 
elle  aurait  de  nouvelles  revelations.  Les  plus  curieux 
se  grouperenl  autour  d'elle,  pour  observer  ce  som- 
meil  merveilleux.  Son  historien  nous  en  a  donn^  les 
details.  D'abord,  elle  ne  paruv  qu'assoupie,  ensuiie 
elle  ronfla.  On  essaya  de  lui  lever  un  bras,  impossi- 
ble; une  jambe,  meme  difficult^;  de  la  relever  sur 
ses  pieds,  vains  efforts.  Enfin,  apres  trois  quarts- 
d^heured^assoupissement,  elle  ^tenditles  bras,  tourna 
le  visage  versle  ciel,  ouvrit  les  yeux,  d'ou  Ton  vit. 
d^couler  quelques  larmes  de  joie,  et  battit  des  mains. 

Quand  elle  se  fut  remise  et  se  sentit  bien  ^veillee^ 
elle  se  leva,  chercha  les  pr^tres,  tant  s^culiersque  r^- 
guliers  (ils  ^taient  au  nombre  de  seize),  et  se  jeia 
sur  leurs  mains  pour  les  baiser,  faisant  signe  que  cela 
lui  avait  ^t^  recommand^  par  T&me  bienheureuse. 
Les  seize  prStres  lui  firent  des  questions :  a  D'ou  viens- 
tu?  qu'as-tu  vu?.  —  J'ai  vu  le  ciel,  des  lumi^res  in- 
finies,  des  enfans  resplendissans ,  une  fi^te  superbe^ 
puis  un  grand  feu.  Ah !  combien  de  personnes  qui 
brulent ,  qui  gemissent !  —  Mais  tu  avais  dit  que  I'sime. 
t'emmenerait  dans  le  paradis ,  et  tu  n^as  pas  remu^ 
de  la.  —  Moi  I  je  suis  allde  en  paradis  de  toute  cerli- 
tude,  en  corps,  en  ^me,  telle  que  je  suis,  avec  les 
habits  que  j'ai  sur  le  corps.  » 

Alors  les  s^culiers  et  r^guliers  s'^nierveillerent : 
«  R^ellement  elle  y  a  ^t^!  Saint  Paul  nVt-il  pas  ^t^ 
«  aussi  ravi  dans  le  ciel  ?  ne  I'assure-t-il  pas  ?  ne  dit-il 
«  pas  :  Swe  in  corpora j  swe  extrh  corpus j  nescio 
c(  Deusjcit.  Soit  avec  mon  corps j  soit  sans  luij  je 
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«  n^en  sais  rierij  Dieu  le  saiL  Celte  pdiite  fille  nVst- 
((  elle  pas  trop  innocenie ,  trop  simple  pour  irompcr  ?  » 
Mais  puisqu'il  ^tait  clair  mainienant  qu^elle  ^tait 
all^e  en  paradis ,  n*^tait-il  pas  k  propos  de  sayoir  com- 
ment  ^tail  fait  le  paradis  ?  ((  Voyons ,  donne-nous  des 
nouvelles  de  ce  pays-lh.  G)mment  y  es^iu  arrive? 

—  En  un  instant,  sans  la  moindre  peine.  Pai  vu  une 
grande  plaine ,  dont  on  ne  Toyait  la  fin  nulle  part , 
ou  Ton  entrait  en  passant  sous  un  arc  extr^mement 
haut,  d^un  blanc  blatant ,  qui  paraissait  £tre  de  stiic, 
tout  respkndissant  de  himieres  qui  ^blouissaient ;  et 
on  entendait  un  concert  admirable  d*instrumens  et 
de  voix,  mais  on  ne  voyait  ni  les  instrunliens  ni  les 
musiciens.  —  Mais  dans  cette  plaine ,  n'y  avait-il 
rien  ?  -r-  Des  milliers  de  millions  de  petits  anges , 
tels  que  ceux  que  j'avais  vus  sur  terre  avee  Ykme.  — 
Et  cette  4me,  qu*est-elle  devenue? — Quandelleaap- 
proch^  des  portes  du  paradis ,  une  foule  de  petits  anges 
sont  venus  au-devant  d'elle  enbattant  des  mains  ^  Tont 
prise  sur  leurs  bras,  et  Font  transport^  dans  la^diaine. 

—  Et  la  Sainte-Vierge,  ou  s'est-elle  plac^e?  —  Je  ne 
Tai  pas  vue.  —  Et  toi,  que  faisais-tu?  —  Je  suivais 
r&me.  Pen  apres  son  entree  triompbante ,  ette  me  fit 
passer  par  une  longue  galerie  de  beaucoup  de  portes , 
tout  eclatantes  de  lumi^res,  et  me  conduisit  k  une 
grande  porte  toute  noire  et  horrible  Ji  voir.  Je  vis  un 
escalier  profond  par  lequel  coulait  un  grand  lac  de 
feu  et  de  flammes  de  couleur  bleuatre ,  qui  s^^levaient 
jusqu^auhaut  de  cet  escalier.  Lk,  je  visun  grand  nombre 
de  personnes  toutes  v^tues  de  blanc,  qui  brAlaient, 
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qtii  pleuraient,  qui  g^missaient  ^  qui  faisaietit  des  elf- 
forts  pour  monter  vers  le  ciel ;  el  ce  qui  m'^tonnait , 
c^est  que  le  feu  ne  br&lait  pas  leur  robe^  tandis  que  le 
moindre  petit  charbou  qui  saute  habituellement  sur 
mon  tablier  y  fait  un  trou.  J'^tais  toute  ^pouvant^e, 
toute  tremblante  d'efiroi ;  je  pleurals  amerement. «  Re^ 
((  garde  bien  ce  lieu,  me  dit  Ykme  bienbeureuse;  lous 
a  ceux  qui  ne  feront  pas  penitence  de  leurs  p^ch^s,  y 
«  yiendront.Dis*leurbiencela.  »  Arinstantelledispa- 
rut ,  el  je  me  retrouvai  dans  le  lieu  d'ou  j'^tais  partie.  » 
Les  ^dculiers  et  r^guliers  ^cout^ent  tout  cela  avec 
ravissement;  et  nous  avons  2i  M.  le  Prieur,  cure  de 
Yillamagna,  Tinsigne  obligation  de  nous  avoir  con- 
serve la  m^moire  de  ces  admirables  et  sublimes  reve- 
lations. Ce  n'est  pas  tout :  il  y  a  joint  des  reflexions 
pour  nous  prouver  qu*il  n'y  a  rien  de  si  vf ai ;  et  ce 
qui  ledemontre,  suivani  lui ,  c'est  que  Marie-Therese 
Lippi  etait  extr^mement  bete.  Or  ^  comment  une 
bete  aurait-elle  invente  de  pareilles  choses?  Et  qu'on 
ne  dise  pas  qu'en  paradis  il  n'y  a'  ni  portes ,  ni  lu- 
mieres,  ni  chant,  ni  musique,  car  Y Apocalypse  dit 
precisement  le  contraire )  et  saint  Saturin ,  qui  a  fait 
le  voyage  du  paradis  avant  sa  mort,  ainsi  que  le 
prouve  le  reverend  Pere  Ruinarl ,  le  represenie  abso- 
lument  comme  Marie-Therese  Lippi.  II  n'y  aurait 
done  que  des  incredules,  des  impies ,  des  athees ,  des 
philosophes ,  qui  pourraient  nier  des  fails  aussi  evi- 
demment  demontres.  Ces  incredules ,  ces  impies ,  ces 
philosophes  veulent  tout  juger  par  leur  raison.  N'est- 
ce  pas  le  comble  de,  Torgueil?  et  ne  peut-on  pas  leur 


Digitized 


by  Google 


(384) 

r^pondre  avec  le  grand  apotre  :  cc  Qui  connaii  le^ 
<(  vues  de  Dieu  ?  qui  de  vous  a  assist^  k  son  conseil  ? 
«  Quis  cognavit  sensum  Domini^  quis  consUiarius 
<\  ejusjuit?  » 

Voili  ce  qu*on  a  raconi^,  ce  qu'on  a  ecrit,  ce 
qu^on  a  tcaduit  el  imprim^  de  nos  jours  a  Paris,  chez 
Beauc^,  rue  Guen^gaud !' Voili  ce  qu'on  donne  k  lire 
k  de  pauvres  filles  renferm^s  dans  des  couvens ,  ce 
que  leurs  confesseurs  leur  recommandent  de  croire 
fermement.  ce  qu^une  foule  de  braves  ih^logiensr 
appellent  des  Usfres  saints j  devant  lesquels  voire  bon 
sens  et  le  mien  doivent  s*abaisser!  Yoilk  ce  que  les 
sup^rieurs  eccl&iastiques  de  Rome  et  Tarchev^que 
de  Florence (i),  M*'  Ant.  Martini,  n'ont  pas  rougi 
d'approuver ! 

Que  les  paysans  de  Yillamagna  soient  assez  igno- 
rans ,  assez  superstitieux,  assej^  bcnrn^  pour  soumetlre 
leur  intelligence  k  de  pareilles  somettes ,  on  le  com- 
prend ;  mais  qu^on  les  imprime  k  Paris ,  qu'on  trouve 
des  gens  assez  d^pourvus  ou  de  bon  sens  ou  de  bonne 

(i)  M.  I'archevique  de  Florence  ^tait  im  pr^at  d'lm  grand 
nu^rite  et  d'line  haate  inslraction.  U  a  tradoit  la  Bible  en 
italiec ;  et  s^il  n'e&t  pas  saivl  trop  exactement  la  traduction 
fran^aise  de  Sacy,  il  e(it  eu  probablement  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais  Sacy  etait  de  Port-Royal;  et  tout  ce  qui  vieDt 
de  cette  ^cole  est,  grice  aux  r^v^rends  P^res  j^suites,  fort 
mal  yu  k  Rome.  On  a  done  toute  raison  de-  croire  qa^il  n'a 
jamais  donn^  son  approbation  ^  mi  pareil  ^crit.  SHI  est  vrai 
qu'on  ait  fabrique  cette  approbation,  on  aura  deux  fourbe- 
ries  pour  une. 
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foi  pour  en  recomraander  la  leclure ,  voilk  ce  qu'il 
est  difficile  d^imaginer. 

N*esl-il  pas  Evident  que  loule  cetle  historiette  n'est 
qu^une  miserable  jonglerie  concue  par  quelques  pr£- 
tres  indignes  de  ce  litre  ?  que  ceite  petite  Lippi  ^tait 
une  frtpoime  assez  adroitement  drdss^e  pour  tromper 
une  .multitude  ignorante  et  grossiere  ?  qu^elle  s'^tait 
exerc^e  k  d^naturer  sa  voix,  comme  font  les  charla- 
tans de  la  foire  ^  pour  la  faire  paraitre  venant  tantdt 
de  loin^  tantdt  de  pr^s,  tant6t  de  quelque  souterrain? 
Quel  homme  de  bien  peut  se  rendre  complice  de 
pareilles  fourberies  ?  Et  si  Ton  n^y  croit  pas ;  si  Tdu 
se  fait  un  jeu  honteux  de  tromper  la  multitude ;  si 
la  publication  de  ce^  pr^tendues  merveilles  n*est  que 
le  r^sultat  d^un  calcul  bas  et  inti^fess^ ,  quelle  id^e 
faut-il  se  faire  des  s^culiers  et  r^guliers  qui  se  livrent 
k  de  pareilles  spdcidati<)ns  ?  Si  apr^s  Tautre  vie  il  y 
a  un  purgatqire  (comme  le  cat^chisme  nous  Ten- 
seigne),  ce«  jongleurs  ne  m^ritent-ils  pas  bien  d'aller 
y  pa3ser  quelque  temps ,  en  robe  blanche  qui  ne  brik- 
lera  pas? 
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CH.\P1TRE  III. 


LES  REVELATIONS    DE   LA   SCEUYl   DE   LA    NATFVITE , 
ET  DE  SOI^  ^OYAGE  EN   ENFER. 


AvANT  i'heureuse  epoque  de  la  restauratioh,  on 
avail  fait  une  grange  injustice  a  la  soeur  de  la  Naii- 
viU.  Elle  avail  el^  combl^  de  grdces  par  le  Ciel; 
elle  avail  vo^tge  en^  purgaioire,  en  enfer;  J^sus- 
Ghriat  Tavait  irait^e  prasquie  i  Ti^al  de  Marie  Ala- 
coque,  ei  personne  ne  parlatl  de  la  samr  de  la  Nati- 
vile..  On  ue  aavairf.  pas  un  moi  de  lani  de  vertm 
({U*elk  avail  praliqti^efty  de  tanl  de  visiles  c^lesies 
qu^elle  avail  revues  j  de  lani  de  r^vdlaiions  dont  elle 
avail  6xj&  hbaop^^  de  lani  de  propb^lies  qu^^le  avait 
faiies.  Dans  quel  si^cle  ingrai  nous  vivons!  quel-fl^u 
pour  un  Eiai  que  des  academies ,  des  socields  litl^- 
raires,  el  surloul  eel  amour  pour  les  sciences  physi- 
ques el  malfa^maiiques  qui  occupe  noire  incredule 
jeunesse!  On  s^applique  exclusivemeni  aux  choses 
d'ici-bas ,  el  Ton  neglige  les  choses  de  Taulre  monde. 

Mais  enfin^  il  vieni  un  lemps  pu  jusiice  se  &il;  et 
le  nom  de  la  soeur  de  la  Nalivile,  veng^  d'un  injusie 
oubli,  vole  aujourd^hui  de  bouche  en  bouche,  depuis 
Saini-Acheul  jusqu'k  Billom,  Lyon,  Montmorillon, 
Fribourg,  el  auires  lieux  ou  la  compagnie  de  J^sus  a 


Digitized 


by  Google 


(  387  ) 

raiiiene  le  goiii  d^s  choses  sainles  et  le  respect  des 
pieuses  croyances. 

La  soeu*'de  la  JJalivite  naquit  en  173 1,  au  village 
de  Beaulot,  a  de&x  iieues  de  Fougeres  eii  Bretagne. 
Son  nom  ix^w,  Jeanne  le  Rojer.  Ce  ne  fdt  point 
dans  un  palaiis  qne  le  Ciel  placa  ^on  berceauj  elle 
etait  destin^e  It  habitfer  des  palais  bien  autrement  ma- 
gnifiqaes  qut  ceux  que  bfitit  la  main  des  bommes: 
ce  fiit  sous  le  •chaumfe,  et  de  parens  pauvre§  et  nial- 
heuffeuX,  qii'elle  reeut  le  jour.  Des  TSge  de  deux  ans 
et  demi ,  sa  petite  t^te  ^tait  remplie  de  Visions  ex* 
iraordinaires ;  sa  petite  langue  ne  balbuliait  quie  les 
noms  de  J^sus  et  de  Marie.  A  seixe  ans,  elle  perdit 
ses  parens.  v 

Elle  etait  grande,  forie  et  belle,  nous  dit  son  bis- 
\orien  (car  il  n'est  griere,  parmi  nous,  de  sainte 
fille  qui  n'ait  son  Pluiarque).  Le  d^mon  de  la  chair 
commencait  h,  !a  tourmcnter,  et  chercbait  a  la  pous- 
ser,  coname  tant  d^autres,  dans  des  routes  ttes-p^- 
rillefuses  pout  sa  cbasttti^  :  ifiais  elle  ii'ecoula  que 
les  c'oaseils  de  son  bon  ange;  et  tournant  toute  son 
ambition  vers  les  choses  du  ciel ,  elle  ii^kspira  qu*^ 
devenir  servante  dans  un  convent  de  religieuses.  Elle 
y  parvint,  grSce  k  la  Sainte-Vieirge ,  hn  Thonneur  de' 
laquelle  elle  fit  dire  une  mes^e  et  brtiler  un  cierge ; 
elle  fut  recue ,  dans  la  maison  des  soeurs  de  Sainte-^ 
Claire  de  Fougeres,  en  quality  de  servante  du  dehors, 
el  pour  les  gros  ouvrages.  Mais  le  Ciel ,  qui  veillait 
sur  elle,  lui  ouvril  bientfrt  une  carriere  plus  digne  de 
ses  hautes  deslinees  :  elle  fill  re9ue  sceur  converse. 
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On  exigeait  des  autres  filles  ceat  ecus  de  dot  :  on 
n'exigea  rien  d'elle. 

Uepoque  oii  elle  prit  Thabit  et  le  voile ,  devint 
celle  des  faveurs  signal^es  de  la  Providence.  Des  que 
le  Ciel  la  vit  d^cemment  vdtue,  il  prit  plaisir  a  lui 
comoMiniquer  ses  plus  ^clatantes  lumleres.  Les  vi- 
sions ne  lui  manquerentpas  :  elle  vit  Tavenir  plus 
clairement  que  le  present  et  le  passe,  et  les  |Nrophe- 
ties  coulerent  de  sa  boudke  comme  les  paroles  les 
plus  simples.  Son  confesseur,  frappe  de  sa  pi^t^,  s^em- 
pressa  de  les  recueillir,  et  de  les  communiquer  au 
directeur.de  la  maison.  Celui-ci  ^tait  un  liomme  d^une 
tete.un  peu  dure,  et  de  col  un  peu  roide ;  il  se  moqua 
des  proph^ties,  gourmanda  le  confesseur;  et  le  recit 
de  toutes  les  visions  de  la  soeur  de  la  Nativity  fut  mis 
impitoyablement  au  feu.  C'^tait  la  premiere  ^prepve 
que  le  Ciel  voulait  imposer  a  sa  fhvorite.  La  soeur  de 
la  Nativity  devint  la  fable  du  convent  >  et  Tobjet  de 
toutes  les  railleries.  La  moindre  pensionnaire  la  mon- 
trait  au  doigt,  et  lui  demandait^  en  riant,  des  nou- 
velles  de  ses  r^ves.  Pour  comble  de.  tribulation,  il  lui 
vint  au  genou  une  grosseur,  qu^il  fallut  amputen  La 
soeur  de  la  Nativity  ofirit  k  Dieu  ses  souffrances  phy-r 
siques  et  morales ,  et  bientdt  elle  en  recut  une  glo- 
rieuse  recompense,  car  les  visions  lui  vinrent  plus 
abondantes  que  jamais;  et  quand  elle  proph^tisait ; 
toute  eloquence  humaine  n'approcbait  pas  de  celle  de 
ses  discours. 

((  Je  voudrais,  disait  uu'de  S|es  guides  spirituels 
((  (car  elle  en  avait  plusieurs),  je  voudmis  qu'il  Sit 
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or  pernftis  k  la  sceur  de  la  Nativite  de  monicr  dans  la 
«  chaire  de  Sainl-L^onard,  snrtout  les  jours  ob.  PE- 
6c  glise  c^lebre  les  grands  mysteres  de  la  religion. 
(f  Personne  n'est  en  etal  d'en  parler  comme  elle.. 
«  Sanis  avoir  jamais  ^tudi^  la  th^ologie ,  elle  en  pos^ 
(K  sede  Ji  meryeille  tons  les  irait^s.  Quelle  kme  que  la 
«  sienne !  quelle  piei^  tendre !  quelle  profonde  humi- 
«  lit^ !  )) 

Mais  ces  revelations  ^  ces  visions  n'^iaient  pas  la 
seule  grSce  qu'elle  r^cAl  d'en  haul;  son  genou  se 
gu^rit  suUtement,  moyennantune  seule  messe  qu'elle 
fit  dire  en  Tbonneur  des  douleurs  de  la  Sainte-Vierge 
aux  pieds  de  la  croix.  Depuis  ce  temps,  le  ciel  s'ou- 
vrit  pour. elle  sans  nuage  et  sans  r&erve  :  elle  vit 
Adam  dans  sa  chaste  nudit^,  tel  quUl  ^tait  avant  son 
p^che,  sans  autre  vfitement  qu'un  tissu  de  candeur  et 
de  lumiere ,  tissu  pr^cieux  dont  nous  serious  encore 
habill^.aujourd'hui,  sans  le  p^ch^  de  nos  premiers 
pareftis.  Antoinette  Bourignon  avait  ^t^  favorisfe  de 
la  m^me  grl^ce ;  elle  avait  m^me  vu  le  mystere  de  la 
reproduction,  teLqu'il  se  serait  op^r^  dans  TAat  de 
puret^  ou  Dieu  avait  cr^^  Thomme. 

D*une  espece  de  nez  plac^  convenablement ,  s'^exha  - 
fait  une  vapeur  odorante ,  qu*un  souffle  officieux  por- 
lait  dans  le  calice  qui  lui  ^tait  destine. 

La  soeur  de  la  Nativity  n'en  vit  pas  tant;  mais 
elle  vit  comment  N.-S.  J^sus-Christ  fut  form^  dans 
le  sein  de  la  Vierge.  «  Ce  ne  fot  point  suivant  les 
<c  lois  (tt-dinaires  de  la  dbnception ,  dit  -  elle ,  ni  de 
«  cette  substance  destiii^e,  dans  les  autres  femmes,  .V 
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ti  la  formation  des  corps  |'  mais  da  sang  le  pins  pur  de 
«  cette  Yierge  imnaaculeei  celui  sunout  qui  animait 
a  son  coeur,  et  donl  la  chaleur  y  emretenah  le  beau 
<(  feu  du  divin  amour,  n 

Le  corps  de  Tenfant  divin  ixy  subit  point  les  de- 
yeloppemens  graduels  assigu^s  aux  auires  enfans. 
((  Des  le  premier  instant,  tout  petit  qu'il  etait,  et 
((  pour  ainsi  dire  imperceptible,  il  fut  entiereroent 
«  et  parfaitement  form^  dans  tons  ses  meitibres,  ses 
((  muscles,  ses  veines,  soi^  *ang,  ses  arteres,  ses  in- 
«  lestins.  Toute  sqn  organisation  in^drieure  et  exte- 
((  rieure  fut  pouss^e  h  sa  perfection, -et  destinee  a 

(c  recevoir  Top^ratiou  de  sa  sainte  et  divine  4me 

<c  II  n'avait  pas  un  ongle ,  pas  un  cl|ieveu  qui  ne  fiat 
((  achev^.  Tout  etait  parfait  dans  lui,  jusque  dans  le 
«  phynque ;  il  ne  fallait ,  pour  en  faire  un  bomme , 
<(  qu*^tehdre  et  alonger  ce  divin  corps.  )> 

Ces  celestes  visions  faisaient  grandir  chaque  jour 
la  devotion  de  la  soeur  de  la  Nativity.  Le  Sanveur  lui 
apparaissait  Si  souvent,  lui,  faisait  tant  de  divines  con- 
fidences, qu'eUe  ne  songeait  plus  qu'a  lui.  EUe  etait 
toute  Uprise  de  ses  charniies;  elle  byulait  de  s'unir  a 
lui  iniimement.  II  pr^vint  Tardeur  de  ses  voeux ;  et 
touche  de  son  extreme  amour,  il  fut  le  premier  a  lui 
ofFrir  son  coeur. 

i(  Eh  bien !  i?ia  fille ,  veux-tu  etre  a  moi  tout  de 
bon?  Combien  de  £icilit^  n'as^tu  pas  pour  cela !  in 
n'auras  aucune  peine  a  me  irouver  pour  jouir  de  ma 
conversation;  il  ne  faudra  ni  leHires,  ni  comniission- 
naire,  commc.dans  Ics  amours  des  gens  du  monde.  Je 
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serai  sans  cesse  a  ta  port^e ;  tu  me  trouveras  en  iout 
lieu  el  k  tout  moment.  Mon  amour  aniniera  tous  tes 
travaux.  Moyennant  la  fid^lite  a  r^pondre  k  toutes 
mes  provenances,  moyennant  quelques  petites  visiles 
bien  plus  agrOables  que  g^nantes,  que  tu  me  feras 
devant  mes  autels,  tout  ira  k  ton •  profit,  et  rien  k  ta 
perte.  Tu  jouiras  avee  d^ices  de  mes  plus  signal^s 
£iveurs.  Je  serai  ton  dOfenseur  et  ton  appui ;- je  serai 
ton  p^re ,  ton  Opoux ,  ton  ami ,  ton  Dieu ,  et  ta  recom- 
pense pour  r^ternite.  »  , 

((  O  mon  Dieu  I  m'Ocriai-je ,  confuse  et  pOnOtrOe  de 
la  pntfondeur  de  mon  neant  et  de  mon  indignity,  6 
mon  Dieu!  que  suis-je,  pour  que  vous  daigniez  me 
chercher  ainsi?  comma  si  votre  bonheiir  dOpendait^ 
de  moi,  et  que  vous  He  puissiez  ^tre  heuretix  sans 
que  je  le  sois  aussi.  Oui^  sans  balancer,  je  me  donne 
a  vous ,  etje  ne  veux  aimer  que  vous  seul  dans  le  temps 
et  Tetemite. »  ' 

Lasoeur  de  lal!fativite  accepta  done  J.-C.  pour  epoux ; 
et  alors  oet  epoux  celeste,  pour  la  recompenser  d^un 
choix  si  vcrluenx  et  m  pur,  voukit  lui  faire  connaitre 
toutes  les  horreurs  qui  se  commettent  dans  le  mariage. 
Eile  vit  done  les  ^ppux  p^chant  de  toutes  les  manie- 
res,  avant,  pendant  et  apres  le  mariage.  II  lui  montra 
des  actes  d%me  insigne  lubricite,  et  ne  lui  cacha  rien 
de  ce  que  les  RR.  PP.  Sanchez  ei  Moya  ont  decrit 
avec  tant  de  complaisance  dans  leurs  Traites  du  ma- 
riage, EUe  avait  senti  d'abord  quelque  repugnance  a 
repaitre  ses  yeux  de  ces  tableaux.  Ce  n'etait  pas  un 
spectacle  fait  pour  les  yeux  d'unai  vierge ;  mais  son 
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guide  c^lesie  eut  la  bonte  d^envelopper  ces  images  de 
figures  qui  pr^serverent  sa  chaste  epouse  de  toule 
souillure.  EUe  en  rendit  compte  a  son  confesseur,  et 
lui  dit :  «  J'ai  tout  vu  sans  rien  voir ;  j'ai  tout  compris 
c<  sans  y  prendre  aucune  partj  j'ai  apercu  les  exces 
a  conjngaux ,  les  abus  d*un  sacrement  qu^on  fait  servir 
(c  ji  la  brutality,  et  qu^on  va  jusqu^a  souiUer  quelque- 
((  fhis  par  des  abominations  contraires  aux  fiiis  de  la 
((  nature  y  des  horreurs  qui  la  d^gradent  et  la  font 
«  rougir.  » 

Celte  sainte  fiUe  s^instruisait  tous  ]es  jours;  son 
celeste  ^poux  prenait  plaisir  k  la  promener,  et  lui 
montraittout  ce  que  le  s^jour  divin  renfermaitde  mer- 
▼eilles.  nia  fit  entrer  dans  le  chdteau  du  divin  amour. 
(fVeneZy  lui  dit-il,  venez  voir  tous  les  appartemens 
(( de  la  bien-aim^e.  »  C^^tait  en  effet  le  s^jour  le  plus 
d^lieieux  que  Tesprit  humain  puisse  concevoir  :  la 
soeur  de  la  Nativity  ^tait  dans  le  ravissement;  elle 
passait  d^appartemens  en  appartemens,  tous  plus  ecla- 
tans  les  uns  que  les  autres,  tous  echauff^s,  tous  ^clai- 
T^s  du  feu  du  divin  amour  (i).  Elle^  vit  les  complai- 

(i)  La  soeur  de  la  Nativity  n'est  pas  la  seule  qai  ait  eu  le 
bonhear  de  voir  le  pai%dis,  et  de  s'y  promener;  elle  ne  fui 
pas  non  plus  la  seule  qui  soit  descendue  en  enfer,  et  en  ait 
parcouru  tous  les  ddpartemens. 

Marie  des  Vallees,  n^e  k  Coutances,  od  elle  mouruf  en 
1 655,  fut  favoris^e  des  mdmes  bont^s.  Elle  avait  un  tel 
amour  pour  le  salut  des  homines,  qu'elle  s'engagea  k  subir 
tous  les  supplices  de  I'enfer,  pour  en  garantir  le  genre  hu- 
main. Dieu  1»  prit-^tt  mot,  et  la  lan^a  commc  une  balle 
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sances  que  preod  le  celeste  ^poux  dans  le  coeur  d'une 
ame  juste  qui  Taime  et  s^eQbrce  de  luitplaire. 


dans  k  plus  profond  du  noir  sdjour.  Elle  fiit  re^ue  dans 
les  mains  du  diable,  qui  lui  fit  voir  ce  que  c'dtait  que 
Fenfer.  Mais  son  sacrifice  parut  si  noble  et  si  g^n^reux', 
que  Dieu  en  fit  une  m^diatrice  poiu*  les  hommes.  Elle  gu^rit 
J^sus-Christ  du  courroux  dont  il  ^tait  travaill^  contre  le 
p^ch^. 

En  1646,  elle  passa  de  i'enfer  dans  le  paradis.  Dieu  lui 
ordonna  d'aller  au  ciel  saluer  les  saints.  Elle  obdit,  et  leur 
fit  la  r^v^rence  d^une  mani^re  tres-respectueuse.  Mais  quel 
fut  son  etonnement  de  voir  tons  ces  saints  les  bras  croises, 
saus  rien  faire ! 

Elle  se  ficha,  les  traita  de  grands  fain^ans,  et  voulait  les 
chasser  pour  aller  tr^ailler  au  salut  des  ^mes.  <r  Que  font 
«  ces  saints  en  paradis?  dit-elk  k  Dieu;  que  ne  yiennent41s 
«  sur  la  terre  nous  aider  k  sauver  des  Ames  P  »  Mais  Dieu 
I'apaisa  en  lui  promettant  de  sauver  34,ooo  Ames  du  purga- 
toire ,  pourvu  qu'elle  r^citit  trois  rosaires  par  jour,  depuis 
PAques  jusqu^^  la  F^te-Dieu. 

La  soBUr  de  la  Nativity  n'eut  pas  seule  I'honneur  de  de- 
venir  Ti^pouse  du  Sauveur;  bien  avant  elle,  Marie  des  Val- 
lees  avait  obtenu  la  m^me  faveur.  Mais  elle  ^tait  indocile  et 
maligne,  et  r^sistait  souvent  k  son  cdeste  mari.  II  avait  beau 
lui  dire  :  Faites  cela,  ou  ixms  ne  m'aurefk  pas,  Tent^t^e  lui  r^~ 
pondait :  Eh  bien,  je  ne  vous  aurai  pas;  car  elle  n'avait  pas 
poiisse  la  familiarity  jusqu'a  tutoyer. 

Chi  est  h^nteux  de  transcrire  de  pareilles  extravagances  ; 
mais  elles  Aous  ont  ^t^  transmises  tr^s-s^rieusement  par  le 
reverend  Pire  Eudes  M^zerai,  fr^re  de  rhislorien ,  et  fon- 
daleur  des  Eadiste%  II  nous  assure  que  J^sus-Christ  avait  re- 
\A€  k  cette  folle  la  devotion  au  saint  coeitr  de  Marie  i  revela- 
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«  Le  C(Bur  de  mabieo-aim^,  dit-il,  est  aemblabJe 
«  a  uii  parterre  rempli  et  ^maill^  de  loutes  sortes  de 
<(  fleurs  odoranteSy  dont  i'^clat  est  ^blouissant;  son 
i(  aspect  me  ravit;  je  ne  me  lasse  point  d'y  promener 
((  mes  regards;  sa  modestie  est  comme  PHumble  vio- 
«  letle,  qui'iiait  sous  ies  pas  du  voyageiir;  son  ai- 
(('mable  pudeur  ressemble  aux  lis  des  campagneSi  et 
((  la  vivacit^.  de  son  amour  a  tout  Teclat  de  la  ro$e  au 
((  lever  du  soleil,  dans  un  beau  jour  du  printemps.  » 

Jamais  soeur  converse  n'avait  ^t^  gratifi^  de  tant 
de  faveurs;  cette  bonne  fiUe  en  etait  ravie.  En  en- 
trant dans  le  convent  des  soeurs  clairettes  de  Fou- 
geresy  en  quality  de  simple  servante^  elle  etaix  loin 
de  penser  a  la  bonne  fortune  qui  Tattendait.  Passer  de 
r^tat  de  servante  k  celui  d^^pouse  du  fils  de  Dieu, 
queUe  admirable  destin^!  Mais  que  d^ineffables  dou- 
ceurs dans  ses  entretiens  avec  T^poax  celeste !  Quel 
charme,  quelle  gr4ce  dans  le  langage  de  cet  e|>oux  I 

«  D'ou  vient ,  lui  disait-il ,  que  Ies  demarches  de 
raon  Spouse  ch^rie  sont  si  belles  a  mes  yeux ,  et  que 
touv,  ^n  qIIc  ,  a  ppiJ^r  moi  taut  d'appas?  D*un  seul  coup- 
d'oeiL  eUe  a  ble^^  men  cceur  :  c'est  ma  bien-aimee 
choisie  entre  mille.  Je  la  prends  sous  ma  protection , 
d*une  main  toute  s|^ciale ,  parce  qy'elle  me  prefere 


tioB  qui  n'a  point  el^  perdue.  La  f^te  du  saint  an^ur  de  Marie 
est  aujonrd'hui  en  grand  honneur.  Marie  Ahcoque  avait 
pr^cedeiDRient  institue  ceHe  du  sacp^-ccBor  de  Jesus  :  aussi 
At  mauvais  plaisans  appelleflt-ils  Ies  devotes  de  ces  deux 
congregations,  Ies  marionnettes. 
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a  tout.  L«s  faveurs  signaleci*  que  |e  lui  accorde  si  H- 
beralement,  sont  dues  au  choix  quelle  a  fail  d^  moi 
pour  son  ^poux,  h  la  fid^lit^  qu^elle  me  temoigne  sans 
cesse,  enfin  h.  Tardeur  doni  elle  hrtAe  incesisamment 
pour  'moi.  Je  suis  mattre  absolu  de  son  coeur ;  die  n^a 
rien  qui  ne  soil  h  moi ;  il  faut  aussi  qu^elle  ^]^)rouve 
tous  mes  bien&its,  et  ne  soil  priv^e  d'aucune  de  mes 
faveurs. » 

Telleis  ^laient  les  tendresses  du  Sauveur  poar  la 
soeur  de  la  Nativity  Elle  en  rendait  compte  a  son  con- 
fesseur,  et  lui  disait  :  a  Que  ne  puis-je ,  raon  pere , 
<(  vonspeindre  oes  coUoques  amoureux ,  oes^teodresses 
((  f^ciproquesy  ces  iranspoms,  ces  ^panoheniens  d^a- 
u  mour  entre  le  saint  ^poux«t  lasainte  Spouse.  Quel 
((  eobange,  mon  pere,  et  quelle  rdoompenae  poup  une 
u  creature,  que  le  coeur  d'un  Dieu  cpi  I'aime  h  ce 
«  point!  Oh !  qti'il  y  a  de  graces  et  de  mysteres  dans 
<(  cette  effusion  toute  spiriiuelle  entre  Vkme  et  son 
<fDieu,  la  sainte  Spouse  et  son  divin  epoux!  » 

Tels  ^laient  les  pieux  transports  de  la  sceur  de  la 
INativile.  Mais  de  quoi  n  est  jmis  capable  le  d^mon  ? 
Un  jour  qu'elle  ^tait  a  la  fenetre  de  son  couvent,  elle 
s'amusa  a  voir  manceuvrer  des  soldats  :  tout  a  coup, 
Fesprit  de  t^nehr^  lui  souffle  des  pens^s  iiufernales ; 
et  la  sainte  fdle  avoue  a  son  confesseur  que  si  la  grace 
ne  ftii  venue  a  son  secours,  elle  n'aurait  pas  repondu 
que  son  coeur  infidele  a'eut  prdfere  les  jouissances  d'un 
soldat  k  celles  du  ciel.  Heureusement  la  gr&ce  ne  bii 
manqua  point;  elle  repoussa  ces  sentimens  grossiers. 
TNon  sculeroeni  son  celeste  epoux  Be  diminua  rien  dc 

$ 

Digitized  by  VjOOQIC 


(396) 

ses  bont^  pour  elle ,  mais ,  pour  lui  en  donner  de 
nouvelles  preuves,  il  la  conduisii  en  enfer. 

Ge  voyage  a  pam  si  important,  qu'on  Pa  extrait  de 
la  P^ie  de  la  soeur  de  la  NatwitCj  pour  le  r^pandre 
dans  les  maisons  religieuses,  dans  les  petits  s^mi- 
naires  ^  et  toutes  les  institutions  tenues  par  les  reve- 
rends Pferes  de  la  compagnie  de  J&us  (i).  Suivons- 
en  les  myst^rieux  details;  c^est  la  religieuse  elle- 
mibme  qui  raconte  ce  voyage  k  son  confesseur. 

«  Jusqu^ici/mon  pere,  je  ne  vous  ai  presque  rien 
dit  de  Tenfer ;  je  ne  sais  quelle  repugnance  m*a  tou- 
jours  fait  dlflKrer  k  vous  declarer  ce  que  Dieu  m'en  a 
fait  connattre  en  deux  rencontres  differentes.  Mais 
aujourd^hui  sa  voix  me  f;3Lit  une  obligation  de  vous  en 
parler^  afin  que  les  p^cheurs  y  fassent  une  s^rieuse 
attention.  Je  c^de  k  ses  ordres.)) 

La  soeur  de  la  Nativity  commence  ici  son  recit. 
Pour  le  bien  comprendre ,  il  faut  savoir  que  Penfer 
ne  sera  compl^tement  organist  qu^apres  le  jugement 
dernier,  lorsque  les  morts  ressusciteront ,  et  que  les 
r^prouv^s  subifont  leur  jugement  en  corps  et  en  Ibme. 
Mais  comme  la  soeur  de  la  Nativity  ^tait  favoris^e  de 
graces  particulieres ,  elle  a  vu  Tenfer  tel'  qu'il  esi 
aujourd'hui ,  et  Tenfer  tel  qu'il  sera  lin  jour.  C'esi 
done  d'un  double  voyage  qu'il  s'agit  ici. 

Nous  avions  dejk  une  description  de  Tenfcr  par  le 

(i)  Petit  volume  in>32  de  i8  pages,  avec  de  pieases  re- 
flexions k  la  suite.  A  Amiens ,  imprimerie  de  Caron  -Yitet  y 
libraire  de  M«'  T^v^que. 
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Pere  Drexelius,  de  la  compagnie  de  J^sus^  xnab  ce 
bon  Pere  n'avait  pas  vu  les  choses  par  lui-m^me^  et 
l^on  a  lieu  de  croire  qu'il  a  mis  plus  d*iinagination  que 
de  r^alit^  dans  ses  r^cits.  Ici,  tout  est  positif :  la  soeur 
de  la  Nativity  ue  raconte  pas  ce  qu'on-  lui  a  dit ;  elle 
parle  de  a)isu. 

Elle  fat  transport^e  en  esprit  par  une  lumiere  de 
la  Divinit^;  et  voici  ce  que  cette  lumiere  lui  fit  re- 
marquer  :  «  Premierement,  je  vis  uu  goufire  afireux 
((  allum^  par  la  fureur  du  Tout-Puissant,  dont  le  feu 
((  penetre  toutes  les  parties  les  plus,  intimes  et  les 
((  plus  sensibles  de  F&me  nSprouv^^.  Ces  damu&  sont 
((  tout  de  feu  en  dedans  et  en  dehors.  » 

(On  pourrait  peut-Stre  deiQander  si  les  ames  ont, 
comme  les  corps,  un  dedans  et  un  dehors,  un  deyant 
et  un  derriere,*  mais  il  nje  faut  pas  interrompre  le 
r^cit.) 

La  soeur  de  la  Nativity  ^tait  acoompagn^e  de  Dieu, 
etDieu  lui  fit  remarquer,  dans  T^tendue  de  ce  gouffre 
immense,  une  multitude  infinie  de  cavernes  et  de 
precipices  horribles  separ^  les  uns  des  autres,  et 
remplis  d*un  feu  tres-ardent.  a  Dans  chacun  de  ces 
((  abimes  sont  renferm^s  les  damn^s  qui,  durant  leur 
((  vie,  se  sont  rendus  coupables  des  m^mes  pdoh^. 
((  Comme  ils  ont  ^t^  unis  par  Tiniquit^,  il  est  juste 
((  quails  soient  unis  par  les  m^mes  ch&timens.  »  Mais 
ce  qu  il  y  a  d'afFreux,  c'est  qu'au  lieu  de  se  menager 
les  uns  les  autres,  ils  se  font  au  conti'aire  un  horrible 
plaisir  de  se  servir  reciproquement  de  bourreaux; 
quails  s^appliquent  h  se  tourmenter^  et  quails  se  font 
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les  demons  les  uns  des  aiilres.  Mais  tous  ne  sont  pas 
KHirmenies  egalemeni,  car  il  y  a  des  damn^s  plus 
mauTais  les  uns  que  les  auires;  el  Dieu  ^tant  lou- 
JOUI9  /lisle  ^  miSme  eli  enfer,  les  bons  damn^s  ne  sn- 
bissent  pas  d'aossi  afireux  tourmens  que  les  mauvais. 
Les  supplices,  les  douleurs,  les  fouets  sont  distribu^ 
avec  poids  ei  mesure;  cha^rni  eti  a  la  part  qui  lui 
convient* 

Mais  ceue  justice^  distributiTe ,  qui  devrSiit  faire 
impression  sur  les  p^prouvfo,  est  loin  de  p^n^trer 
dans  lent  ooeur.  Ges  tnalheureux  sont  incapables  de 
touie  bonne  pens^e;  4et  si  Ton  n'y  prenait  garde,  les 
mauvais  mangeraient  les  bbns. 

Lia  soiur  de-  la  Pfaiivit^^'  vit'  done,  ai^ec  horreur  ces 
monstresaahatal^  loA tinls^^jontre  les auttes,  se  tli6chi- 
rer,  se  moordre 'Cdti^Dne  des  ^hieiis  ekirag^s.  EUe  enten- 
dit  leurs  imprecations,  leurs  blasphemes;  car  quoique 
les  SitiaeB  n^aient  point  de  langiie  charnelle  comme 
nous,  elles  en  ont  une  spirituelle  qui  parle  et  blas- 
pheme a  sa  mani^re. 

Chaque  vioe,  chaque  crime,  chaque  passion  a  son 
enfer ;  et  ^xva  cpii  o»t  commis  plusieurs  p^ches, 
ont  autaut  d'enfers  k  subir.  ((  Les  demons,  ces  mons- 
((  tres  impttotyables,  s^efforcent,  <lit  la  sceur  de  la 
u  NaiivitB,  .aveo  une  cTuaut^  et  une  malice  iticonce- 
<(  vables ,  k  abimer  ces  pauvt^es  ^mes ,  a  les  dechirer 
((  cruellemen^ ,  sans  qu^elles  puissent  mourir  une 
«  seule  fois,  ni- esp^er  jamais  aucun  soulagemeni, 
((  aucun  terme  h.  leurs  cruels  tourmens.  C'esi  un  de- 
((  luge  de  qiauK  qui  reiombent  sans  cesse  sur  leur 
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«  i^te  coupable,  el  les  accablera  a  jamaiii  d'un  poids 
«  ^lernel.  )> 

El  commeni  en  eifei  les  atnes  pourFaieni-elles  raou- 
rir?  Une  subsianioe  .simple  n^a  point  d^el^mens  de 
destruciion.  Si  le  corps  meurt,  c'est  qu^il  est  suscep- 
tible de  decomposition ;  c'est  qu^^tant  fcurm^  de  plu- 
sieurs  ^l^mens,  oes  Aniens  peuvent  se  si^parer,  et 
produire  des  combinaisorts^  diff<^remes. 

Mais  oe  n'est  pas  tout ;  le  r^niords.,  comme  nn  ver 
rongeur,  sVtache  k  leur  conscience ,  la  p^n^tre,  la 
d^yore,  et  ce  ver  ne  aauraii  mourir  non  plus. 

Tel  c^t  le  sort  actual  des  damhi^s;  cepehdant  ce  ne 
sont  encore  Ik. que  des  roses,  de  plus  grands  supplices 
lesaitendem.  Apres  la  r^urrection,  le  celeste  ^poux  de 
la  soeur  de  la  NatiTit^  veulant  lui  en  dbnner  k  Tavande 
une  id^e  terrible,  mais  trop  yraie,  la  conduiisit  darts 
cet  enfer  qui  n'existe  pas  encore,  mais  qui  doit  exis- 
ter  uii  jour. 

EUe  arriya  treaiblante  au  bord  d'un  nouvel  abime 
ferme  de  toutes  part  par  un  mur  d'airain  d^une  ^pais* 
seur  dtonnante,  et  dont  les  portes  incombustible^ 
^taient  tedforc^s  dans  tons  les  sens  par  des  barres  de 
fer  et  d'^ndrmes  verroux  rougis  aux  brasiers  des  feux 
eternels.  C'est  Ik  que  doivent  etre  pn^cipit^  les  td- 
protiv^s  en  corps  et  en  itate  ^  pour  y  demeorer  k  ja- 
mais d^ns  un  ^tat  immuable,  fixe  et  permanent,  san^ 
qu'aucun  demon  ou  damn^  en  puisse  jamais  sortir, 
sans  qu'auoune  autre  Creature  y  puisse  jamais  pen^- 
trer. 

Au  milieu  de  cet  abime  roule  k  grands  flots  et  avec 
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un  bruit  terrible  un  torrent  enflaBim^  qui  s^^lance 
sur  les  damn^s,  et  les  brAle  sans  piti^.  Ce  torrent  est 
anim^  d'intelligenc^  el  de  discemement ;  il  sail  dis- 
tinguerjes  plus  coupables,  et  les  d^vore  avec  plus  de 
f iireur.  C*est  le  torrent  de  la-  justice  divine ;  cc  car  ma 
((  justice,  dit  le  celeste  compaguon,  n*a  point  ^t^  sa- 
(c  tisfaite  dans  le  temps,  il  fami  qu^elle  le  soit  dans 
((  r^ternit^ ;  ma  colore  se  r^pand  ici  sans  mesure  sur 
((  ceux  qui  ont  rejet^  les  offres  de  ma  bont^.  »  Alors 
la  soeur  de  la  Nativite  vit  Tenfer  dans  toutes  ses  hor- 
reurs  et  tons  ses  details.  EUe  vit  ces  damn^  entasses 
dans  des  cavernes,  les  uns  sur  les  autres,  comme  des 
briques  dans  le  four  qui  les  cuit.  lis  ^taient  serr^, 
presses,  se  communiquant  chacun  le  feu  qui  les  d^vo- 
rait.  Lk.^taient  les  sorciers,  les  apostats,  lesivrogne^ 
et  les  incr^dules,  etc. 

Ces  damn^s  avaient  des  figures  affreuses,  suivant  la 
nature  des  p^ch^s  qu'ils  avaient  commis.  Ici  c*^ient 
des  t^tes  de  veau,  de  bouc,  de  taureau,  dont  les 
boucbes  ^normes  poussaient  des  cris  et  des  mugisse- 
mens  si  ^pouvan tables ,  que  le  trouble  et  la. confusion 
de  ce  lieu  t^^breux  en  ^taient  consid^rablement 
augment^.  lA  des  tetes  de  couleuvre,  d*aspic,  de 
basilic,  de.  vip^re,  qui  sifflaient  horriblement.  Chacun 
des  d^ons  avait  une  espece  de  rage  diffi^rente  pour 
tourmenter  ces  malheureux. .  Des  vautours  infernaux 
s'acharnaient  sur  leur  proie  comme  sur  des  victimes 
qu^on  vient  d'immoler.  Les  demons  ouvraient  aux 
damnes  le  ventre^  et  vidaient  leurs  corps,  apres 
asfoir  ecorche  leurs  membres  pcdpitans.  lis  en  ti- 
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rabnt  ks  eniitiiUjes  bduillanies  ^  qu'ils  d^bkiraient  : 
ensuiie  un  Vftutour  cruel  entrait  dans  la  poitrine  du 
xnalbeureux  reprouv^,  ct  son  octupation^  pendant 
loule  r^ternil^^  devdit  6tre  de. roller  el  d^chirer  un 
coeur  quW  lui.laissait  se  reprdduire;  sans  que  la  dou- 
leut  put  diminuer  un  instant;  «  C  est  U^  dit  la  sceur, 
<c  le  ver  rongeur  qui  ne  moiirra  pas.  )> 

Mais  tandis  qiie  ce  vautour  ihsatiablie  di^chirait  le 
cceur  renaissant'el  immortel  de  ce  reprouv^^lesautres 
demons,  soiis  mille  formes  diffi^^eiites  plus  aft*euses 
les.  unes  que  les  aiitres,  s'appliquaient  k  le'ioumien- 
ter  dans  lies  aiitres  parties  de  son  corps ;  les  uns  lui 
oui^rdient  la  gueule  de  force,  pendant  que  les  autres 
y  faisaient  rentrer  les  entrailles  brtilantes  que  le  Vau^ 
tour  luiavait  arrachdes,  apreS  y  avoir  m&i  dies  vo- 
mitifs  pour  kA  faire  ressortir  et  rentrer  sans  intef- 
ruptioni  ,       ' 

Enfin,  il  n^esl  pas  un  seul  abiinfe  que  le  saint  epoux^ 
n^ait  fait  visiter  k.  sa  chere  Spouse,  pas  un  sup|Jice 
dont  il  lui  ait  ^pargn^  la  vue.  Mais  un  de  ceux  qui 
r^ioiinerent  davantagie;,  ce  iut  le  jMrofond  silence  d'une 
foule  de  danin^s  ^touffi^s  tes  cins  sur  les  autres^  sans 
pouvoir  prbferer  un  cri^  tine  parofei  La  soeurrde/k 
INTatiVit^  en  fat  si  ikonniej  qu^Ue  pria  sdn  celeste 
guide  de  lui  expliqiier  ce  supplic€  iayst^rieux; 

EUe  apprit  alors  que  cet  amas  de!  daihni^.^it  0001- 
po9^  d*oraietu*s,  fiers  de.kar  Eloquence,  qui  avaient 
brills  daqs  le  monde  par  T^clat  futile  de  la  paroje, 
qui  s'etaient  empares  des  tribunes  pour  y  fiiire  des 
disconrs  plus  retnplis  d^une  vaine  plilbBopliie,  que 
b  26 
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de  Teaprit  de  \sl  reUgiom.  re  Ik  sont  IIl  condaixitt^  a 
«  iin  silence  ^erael,  ^ofiplice  aflfraaic  pour  (tos  hn- 
«  gues  toufoiirs  pr^s  k  dominer  sur  les  autres  par 
<(  les  pregiiges  d^u&e  dloopence  ftusse  et  tFdvapeuse.  j) 

D*aiuine»eiipplioes  Aaient  inlligtfs  areix  amres  coa- 
pablesb  Des  dimons^y  arm^  de  nenaille^^  arrachsdem 
les  dents  aux  gourmands ;  <i*autres  briklaient  la  lan- 
gue  des  m^isans^des  mentmirs,  d^  calomnmeurs. 
La  soBur  de  la  Nativity  ne  oonstd^nut  ces  divers 
^ctacles  qQ*en  fr^missant  d%brreur.  Plnsieurs  feis 
m^e  elle  fiit  sur  k  point  de  s'^vanouir,  mais  son 
divin  compagnon  la  soutenait;  el  apr^  hu  avoir  £ui 
voir  toutes  ces  affreuses  merveilles,  preaanc  piii^  de 
sa  faiblesse ,  il  la  remit  dans  sa  4sellate. 

Yoilk  ce  qu^on  n^a  pas  rougi  d^^&^rire  en  1790;  ce 
qaon  n\  pas  rougi  d^imprimeren  9809  et  1819;  et 
voilk  ce  que  plus  de  cent  eccl^iastiques ,  iv&fsuss^ 
grands-vicaires,tli&>logiais,  copes,  n^ont  pas  eu  hontc 
d'approuver,  de  loner,  de  reeommander  k  la  piei^  des 
fiddles. 

Et  Ton  vent  ^^une  nation  sptritaelle  et  gate  ^coute 
de  pareiBes  somettes  -sans  rltel  qu'^elle  les  reooive 
avee  respect,  comme  articles  de  fei !  qaWle  les  admire 
"comme  des  i^moignages  de  pufet^,  de  saintet^,  de 
perfection  dans  ies  voies  du  ciel !  YoilBi  de  qtiels  ou- 
vrages  la  soci^t^  des  bons  livres  a  pr^tendn  noiis  en- 
richir !  voilk  ee  quVne  ambitiease  congr^ation  qui 
aspirait  kdominer  par  les  l^e^res  et  la  superstittion, 
pr^iendait  snksduier  aux  Inminenses  prodadaons  de 
noire  liuiratufe  chr^enne !  aox  ouvr^ges  des  Bos- 
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suet  y  des  F^oelon ,  des  Nicole ,  des  Massillon ,  des 
Duguet,  des  Clarke,  des  Jacquelot,  des  Abbadie! 
Yoilk  les  ouVrages  de  pi^S  que  des  directeurs  de  iion-. 
nes  remetlent  entre  les  mains  des  pauvr^s  fenunes,  eft 
snrtout  des  pauvres  religieuses  lkir^|$^tiiteiites !  Yoilk 
les  liyres  qu*on  d^stinait  h  rinstrucflion  dds  grands 
et  petiis  s^minaires!  que  les  j^suiteis  recommandaient 
dims  leurs  colleges !  dont  on  faisait  de  petits  exiraits 
sou^le  format  in  -  Sa ,  pcmr  les  mettre  k  la  peri^e  de 
tout  1e  joaonde ! 

Et  ces  livres  sont  prdq^s  a  la  cour,  ^  la  ville,  dans 
les  hautes  spci^^ !  On  loue ,  on  oomble  de  f^Stiei- 
iations  ceux  qui  les  ont  rediges !  les  grandes  dame.s 
les  recommandent  comme  les  plus  propres  k  ranimer 
la  religion,  £iire  nsdtre  les  bons  sentin^ens,  ramene^ 
le  peuple  sous  le  joug  ssdutaire  de  rEglise!  Ke  com- 
prennent-elles  pas,  ces  grandes  dames,  que  le  teiilps 
des  vieilles  l^gendes  est  pass^j  que  de  pareilles  pro-^ 
ductioQs  sont  loin  de  seryir  la  religion ;  que  si  elles 
peuvent  6tre  to  objet  de  respect,  dans  quelques  cou- 
vens  de  femmes,  idiotes ,  elles  sont  uh  objet  de  d4ti-^ 
sion  dans  le  monde;  que  ceux  qui  les  vantent  s*ex-^ 
posent  k  ce  terrible  diiepme  :  ouvous  Croyez  k  0es 
folies,  et  vous^tes  des  sots;^  ou  vousin^y  croye2  pas,  et 
Vous  £tes  des  hypocrites. 

Quel  biett  pent -on  ati^ndre,  mdme  dans  les  cou- 
vens,  de  pareilles  bistorieties?  iHe 'Sont-elles  pas  capa- 
bles  de  renverser  la  tdte  des  femmes  faibles,  et  de 
produire  chez  les  aiitres  plus  de,  scatidale  que  d*^difi- 
cation?  Que  resulte-t-il  de  ces  sortes  depuiylicaiions^ 
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sinon  qtic!  de  paavres  filles  ambiiionnent  de  psf-* 
failles  vision^;  qiie  tonmient^ par  des  d^sirs  qu'elies 
nepenvent  salisfaire,  elles  s^abandonnent,  hl'exemple 
de  la  soeur  de  la  Nativity,  k  des  hearts  d*ane  imagi- 
nation d^n^gl^,  et  cherehent  k  s^entretenir  dans  un 
monde  id^al ,  d*objets  et  d^imagesqa*eUes  ne  trouvent 
pas  dans  im  monde  r^l. 

N*est-il  pas  Evident  que  les  visions  de  la  sccmr  de 
la  Nativity ;  si  elles  ont  jamais  exists /sont  le  produit 
d'un  temperament  ardent ,  d^une  imagination  echauf- 
tte,  d^une  conlplexion  plus  propre  aux  jouissaiices  de 
Tamour  qu'aux  privations  de  k  vie  religieuse  ?  Dam 
quels  details  extraordinaires  n*entr^-t-*elle  pas  quand 
elle  d^crit  les  d^sordresde  la  coucke  nuptiale!  Qui  a 
pu  les  lui  apprendre?  N*est-il  pas  pr^umabld  que 
ses  confesseurs  sont  tci  pour  plus  de  moiti^,  ou  qu'^elle 
s^est  instruite  dans  des  livres  dont  les  grilles  des 
couvens  ne  d<£fendent  pas  Tentr^T 

Quel  genre  de  religion  que  celle  qui  fait  du  fils  de 
Dieu  le  fils.de  Thomme,  qui  lui  pr^te  tous  les  sen- 
tiinens,  toutes  les  affections,  tous  les  d^rs  qui  trou- 
blent  le  coeur  humain,  et  en  font  successivemem 
r^poux  d*une  Marie  Alacoque  ou  d^une  soeur  de  la 
Nativity !  Ceux  qtii  pro&nent  ainsi  la  Divinit^  se 
ci-oient  -  ils  d'excellens  pr&licateurs  de  morale  et  de 
religion  ?  Comment  ces  ^vdqnes  si  vant^  par  M.  d'Her- 
mopolis  pour  leur  z^le ,  leurs  lumi^rea,  protegent-ils 
de  pareils  ou.vrages?  Quelle  id^e  veulent^ls  que  des 
gens  du  monde  se  fiissent  de  leur  diseerneraent  on  de 
leur  bonne  fei? 
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^  Acfaevons  n^aumoins  Thistoire  de  W  soeiir  de  \^ 
rfatmt^.  N^  en  1731,  elle  av«it  soixanie-un  aiis  en 
^79^9  ^poqiie  oil  le$  d^orets  de  rAssenibl^e  l^gisla^ 
live  vinrent  frapper les  monasteres, fermer  les  cellules 
des  religieuses  et  les  rejetep  dans  la  soei^i^^ 

U  est  prd^able  qu'alors  rimagination  de  cette  soour 

^tait  plus  calme  y  ses^  visions  moins  fr^quentes ,   sa 

complexion  moins  bdilante ;  mats  elle  n^avait  rien 

perdu  de  T^i^ergie  de  son  caraciere  :  elle  eefaaiiffa  It 

courage  de  ses  scrars^j  et  quand  lei  officiers  munici* 

paux  se  pr^nt^.rent ,  le^  27  septembre  1 79  ^  ^  pour  con- 

duire  les  religieuses  dp  Foug^res  dans  Ta^Ie  qu'elles 

avaient  dtk,se  procurer/ elle  les  excita^  une  sainte  ei 

conrageuse  resistance.  (( EUes  allj^rent  tputes^  dit  son 

a  historien,.  jeunes  et  vieille^^  se  ranger  an  chcBur, 

u  chacune  dans  sa  place  accoutum^,  priant  qu*>on  les 

u  tu&t  sur  la  place  mSme  ou  elles  d^siraient  mourir.  » 

Mais  lorsqD^on  lenr  eut  annonc^  qu^il  fallait ,  de  gr^ 

au  de  force  ^  monter  dans :  les  toitures   qu'on  leur 

avait  pr^par^es,  la  crainte  de  quelque  violence  les 

rendit  douceej  comipe  des  colombes  :  la  soBur  de  la 

Nativity  conserva  seule  sa  resolution.   Arriv^e  a  la 

porte  du  convent,  elle  demanda  k  parler,  an  nom  du 

Ciel,  et  les  officiers  municipaux  (que  son  historien 

appelle  charitablement  des    entires)  le  lui  ayant 

permis ,  elle  dit  k  haute  voix  :  «  Puisqu'il  nous  feut 

a  vous  ob^ir  ext^rieurement ,  nous  protestons  cpntre 

(r  la  violence  qu^on  nous  fait,  et  nous  d^clarons-qne 

<c  nous  en  prenons  le  Ciel  k  ti^moin.  »  Tpus  Tenten- 

dirent ,  ajoute  son  historien \  plusieurs  pleurerent. 
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person Qe  ne  r^f^liqua.  »  On  lui  offrit  un  bras  pour 
monter  ^ans  la  voiture^elle  le  iiepoussa  figment,  et 
se  reik^itj  pleine  d'une  sainle  colere^  chez  le  pieux 
perabmiage  qui  devait  la  recevoir. 

La  col^e  n*est  pas  une  Tertii;  mais,  faute  de  ver- 
tus  J  il  est  encore  des  moyeas  de  plaire  au  Ciel.  La 
soDur  de  la  Nativity  9.  pour  se  rendre  agr^ble  k  Dieu^ 
se  oondamna  h  vivre  un  an  au  pain  et  a  Teau;  et  Ton 
eut  beaucoup  de  peine  k  lui  hite  accepter  de  temp^ 
en  temps  quelques  feuilles  de  l^mes  grosiiers  et  un 
pea  de  beurre  dans  sa  soupe  :  elle  deyint^  pour  la  &- 
mille  qui  Tavait  recue  ^  un  sujet  cpnunu<el  d^ddifica-- 
tion ;  elle  aimait  k  narrer.  Son  bistorien  ayoiie  que 
aes  narrations  ^taient  un  peu  longues  et  verbeuses; 
mais  comme  elle  racontait  ses  Toyages  au  ciel,  au 
purgatoire  et  en  enfer,  on  ne  se  lassait  point  de  Fen- 
tendre. 

La  ville  de  Foug^res  ne  tarda  point  k  ^prou- 
ver  les  fiireiurs  de  1793;  elle  fut  prise  et  reprise  plu- 
sieurs  fois ;  les  c^nipagnes  ^ienjt  un  th^tred'borreurs. 
L'htstorien  avoue  francbement  que  de  part  et  d^autre 
on  se  livrait  aux  plus  sanglaiis  exc^ ;  les  Yend^ens 
^orgeaient  les  pretres  constitutionnels ,  et  les  r^pu- 
blicains  ^orgeaient,  en  reprteille,  les  pretres  inser- 
ment&.  La  soeur  de  la  Nativite  se  r^fiigia  chez  son 
irek*e  Guillaume  le  Royer,  qui  tenkii  uiie  petite  ferme ; 
elle  priait  nuit  et  jour;  et  la  nuit,  un  pr^tre  sprti  d'uo 
j9outerrain ,  venait  la  communier 

Ces  temps  ^taient  ^uvantables.  L*bistorien  ra- 
conte  des  fails  qui  seraient  inctoyables^  si  la  iureur 
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nSvolutionnaire  n^expliquait  lout  (i).  La  maison  de 
GidillaEinie  le  Roycr  6im  oomiAe  tVntrepftt  des  deulx 
porus  c^[^si^j  c^^uit  tam/k  les  ckouans,  tantdl  les^ 
republicaizis  qui  roeeupaient.  La  soeur  de  la  Naiivii^ 
se.  caontrait  intr^demeat  an  milieo  d^enK,  ei  saova' 
plusieora  fbi&  la  vie  k  son  frire.  Un  sotdat  rajtet  nil' 
)oar  ajusuie^  en  TaocuSMit  de  n^iite  qvC^n  ^^bouaa 
d^guise,  elle  montra  lani  de  calme  et  de  r^lnfioo^ 
^H)  se  coBtema  de  celte  menace.  Apres  avoir  lorig- 
tenips  soufiert  dans  la  ferme  de  son  fr^e,  elle  &t 
assez  heureuse  pour  pouvoir  retWrner  k  Foug^res,  et 
revoir  ses  soeurs  :  elle  leur  dicta  ses  derni^res  visions,, 
et  les  chargea  de  les  faire  passer  k  M.  Genet ,  alors 
en  Angleterre. 

L^heure  arrivait  ou  elle  devait  revoir  ce  ciel  dont 
elle  connaissait  d^jk  les  sublimes  merveilles.  Acca-^ 
bl^e  d'infirmit^s,  ext^nu^  par  le  jeiine,  les  mac^ra- 
tioi^s  el  les  chagrins  auxquels  elle  ^laii  en  proie  de- 
puis  sa  sortie  du  convent,  elle  sentit  sa  derni^re 
heure  approcher;  et  apres  s^dtre  fortifi^e  par  les  sacre- 
mens,  elle  rendit  son  &me  h  Dieu,  le  i5  aoflt  1798. 

«  A  peine  fiit^Ue  expiree ,  dit  son  historifen ,  que 


(i)  Un  miserable  qui  avait  ^t^  congr^ganiste  chez  les  j^- 
suites,  outragea  indignement  one  image  d'argent  de  la  Sainte- 
Tierge,  qu'il  avail  autrefois  porl^e  respectueusement  eo. 
procession.  Un  autre  miserable  couvril  un  chien  des  habits-, 
sacerdotaux,  et  lui  fit  parodier  les  C(5rdnionics  de  la  messe. 

Mais  I'hi^torieh  assure  que  le  premier  eul  la  bouche  lour7 
n^e,  et  que  le  second  mourut  de  la  rage. 
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la  voix  pubU<]ue  la  canoaisa ;  on  d^hira  son  voile , 
on  coupo  ses  cheveux ,  sa  robe,  pour  se  procurer  des 
reliques. ))  Jamais  le  saint  diacre  Plbris  n^ayait  re^u  plus 
d*honneur :  elle  fm  enterr^  dans  le  cimetiere.  Sa 
tombe  n*a  point  eacore  ^  honor^e  par  des  miracles, 
mais  ses  apologistes  n'hi^itent  point  k  la  mettrc  au- 
dessus  de  sainie  Th^r^  et  de  la  bienheurause  Marie 
Alacoque. 

Sa  vie,  ^rite  par  M.  Genet,  en  quatre  volumes,  a 
eu  deux  ^tions. 
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CRAPITRE  JV. 

I 

LES  CONGBEGATIOMS. 


Il  est  uti  genre  de  lutte  qui  n*a  ctssi  tie  travailler 
la  France ,  depuis  Torigine  de  la  moharchie  jusqn^k 
nos  jours }  depuis  le  baptdme  de  Clovis  jusqu^au  saere 
de  Charles  X.  Dans  un  pays  oil  rc^gnent  deux  puis- 
sances,  il  est  bien  difficile  qu*elles  soient  toiijours 
d^accord ;  et  si  Tune  de  ces  puissances  se  dit  venir 
du  ciel  J  tandis  que  Tautre  ne  vient  que  de  la  terre  y 
je  crains  de  voir  serenouveler,  sous  une  autre  forme  ^ 
les  vieilles  guerres  de  Jupiter  et  des  Titans. 

Cic^rpn,  vainqueur  d^  Catilina,  plus  par  la  pru-^ 
dence  que  par  la  force ,  disait :  Cedant  arma  togw. 
it  Que  les  armes  cedent  ^  ]a  rqbe.  »  La  robe  «st  done 
aussi  une  puissance ;  et  si  c^est  une  robe  sacr^  devant 
laquelle  le  peuple  se  prosterne,  le  manteau  royal 
fera  bien  de  prendre  9e&  precautions. 

Quand  Clovis  courbait  son  front  sous  la  main  de 
saint  Remy,  et  qu^il  jurait  d^adorer  ce  qu'il  avait  httAij 
qu*il  se  faisait  fik  ain^  de  TEglise,  il  ne  savait  pas  ou 
cet  engagement  conduirait  ses  successeurs. 

Tant  quHls  eurent  des  terres  k  donner,  qu'ils  em-' 
ploy^rent  leurs  tresors  ^  fonder  et  doter  des  ^ve- 
ch^s  et  des  abbayes  ^  la  puissance  qui  venait  du  ciel 
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s^accomnioda  tres-bien  avec  celle  ^oPvenait  de  la 
terre. 

Ainsi  les  rois  de  la  premiere  race  ftirent  consum- 
ment  r^put&  bons  chr^tiens ;  et  la  reine  Brunehaut 
elle*m£me  y  toute  couverie  de  crimes  ^  n*en  fut  pas 
moins  lou^e  par  saint  Gr^goire4e-Grand  et  saint  Ger- 
main de  Paris,  pour  i^  haate  pi^^  et  ses  grandes 
vertus.  Mais  d^ariemie  qu^ell^  ^tait,  elle  s^^tait  faite  ca- 
tbc4ique»  Elle  employait  it  h  rArhi  le  im:  et  le  poison 
pour  assurer  son  autoritd;  mais  elle  donnait  beaucoup. 
UEglise  avait  alors  besoin  de  s'^tabUr^  el  les  Francs 
^taient  plus  ^n^reux  que  les  RooMiind :  quand  le  clerg^ 
se-crui  assez  fort ,  sa  conduite  fut  diflG^ente.  Les  ^  vdques 
dirent  aiuc  rois ;  a  En  vous  baptisant,  nous  vous  avons 
admisdansnotresoci^t^  chr^tienne  :  or,  noussomiDes 
les  directeurs  et  les  chefs  de  celte  soci^t^;  done,  c'est 
h.  nous  de  vous  conduire  et  de  vons  diriger;  et  si  vous 
refuses  d'ob^ir,  nous  vous  mettrons.  hors  de  cette  so- 
Gj^te ,  ce.qui  s^appelle  excommunier*  » 

Kexcommunication  n'ilait  pas  ^lors  une  m^iocre 
menace;  car,  suivqnt  les  regies ^tablies,  nul  ne  pou- 
vail  communiquet  avec  un  excommunie  sans  Stre  ex- 
communie  lui-m^me.  Or,  supposez  un  peuple  entie- 
rement  soumis  k  TEglise,  que  devenait  alors  le  pauvre 
monarque  ? 

La  seoonde  et  la  troisieme  race^  nos  rcHs  Tap- 
prirent  h  lears  d^pens.  Rome  et  le  olerge  se  regar- 
d^r^nt  long-iemps  comme  les  supremes  directeurs  des 
Etats  et  des  peuples ;  et  ce  ne  fut  que  pour  se  sous- 
traire  elle « nieme  au  joug  intolerable  de  TEglise  ro- 
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maine ,  que  fiBglUe  gallieaiie  proclama  ses  liberty : 
mais  jamais  ces  liberies  n^ont  ^te  formellem^nt  re- 
connues  par  les  souyerains  pontifes.  Le  clerg^  lui- 
nl^mea  long-tentp^  conserve  une  arriere-pensee;  et 
nos  rois  n^ont  pas  toujours  su  d^feadre  ces  liberie  i 
qiiotqo^ils  y  soienti  poui^  leur  propre  im^r^t^  vive- 
moot  int&'ess^.  Louis  XIY^  aplr^  les  avoir  fait  re- 
connattre  ^ItoneUement  ^  parut  ensuite  les  abun- 
ddiiner. 

Un  des  plus  grands  torts  de  nos  princes  a  ^t^  d^ad* 
inettre  dans  le  royaume  une  soci^t^  qui  ne  les  re- 
x^bnnatt  pas  du  tdut  ^  et  d^avoir  port^  la  faiblesse  jus- 
qu^^donnerune  gtande  puis6ani>e  kcette  soci^td^  pour 
s*<en  faire  un  appui.  Un  prince  qui  prend  des  protec*- 
jteurs  n'est  bient6t  plus  qu^un  sujet,  sous  le  nom  de 
souyerain. 

Avant  la  ri^tolution,  les  parlemens  prot^geaient  les 
rois  contre  les  protecteurs  quails  s'^aient  choisis;  ils 
.etaient  les  d^fenseurs  intr^pides  de  Tind^pendance 
,de  la  couronne ;  les  liberty  de  TEglise  gallicane  etaient 
vivenaent  soutenues  par  la  Sorbonne ,  par  une  partie 
des  dv^ues ,  et  le  cletg^  du  second  ordre  presque 
toutentier. 

Aujourd^bui,  ces  liberty  sont  enticement  aban- 
donn^es.  La  majeure  partie  du  clerg^  regarde  en 
derision  la  declaration  r^igee  par  Bossuet.  Un  i\6- 
que ,  revdtu  naguere  de  deux  grands  pouvoirs ,  nous 
a  fait  le  naif  aveu  que  le  nouveau  clerg^  ^tait  ^leve 
tout  en  tier  dans  les  principes  ultramontains ;  qu'il 
regarde  le  pape  comme  le  souverain  des  souverains , 
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ex  le  rcsie  des  homioes  corome  des  troupeaux  confie^ 
k'sa  garde. 

Quaad  le  elerg^  avail  de  grands  bien^,  qu^fl  ^iait 
uni  par  Yes  liem  du  sang  aux  plus  haates  families  de 
TEtat,  il  ^tait  assez  puissam  par  lui-mdme  pour  n*a- 
voir  point  d*appui :  cent  mille  dcus  de  rentes  donnent 
une  grande  consid^ation  k  un  ^vique;  et  lorsque 
cent  ^vdques  se  i^unissaiem  pour  d^lib^rer  entre 
eux ,  il  n^^tait  pas  facile  de  lutter  contie  une  par^e 
puissance. 

Mais  depuis  que  la  revolution  a  non  seulement 
abaitu  ce  cdlosse ,  mais  qu^elle  Ta  bris^,  foul^  indi- 
gneiinent  aux  pieds,  il  est  devenu  d*abord  un  objet  de 
pitie  y  apr^  avoir  6v6  un  objet  d^envie.  La  main  du 
prince  s^est  empress^  de  le  relever;  on  n*a  plus  vu 
dans  ses  membres  une  puissance ,  mais  des  ministres 
de  la  religion;  on  a  pourvu  bonorablement  k  son 
cutreiien;  et  lui-mdme  a  paru,  pendant  quekjue 
temps ,  satisfait  de  cet  ^tat.  Alors  les  soins  qu*on  a  pris 
de  lui  ont  r^veill^  le  souvenir  de  son  ancienne  gran- 
deur :  les  ministres  d*un  Dieu  qui  n*a  paru  sur  la 
terre  que  sous  les  livr^es  du  plus  bumble  des  liommes, 
ont  concu  de  nouveau  des  id^  de  puissance  et  de 
domination ;  la  pi^t^  du  prince  est  devenue  un  motif 
d  encouragement. 

Entreprendre  de  reconqu^rir  la  puissance  immense 
qu*on  a  perdue,  est  un  projet  hardi  qui  demande  de« 
auxiliaires  :  les  premiers  regards  se  sont  tournds  sur 
les  jesuites.  C'esi  uhc  soci^t^  habile ,  adroite ,  babi- 
tuee  h.  obtenir  par  la  ruse  ce  qu'elle  ne  pcut  oblenir 
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par  la  force ;  c*est  une  vraie  franc  -  ma9Qpnerie  ro^ 
mame  :  sa  iSte  est.au  Cjapitole^  ses .bra$  sont.psgripu(; 
et  si  quelquefois  on  la  tratne  h  la  roche  Tarp^i^niie^ 
ses  membres  sont  si  souples  qa*i|s  ne.se  brisem  ja-r 
mais.  . 

Mais  les  }^suites  soiu  bannis  de  Fr9^ee  t  qu^iia- 
porte !  ils  y  rentreront  soqs  (Tautres  ncm^i  ^^y  foir- 
meront  m^QAe,  sous  ]ya|](pl^n  ^  d^  ^taUiss^mens.;  ^ 
proi^g^s  par  le  souveraiu  poniife ,  ilsirwverom  moyeb 
de  se  n^nir  encdre  ^  msAgni  les  d^rets  (pd  les  diis? 
persent. 

Apred  Napoleon ,  un  homme  obligeiint  entrera  au 
minisftere  des  afiaireseccldsiaslique$;,  ilsera  pla^^  k  h 
t^le  de  rinstraction  publique.  Sou^.  ao^  .^ide^^qu'il 
saura  d^guiser  oiSlciettsement ,  les  ^t^^blis^emensjer 
suitiques  se  mtdtiplierontj  de!S  coiygQS^  affranqhis  .di? 
lUniyersit^,  se  formeront  sous  des  jioftis  me3aisonger;Si. 

Des  missionnaires  affid^s  parcourrpnt  la  France; 
les  doctrines  romaines  succ^eront  aux:  doctrines  g»l- 
licanes ;  le  jeune  clerg^  s*en  piepetrera ;  on  cr^ra  d^s 
journaux  o^  elles  scfoni  r^pandues,  prdn^fes  conune 
les  seules  doctrines  avou^es  par  FEglise  catholique. 

£nfin^  on  formera  de  nombreuses  associations  cb^r* 
g^  de .  les  propagf^r  et;  de  les  soutei^r ;  on  ccHivrira 
tout  du  manteau  de  la  religion.  On  niera  d'!aboiid 
Texistetice  de  ceft  associations ,  celle  de  la  society  de 
J^sns;  on  mentira  saintement,  tant  que  Ton  ne  fe 
croira  pas  assez  fort :  mais  quand  ToUvrage  p^rs^tra 
assea  avanc^,  que  T^piscopat  aura  et^  compost  comme 
on  le  d^irait,  le  mdpie  officieux  pr^al,  yiendra  tout 


Digitized 


by  Google 


(4i4) 

avouer ,  tout  d^couvrir,  el  dire,  avcc  les  pr^auiions 
oratotres  ei  les  biens&inees  convenables :  h  Noiis  voiis 
anions  a^iir^  ^^i\  n*existait  point  Ae  ^BU\teB ,  point 
de  congr^ations ;  bous  venons  vous  dire  le  contraire. 
IVoQs  avons  menii  par  pi^t^  et  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  religion.  Ne  vous  effrayes  point ;  car  les  j^uites 
ne  m^inspirent ,  k  moi,  aucune  inquietiide;  et  les 
seules  congregations  que  je  eonnaisse  sont  si  pieuses, 
d*un  si  bon  esprit,  que  vous  deves  ^re  parfaiteofteni 
tranquilles  sur  leurs  intentions.  8*il  en  existe  d'au« 
tres ,  je  ne  m^en  m^le  point ;  les  miennes  sont  touted 
parfahes ;  les  j^sukes  sont  les  meilfeurs  mattres  que 
vous  piii$siez  donner  k  vos  enfans ;  Us  vfont  famak 
mirite  d'itre  chassis;  les  cqugp^gstions  sont  des 
reunions  de  jeunes  gens  dans  lesquelles ,  ipoi  qui  ai 
soixante  ans  passes  y  on  a  voulu  m^  faire  entrer.  J'ai 
refujse ;  mais  d^autres  jeunes  gens  de  mon  fige  ea  font 
partie.  £lles  ont  ^^  fofm^s  par  un  j^suite ;  mais  c^e- 
tait  un  homme  suivani  le  coBur  de  Dieu.  Si  Ton 
donne  de  preference  les  emploi$  k  cette  edifiante  jeu- 
nesse ,  c'est  qu*elle  reunit  le  mirite  et  P^clat  des  ta- 
lens  k  sa  baute  devotion.  Ne  vous  plaignez  pas  des 
ev^ques  :  je  les  ai  nommes  presque  tous;  et  je  puis 
vous  assurer  que ,  depuis  Torigine  de  la  monarcliie , 
la  France  n^a  jamais  poss^de  un  episeopat  plus  par- 
fatt.  »  Ainsi  parle  le  pr^lat;  et  trois  cents  deputes, 
membres  de  la  congregation ,  battent  des  mains. 

Voilii  done  les  puissances  auxiliaires  etabli^s  :  TE- 
glise  a  des  .jesuites  et  des  congregation's.  La  premiere 
de  ces  association^  ne  porta  d'abord  aucun  ombrage : 
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K^^^aii  une  devc^ion  au  saeit^-*OQBUr  de  J^sus*;  d^yO<* 
iioa  puerile  pn^s^  par  Marie  Aldrcoque,  Hecueillki 
par  quelques^^cpies,  el  pratiqu^  deptiis  lotig-temps 
daD6  les  si^miiiaires  de  Saitt  -  Sulpice*  Elle  se  forma 
d^abofd  de  quelques  jeiines  gens  tfiii,  ni&  dan»  les 
orages  de  la  revolution,  n'avaient  qu'une  AJueation 
fert  imparfaite  et  m^iocremeni  religiense.  On  les 
mit  sous  la  direction  dW  j^sqite  aomm^  le  Pire 
Deipuils/  car  m  lies^  arrets  de  uos  paTlemens^  ni 
les  ^ils  de  nos  rois,  ni  aouk  des  autres  soutiraniins , 
ni  la  bulle  du  pape  (jrangpnelU  nJavaieni  pu  tiier  les 
]4suites.  Ces  implacaUes  ennemis  de  Th^r^e ,  du 
schisme  et  de  la  philosophie ,  s^^taient.  rdfiigiids  cfaez 
un  roi  h^r^tique  et  .pmiosophe  ^  et  chez  ui^e  sofuve*- 
raine  schismatique.  Rendons  a  cliaaim  ce>qui  lui  est 
d6  :  le  Vkre  Delpmts  ^tait  un  Jbomme  de  bien,  doux 
et  pacifique.  Son^suisoesfieur,  rahb^Lagris^Duval,  11^ 
gala  ou  le  surpassa  peut^tre.  Les  meiabres  de  la  ijeune 
congregation  se  r^unissaient  sansl^rmt  dans  des;  orar 
toiresparticnlieRSy  etsnrtoutdans  F^glise  desCacme^, 
lieu  plus,  propre  ^uun  autre  a  produir^  de  p^ofoudes 
impressions.  On  leur  dpnna  des  instructions  cfap^ 
tien^es ,  on  lesassujetut^  des  execcices  reli^^ux ,  on 
letur  fit  contracter  qiielques  engagemens  secrete.  Ce 
fut  a  cette  4poque^  ja  crois,  que  .commeincerent  ces 
conferences  qui 'ont. fait  du.bion  a  ceuxquilesoat  en- 
tendues,  et  enaore  plus  ^  celui  qu^ou  entendait :  mai^^ 
k  cette  epoque,  M.  d'Hernaopolis  n^^tait  point  ^confd- 
rencier  en  titre^  il  ne  monta  en  grade  que  suocessi- 
vement.  C^^taiiM.  Tabbe  Boyer,  sulpicien ,  qi)i  lenait 
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Ja  diatre;  M.  Frayssinous  ne  remplisaait  que  le  r61e 
subaluvAe  aiiqnei  le  peuple,  dans  sa  naive  mgina- 
)u^^  a  doiin^  )e  nom  d'avoctti  du  diable. 

Ges  cQnS&renceSj  transport^es  a  Saint  -  Sulpice , 
.eureni  une  vogue  prodigienae  :  M.  d'Hermopolis  j 
parui  seal  9  et  y  jela  les.  fondemeiis  de  cette  r^puta- 
lion  qui  lui  a  valu  plu«  d^hontieurs ,  de  dignit^  et  de 
fortune ,  que  n^en  poss^^rent  jamais  ni  Bossuet  ni 
F^n^lon.  La  congregation  s'accmt  consid^rablement; 
le  &ubourg  Saint- Germain  y  entra  presque  tout  en- 
tier  ;  les  damesisurtout  s*y  pr^ipiterent;  on  y  dompia 
des  ducs^  des  inarquis^  des  comties;  Le  Vicomte  de 
Montmorency*,  qui  voulait  efikc^r  ses  vieux  probes 
de  1789  9  en  devint  le  president ,  et  se  soumit  aux 
regies  qu'on  lui  imposa. 

Le  r^t  de  sa  reception  se  trouve  dan®  les  Me^ 
moires  nOuireUement  imprim^  d'uii  jeiine  j^uite. 

((  11  faut  d'abord  distinguer,  dit-^il,  deux  sortes  dc 
reception  t  celle  qui  se  fait  dans*la  rae  du  Bac  ( s(ux 
Missions  ^trangeres),  par  le  r^v^end  Pi^re  Honsin, 
directeur-g^n^ral  de  toutes  leiS€ongf|^atipnsdeFr,ance, 
et  celle  qui  a  lieu  h  Mont«-Rouge/  sous  les  ordres  de 
celui  qui  repr^sente  le  ^n^al  de  la  congregation 
universelle.  /  » 

((  Dans  la  premiere,  on  jure  de  propag^r  le  culic 
da  sacre-cceijir,  et  d^employer  sa  Vie  enti^re  k  r^tablir 
par  toute  la  terre,  en  d^pit  des.efibrts  des  impies. 
L'initie  fait  le  serment,  sHl  est  puissant,  ^  donner 
les  places  de  TEtat  aux  seuls  prot^^  de  la  congre- 
gation ;  et  s'il  est  riche,  de  faife  servir  sa  fortune  an 
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tribmphe  des  jesuites  et  ^  raecroissement  de  la  phis- 
sauce  papale.  Voilk  ce  qu'on  exige  dans  la  congregaiioil 
du  Phre  Ronsin ;  et  pour  le  dire  en  passant ,  la  con- 
gregation de  ce  inodeste  j^uite  est  conipost^e  de  plusde 
huit  cents  Francais,  barons,  <;omtes,  marquis ,  dues, 
princes,  la  plupart  bien  pensionn^s  de  TEtat. 

«  Quant  k  la  seconde  reception,  c^est  autre  chose. 
Oh  appartient  irr^vocabtement  au  pape  et  au  g^n^ral 
des  j^iiites;  et  ce  n*est  plus  seulement  du  sacre- 
coeur  de  J^sus  et  du  saint  coeut  de  Marie  qu'il  s'agit : 
les  vues  soiit  plus  ^lev^es. 

((  Mais  revenons  au  noble  congr^ganiste  Mathieu 
de  Montriiorency. 

((  II  fut  recu  eh  meme  temps  que  le  mar^chal-de-^ 
camp  comte  de  M^ccarthy,le  cardinal  de  Talleyraind^ 
P^rigbrd,  le  prince  de  Croi  ,  grand  -  ^umdnier  de 
France,  et  quelques  atttres  dont  il  est  inutile,  quant 
a  present,  de  donner  les  noms. 

cc  En  arrivant  k  Mont-Rouge,  il  fut  conduit,  aved 
les  nouveaux  initios ,  dans  la  chambre  des  conferences , 
ou  il  fiit  laiss^  pour  m^diter  sur  les  grands  mystered 
qu*il  allait  bientdt  connaitre.  Un  petit  liyre  conte- 
nant  d^s  secrets  et  des  maxinies  importa'ntes ,  lui  fut 
donn^  par  un  Pfere  qui  le  surveillait.  Quelqu^  mo- 
mens  apres,  on  le  tire  de  cette  funebre  meditation; 
an  le  mhne  k  la  chapelle,  oti,  en  presence  des  initios, 
h  genoux,  le  front  incline  vers  la  terre,  il  proteste 
qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  va  faite,  et  qu'il  desire 
avec  transport  ^tre  li^  par  des  voeux  imp^rissables  k' 
la  soci^t^  de  J^sus. 
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((  Le  chef  de  Mont-Rouge,  qui  jusque-lk  ^lait  reste 
sur  uii  fauleuil ,  se  leve  ,  monte  k  Tautel ,  y  prend 
une  leltre  avec  des  marques  d*une  veneration  singu- 
liere  y  la  baise  trois  fois  au  nom  de  la  tr^s  •  adorable 
Trinity,  et  se  tournant  ensuite  vers  le  nouvel  ela,  il 
ordonne  qu'on  k  depouille  du  vieil  homme  j  qu'ou 
le  purifie,  et  qu'on  lui  donne  la  livr^e  de  J&as-Christ. 

((  Aussil6t  deux  initio,  qu'on  appelle  les  purijica- 
teiirSj  lui  6tent  ses  habits,  versent  Thuile  sainte  sur 
satete,  dans  ses  mains,  sur  sa  poi trine,  le  couyrent 
du  manteau  des  j^suites;  et  quand  toutes  les  cere- 
monies de  la  consecration  sont  accomplies,  le  chef  de 
Mont-Rouge  descend  de  Tautel ,  et  va  presenter  au 
nouvel  initie  la  lettre  du  general  de  Rome,  qui  Tad- 
met  au  nombre  de  ses  sujets. 

((  L'elu  tombe  aux  pieds  du  representant  du  ge- 
neral, et  le^  baise*  Ava^t  d'entendre  la  lecture  de  la 
lettre,  il  jure  de  garder  le  secret  le  plus  inviolable 
sur  ce  qu'on  va  lui  reveler.  II  fait  les  vceux  de  pau- 
vrete,  de  chastete,  d'obeissance,  avec  permission  d^user 
de  son  bieii  et  de  sa  femme.  Quant  au  voeu  d^obeis- 
sance ,  il  le  fait  sans  restriction. 

((  Apres  ces  sermens ,  les  purificateurs  le  depouil- 
lent  du  manteau  j^suitique,  et  lui  m^ttent  autour  du 
cou  un  scapulaire ,  qui  est  le  signe  de  reconnaissance 
du  jesuite  k  robe  courte.  II  ne  doit  point  le  quitter  de 
sa  vie.  . 

((  Quand  le  noble  due  eut  consomme  ce  sacrifice , 
on  le  fit  pasj^ei:  au  refectoire,  qu  une  petite  table  basse, 
k  demi-pourrie  et  degotSltante,  etait  dressee  pour  sa 
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seignevirie ,  au  milieu  des  tables  propres  ci  bieii  ser- 
vies  de  nos  reverends  Peres.  H  se  mil  a  genoux ,  fit 
line  declaration  publique  de  quelques  scandales  dent 
il  s'etait  renrtu  Qoupable  pendam,  qu'il  faisait  le  libe- 
ral et  qu'il  fr^queniait  M"*''  la  baronne  de  Stael,  et 
demanda  Faumdne  h,  tous  ses  confreres,  qui  dinaient 
devant  lui. 

«  Lorsqu'il  eut  achev^  les  restes  qu'on  lui  servil, 
il  se  jeta  la  face  conlre  terre,  baisa  les  pieds  de  lout 
le  monde,  s'^tendit  sur  1^  seuil  de  la  pbrte,  et  les 
Peres  sortirent  en  passant  par-dessus  lui; 

i<  Apres  cette  c^r^monie ,  le  noble  due  resta  seul 
avec  le  Pere-maitre ,  eut  avec  lui  un  entretien  de  plus 
de  trois  heures,  et.se  rendit  ensuite  k  la  chapelle,  ou 
il  ecrivit  k  genoux  au  general  de  la  compajgnie ,  ses 
engagemens,  ses  resolutions  el  ses  vcbux.  ); 

Toqtes  ces  promotions  se  faisaient  en  secret.  Nombre 
d'autres  seigneurs  furent  admis  comine  le  due  de 
Montmorency,  le  due  de  Riviere ,  les  Clermont-Ton- 
nerre,  les  Rohan,  etc.  On  ayancait  ainsi  doucemenl 
vers  le  but  qu'on  se  proposait. 

La  faveur  du  Pere  Delpuits  s'^tait  reportee  sur  les 
Peres  de  la  foi,  ses  confreres.  Leurs  maisons  de  Lyon, 
de  Saint- Acheul,  de  Dole,  de  Belley,se  remplissaient 
de  jeunes  eleves  sortis  presqu^e  tQUs  des  families  no- 
bles, secretement  attach^^  a  Taacienne  dynas^ie.  On 
vantait,  conime  aujourd'hui,  lenr  habilet^  i  Clever 
la  jeunesse ;  lei^r  Sjavoir,  leur  religion ,  leurs  vertus. 
Buonaparte,  dont  I'oeil  ^tait  partout,  fixa  ses  regards 
sur  ces  etablissemens ,  et  d^raanda  un  rapport  h.  son 
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minislre  des  cuhes.  C^^tait  alors  le  sage  et  vertueoii 
Portalis.  11  recueillil  avec  autant  d'ordre  que  d'im- 
panialit^  et  de  z^le  y  les  renseignemens  qiii  pouvaient 
r^clairer;  il  indiqua  les  diverses  congr^ations  qui 
s^^taient  fonn^s  sur  plusieurs  points  de  la  France : 
celle  du  sacre-ccBur  de  Jesus j  celle  dies  ^ictimes  de 
V amour  de  DieUj  celle  des  paccanaristes  oix  Petes 
de  lafoij  adorateurs  de  Jesus. 

C^est  une  particularity  remarquable  que  ce  riSipport 
ne  se  trouve  ni  dans  le  Moniteur  ni  dans  le  BuUetih 
des  his.  Le  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napbli^on? 
prot^geait  ces  congregations :  ce  fut  probablement  une 
marque  de  deference  qu'on  voulut  lui  donner. 

Le  rapport  du  ministre  signala  particulierement 
la  soei^t^  des  Peres  de  la  f6i;  cc  Elle  tient,  dit-il, 
«  h  des  plans  plus  vastes  que  les  deul  autres.  Elle 
(c  siiit  Finstitut  des  j^suites ,  et  s*est  jusqu*k  ce  jour 
«  envelopp^e  d*un  voile  mysterieux.  Mais  n'e3t-il  pas 
«  centre  Tordre  public  qu'il  puiste  ste  former  dans  un 
((  empire  des  association^  y  de^  ordres-  religieiix  sans 
((  Tautorisation  de  TEtat  ?  Le  droit  d'sbpprouver  et  de 
((  rejeter  une  corporation  nouvelle^  civile  ou  reli- 
((  gieuse  y  n W-il  pas  une  consdqiieifde  n^ciessaire  du 
((  droit  essentiel  qu^ont  les  gouveriiemens^de  Veiller  ^ 
«  leur  conservation  ?  Ni  le  pape  rii  TEglise  n'onC  au- 
((  cun  pouvoirsur  le  temporel.  L*Eglise  est  et  Subsiste 
«  dans  FEtat^  c^est  done  k  TEtat  qu*il  appartieht  de 
((  recevoir  dans  sa  domination,  ou  de  i^fuser  un  ordre 
«  ou  un  institut. 

((  II  serait  inoui  que  TEtat  pi!lt  ^Ire  cbhtraint  a  ad- 
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m  metire  des  hommes  quM  ne  connatt  pas ;  et  il  ne 
<{  peut  les  connaitre  que  lorsqu'ils  pr^sentent  leur 
<(  institut ,  leurs  lois ,  leurs  constitutions.  II  est  done 
<(  contre  le  droit  des  gens ,  contre  Fordce  public,  quie 
<(  les  constitutions  d*u]%  ordf^,  de  quelque  autorite 
<(  quW  les  suppose  ^man^es  y  ne  soient  pas  pr^en- 
u  i6es ;  il  est  contre  la  raison  et  le  bon  sens  qu*elles 
i(  ne  soient  pa$  publiques  ,  uotoires ,  suffisamiuent 
((  connues. 

((  Le  dfoit  public  de  France  a  tou jours  exige,  pour 
x(  Tetablissement  des  ordites  religieux ,  Tintervention 
x(  et  Tautorisation  du  magistral  politique.  Ce  principe 
x(  es(  qommun  k  tous  1^  Etats  de  Tfiurope.  » 

Le  sage  rapporteur  examina  en^uite  la  societe  des 
wietimes  de  V amour  de  DieUj  et  d^clara  qu'elle  ne 
vivait  que  dans  1^  ca^es ,  dans  Toaibre  des  oratoires 
particuliers;  qu^elle  etait  fondle  sur  des  doctrines 
fausses  e|  dangereuses ,  q^'elle  n*existait  que  par  le 
fanatisicne  (i)^ 

La  soci^t^  du  coeur  de  Jesus  ne  lui  parut  pas  plus 

(i)  La  soci^t^  des  mctimes  de  F amour  de  Dieu  a  des  consti- 
tutions que  I'on  suit  chez  les  trappistes.  On  a  public,  il  y  a 
quelques  anndes,  un  Manuel  de  ceUe  soci^t^,  et  des  reflexions 
edifiantjes  sur  ses  pratiques.  L'auteur  de  ces  deuK  Merits  est 
une  folle  comine  Marie  Alacoque,  comme  la  soeur  de  la  l^a? 
livitd,  comme  une  foulc  d'autres  foUes  dont  on  a  voulu  faire 
des  saintes.  Elle  se  nommait  Antoinette  de  Brohom;  ell^  pre«- 
tendait  recevoir  des  visiles  de  J^sus-Christ :  il  I'appuyait , 
la  serrait  sur  sa  poitrine ;  il  la  comblait  de  mille  tendres 
caresses.  Cette  visionnaire  est  morte  en  1778* 
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rassurante.  «  Les  membres  de  celte  soci^i^,  dii-il,  ne 
«  professent  aucune  erreur  conniie.  11$  peuveni  meme 
(c  se  pr^valoir  de  Tapprobation  de  quelques  ecclesias- 
«  iiques;  mais  ils  admettent  des  secrets;  ils  ontan- 
((  nonce  le  d^sir  de  se  lier  par  des  voeux  perpe- 
((  tuels.  » 

Le  sage  Porlalis  pouvaii  ajouler  que  la  devotion  au 
sacr^-cceur  de  J^sus  est  une  devotion  absurde,  parcc 
que  si  J^us-Christ  ^lait  Dieu,  comme  le  professe  tout 
chr^tien,  tout  etait  egalement  parfait  en  lui,  et  quM 
est  ridicule  d'honorer  son  bon  coeur,  attendu  qu'il  ne 
pouvaii  pas  en  avoir  un  mauvais.  Pourquoi  ne  pas 
honorer  sa  bouche ,  doni  il  est  sorti  tant  de  divines 
paroles,  et  sa  tete,  sanctuaire  des  plus  admirables 
pens^es? 

a  Les  Peres  de  la  foi ,  ajouta-t-il ,  ne  sont  que  des 
((  j^suites  deguis^s.  Ils  suivent  Tinstitut  des  ancieus 
((  j^uites;  ils  professent  les  m^mes  maximes.  Leur 
«  existence  est  done  incompatible  aveo  les  principes 
c(  de  TEglise  gallicane  et  le  droit  public  de  la  nation. 
«  Pourquoi  introduire  d'ailleurs  de  nouveaux  ordres 
((  religieux  ou  faire  revivre  ceux  qu'on  a  cru  n^ces- 
i(  saire  de  d^truire  ?  » 

Apres  ccs  observations,  le  sage  Portalis  proposa  a 
Napoleon dcdissoudre  toutes  ces  Associations;  et  Tem- 
pereur  rendit  un  decret  qui  enjoignait  aux  Peres  de 
la  foi  d*evacuer  tons  leurs  eiablissemens.  Le  cardinal 
Fesch  obtint  un  sursis.  Ils  continuerent  d'enseigner  a 
Lyon,  a  Dole,  a  Saint- Acheul,  et  dans  quelques  autres 
maisoiis,  sous  la  protection  secrete  dc  quelques  eve- 
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ques.  Mais  trois  ans  aprfes,  on  fut  oblig^  de  les  dissoudre. 

Depuis  celle  ^oque,  les  congregations,  sans  s*e- 
leindre  entierement ,  n'eureni  plus  qu'une  existence 
pr^caire.  On  ne  marcha  pliis  que  par  des  routes  d^- 
tourn^es;  on  crut  devoir  attendre  des  circonstahces 
plus  favorables.  Le  clerg^,  dissimulant  son  chagrin, 
feignit  de  redoubler  de  ssele  pour  Napol^dn ;  ^on  ele- 
vation sur  le  trdne  imperial  fut  ceiebi-ee  conime  une 
des  plus  hautes  faveurs  que  le  Ciel  eut  repahdues  sUr 
la  Fcaiice.  Oh  T^gala  presque  a  Dieu.  M.  Tabbe  de  la 
Mennais,  M.  Tabbe  de  Boulogne,  ^vfique  de  Troyes, 
et  beaucoup  d'autres ,  lui  prodigu^rent  des  eloges  qu'on 
eht  k  peine  accordes  aux  Constantin  et  aux  Theodose ; 
et  M.  Tabbe  d' Astros,  au]oiurd*hui  ^v^que  de  Perpi- 
gnan,  composa  ce  fameuK  catechisme  oii  il  enseigne 
que  quiconque  resistis  a  Napoleon  merite  la  damna- 
tion etemeUe.^ 

Si  Ton  en  croit  un  ouvrage  recemment  public  par 
un  jeune  jesuite ,  les  PfereS  de  la  foi  ftirent  loin  de 
suivre  cettie  pieuse  dissimulation.  lis  Se  dedarerent 
des  ce  moment  les  implacables  ehnetnis  de  Napoldon, 
le  suivirent  4ans  son  expedition  de  RUSlsie,  se  degtii- 
sepent  sous  toutes  les  formes  pour  deiivret*  PEglise  de 
cet  ennemi  de  Dieu  et  des  coiigregations.  Mais  ce 
n^etait  pas  k  eux  qu'etait  reserve  Thonnieur  d'abattre 
ce  superbe  Goliath. 

Uepoque  de  la  restauration  fut  celle  de  la  plus 
grande  gloire  des  Peres  de  la  foi  fet  des  congregations. 
Les  jesuites  s'etaient  introduits  jusqne  dAns  la  retraite 
que  le  roi  dc  France  s'etail  choisie  a  Harlwell ;  ci  si 
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1-on  en  croit  encore  le  jeune  transfuge  que  je  viens 
de  citer,  lis  av^ient  obtenu  de  ce  monarque  la  pro- 
messe  d'etre  rappelds  en  France,  si  la  Providence  Ty 
rappeli^it  lui-m^me.  C^tait  un  bien  religieux  motif 
pour  pr^scrire  la  t^te  de  Napoleon. 

Mai^  Louis  XYIIl,  r^tabli  sur  le  tr6ne  de  ses  peres, 
$e  montra  froid  et  indifferent  pour  ces  bons  Peres. 
Ce  prince  philosopho,  qui  venait  de  donner  la  Charie 
pour  r^cpncilier  les  partis ,  et  s^assurer  le  coeur  des 
Francais,  parut  d^daigner  un  pen  celui  des  j^uites : 
ilnelesqontrista  point;  il  ne  fit  pasvaloir  contre  eux 
les  lois  de  TEtat;  il  ne  supprima  point  les  congr^a- 
tions^  T^iai^  ^1  ^^  1^^  encouragea  pas  non  plus;  il  sem- 
bla  re4onter  Tinfluence  de  Rome  et  du  clerg^ ,  il  ne 
se  fit  point  sacrer ;  et  ce  fiit  pour  cela  sans  doute  qu'on 
jugea  h.  propos  4e  lui  exp^ier,  de  la  part  du  Cic;!,  un 
petit  paysan  de  la  Beauce,  dont  j^aurai  bientdt  occa- 
sion de  parler ;  niai$  ni  Iqs  intrigues  de  Mont-Rouge 
et  de  Saint- Acbeul ,  ni  le  petit  paysan  de  la  Beauce 
ne  purent  le  tire^  de  son  indifference  pbilosopbique. 
Les  j^uites  et  les  congregations  languirent  jusqu'k 
r^poque  ou  Ton  parvintk  faire  entrer  dans  son  conseil 
des  ministres  affid^s  k  la  sainte  ligue.  Alors  Mont- 
Rouge  devint  le  chef-lieu  des  congr^ations ,  le  lieu 
de  plaisance  de  la  plupart  des  Excellences.  La  plus 
sainte  d*entre  elles  y  ^tablit  a  ses  frais  un  billard,  ou 
elle  allait  se  reposer  des  fatigue;*^  d^  ses  deux  minis- 
l^res.  De  pieux  ^v^ques,  un  grand  arclieiv^que  se  fi- 
fent  iin  doux  plaisir  d'allcr  visiter  ces  lieiix  sacr^s: 
pn  y  jouait  des  pater  et  des  ave;  et  peux  qui  le§  per- 
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daient,  ^taient  condamn^s  h,  les  reciter  k  genoux,  au 
milieu  des  plaisanteries  et  des  gaiet^s  des  pieux 
vainqueurs.  Les  Peres  de  la  foi  ne  dissimulerent  plus 
leur  nom ,  leur  qualite ,  et  se  legitim^rent ,  sans  dif- 
ficult^, comme  envoy ^s  du  Saint-Sidge.  La  congr^ga- 
tion-inere  enfanta  mille  autres  congregations  k  Paris, 
dans  les  provinces,  et  jusque  dans  les  villages :  on  leur 
fiopna  des  chefs,  une  organisation,  on  leur  imposa 
die  lucres  contributions  en  ^change  d^absolutions  el 
d'indulgences.  Les  vieilles  sodalit^s  des  jdsuiles  res- 
susciterent ;  on  eut  de  nouveau  la  congregation  des 
messieiu*s,  la  congregation  des  dames  et  des  demoi- 
selles ,  la  congregation  des  bourgeois ,  des  artisans , 
des  valets  et  des  servantes ;  on  enrdla  les  ouvriers 
sous  les  banni^res  de  saint  Joseph ;  on  eut,  outre  les 
colleges  des  j^suites,  la  soci^te  des  bonnes  etudes; 
on  cassa  laChambre  des  deputes,  et  Ton  y  introduisit 
trois  cents  fervens  disciples  de  Saint  -  Acheul  et  de 
Mont  -  Rouge.  Les  congregations  s'etablirent  jusque 
dans  les  armees,  et  Ton  en  defera,  dit-on,  la  direction 
au  baron  de  Damas.  Ce  pieux  militaire  s'etait  signale 
de  la  maniere  la  plus  edifiante  h. Marseille,  en  quittant 
ses  bottes  et  ses  has  pour  suivre  la  procession  des  mis- 
sionnaires.  L'avancement  dans  les  armees  s'obtint  sur 
les  certificats  des  aumdniers.  Les  prefets ,  les  sous- 
prefets ,  les  maires  des  grandes  villes ,  les  receveurs 
generaux  et  particuliers ,  fiirent  pris  de  preference 
dans  les  congregations.  Les  noms  des  congreganistes 
mdlesetfemellesfurentinscrits  sur  des  registres  tenus 
par  les  reverends  P^res  de  Mont-Rouge  et  de  la  rue 
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processions,  balbutier  des  pri^res,  se  montrer  k  la 
table  sainte ,  que  profane  leur  presence.  Tout  s'avi- 
lity  se  corrompt  sous  Thaleine  pernicieuse  des  en- 
fans  de  Loyola  et  de  leurs  ^l^ves;  enfin,  un  cri 
general  s*^leve  de  tous  les  points  de  la  France.  Des 
^crivains  courageux  bravent  la  d^faveur  et  la  dis- 
grace, pour  sauver  leur  pays  de  leur  fiineste  in- 
fluence. De  jeunes  poetes  r^pandent  dans  des  vers 
pleins  de  sel,  la  plaisanterie  et  le  sarcasme  sur  ces 
saints  de  fabrique^  mille  Merits  sortent  des  pres- 
ses de  Paris  pour  rappeler  les  crimes,  les  intri- 
gues, les  principes  et  la  morale  pernicieuse  des  j^- 
suites,*  mais  ils  trouvent  d*ardens  d^fenseurs  dans  le 
Memorial  catholigue^  les  Tablettes  du  clerge^  et  le 
journal  qui  s*intitule  Vjimi  de  la  religion  et  du  Roij 
et  qui  n^esi  que  Tami  des  factions  religieuses  qui  trou- 
blent  TEtat.  Le  Memorial  nous  dit  hautement  que 
les  j^suites  ne  sont  pas  venus  pour  prScher,  pour  en- 
seigner,  pour  prier,  mais  pour  commander.  II  ^nonce 
la  proposition  s^ditieuse  que  les  rois  de  TEm^ope  ne 
tiennent  leur  couronne  que  de  FEglise  catholique; 
que  leur  catholicity  est  une  condition  essentielle  de 
leur  ygitimit^.  Par  un  derangement  d'id^es  inconce- 
vable,  ceux  qui  professent  ces  doctrines  f^Iones  sont 
trait^s  comme  les  amis  du  tr6ne ;  ceux  qui  les  com- 
battent ,  comme  ses  ennemis. 

Un  homme  c^lebre,  dont  le  courage  s*est  developpe 
avec  le  plus  grand  honneur  dans  TAssemblfe  cons- 
tituante,  M.  le  comte  de  Montlosier,  donne  une 
nouvelle  preuve  de  son  d^vouement  k  la  monarchie, 
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en  d^non^ant  la  faction  notonacale  qui  pretend  regne^ 
sur  la  France,  et  soumettre  la  couronne  de  saint 
Louis  a  Tanneau  du  p^cheur  :  on  le  d^pouille  de  ses 
pensions ;  on  traite  de  m6me  quiconque  se  montre 
par  ses  Merits  Tami  de  la  religion ,  du  tr6ne  et  des 
liberies  gallicanes;  on  destitue  tout  fonctionnaire  pu- 
blic qui  n*abais$e  pas  son  front  devant  le  front  auda- 
cieux  d'un  j^uite.  Lia  magistrature,  fiddle  k  ses  de- 
voirs, rappelle  les  anciens  arrets  de  nos  parlemens,  les 
^dits  de  nos  rois  qui  bannissent  une  socidte  dont  la 
presence  n*a  cess^  de  troubler  leurs  Etats ;  on  la  fait 
insulter  dans  des  libelles;  ces  moines  bravent  la  puis- 
sance des  lois;  lis  font  fabriquer  des  Merits  oh  Yon 
soutientque,  sans  eux,  il  n*esi  plus  de  religion,  de 
monarchic,  de  morale,  d*^ucation.  Une  loule  de 
pauvres  idiots  vieillisdans  les  plus  absurdes  pr^}ug^, 
se  pr^cipitent  sur  ces  Merits,  et  regardent  les  j^suites 
comme  des  lib^rateurs  qu*on  pretend  leur  rayir  :  ils 
ont  pour  appui  le  minist^re  lui-m6me.  Les  mission- 
haires  pr^ehent  publiquement  la  restitution  des  biens 
du  clerg^ ,  el  promettent  la  damnation  ^ternelle  k 
ceux  qui  les  retiendront ;  on  insinue  les  m^mes  doc- 
trines a  trayers  les  grilles  des  confessionnaux :  la  con- 
tre  -  revolution  para^t  assut^,  la  )oie  est  dans  les 
couvens  et  dans  les  plus  riches' hdtels  du  faubourg 
Saint-Germain. 

Mais  r^poque  fix^  pour  le  renouvellemenl  de  la 
Chambre  des  depute  approche.  Le  m^contentement 
qui  se  manifeste  sur  tons  les  points  de  la  France  insr 
pire  une  vive  inquietude  au  clerg^  et  aux  congr^ga- 
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lions.  On  sc  hale  de  prevenir  I'orage ,  el  d'en  creer 
une  nouvelle,  land  is  qu*on  se  croit  encore  assur^  des 
suffrages.  On  distribue  les  plus  nobles  recompenses 
aux  d^put^  de  cette  Chambre  qui  se  sont  montr&  les 
protecteurs  les  plus  z6]6s  des  congregations ,  les  ser- 
viteurs  les  plus  soumis  du  ministire.  Si  Ton  parvient 
k  composer  une  Chambre  d^vou^e  k  I'autorit^ ,  que  ne 
fera-t-on  pas  pendant  sept  ans?  Mais  Pheure  est  son- 
nee  oik  tout  doit  changer.  Lies  assemblies  ^lectorales 
se  forment ,  et  Ton  apprend  de  tomes  parts  que  leurs 
choix  tombent  sur  les  sujets  les  plus  d^vou^  k  la 
Charte ,  les  plus  opposes  aux  congregations  et  aux  je- 
suites*  Le  minist^re,  qui  se  proposait  d'achever  son 
ouvrage  et  de  tout  renverser,  tombe  aux  acclamations 
de  toute  la  France ;  leurs  principaux  complices  tom- 
bent h  sa  suite.  La  terreur  est  a  Mont-Rouge ;  mais , 
en  comptant  les  protecteurs  qui  restent ,  on  se  rassure. 
Les  congregations  ne  sont  pas  detruites ;  leurs  mem- 
bres  occupent  encore  les  premiers  emplois  du  gou- 
vernement ;  le  nouveau  ministere  est  faible ,  chance- 
lant,  irr^solu;  Tofficieux  eveque  d'Hermopolis  reste 
au  timon  des  affaires  eccl^siastiques;  les  j^suites  pro- 
clament  leurs  esp^rances  dans  des  pamphlets ;  on  an- 
nonce  les  Jesuites  saus^es. 

Cependant  ils  ne  le  sont  point.  La  nouvelle  Cham- 
bre leur  est  ^videmment  contraire;  Topinion  publique 
s^eUve  contre  eux  avec  plus  de  force  que  jamais;  des 
myst^res  caches  se  decouvrent;  la  conspiration  est 
flagrante  :  la  France  tombe  sous  le  joug  des  jesuites, 
si   elle  n'est  secourue  par  des  resolutions  decisives. 
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On  soUicile  de  loutes  parts  Texpulsion  de  cetie  secie 
dominatrice ;  les  colleges  quails  out  etablis  sous  des 
noms  fraudiileux,  leur  sont  ravisj  TUniversit^  re- 
prend  ses  droits.  Le  roi  sent  Tiniininence  du  danger  j 
et  deux  ordonnances ,  dignes  de  son  noble  cceur  et  de 
sa  haute  sagesse ,  rassurent  ses  sujets.  La  France  ap- 
plaudit ,  mais  on  ^touffe  de  colere  h  Mont-Rouge ;  on 
y  Sonne  le  tocsin  de  Tinsurrection  ^  les  fanatiques  se 
pendent  k  la  cloche ;  des  ^v^ques ,  dignes  ^mules  des 
Pierre  Cauchon^  des  QuiUaume  Rose,  s^associent  h 
ce  mouvement;  le  cardinal  de  Clermont  -  Tonnerre 
en  est  le  Pellev^.  On  se  declare  indi^pendans  de 
la  puissance  temporelle ;  on  annonce  qu*on  n'ob^ira 
pas.  Les  ^v^ques  d' Amiens ,  du  Puy,  de  Perpignan , 
de  Chartres,  de  Marseille,  se  signalent  dans  cette 
lutte  :  non  possumus  devient  le  cri  de  ralliement. 
Le  cardinal  pr^sente  des  remontrances  au  nom  du 
clerg^  de  France;  le  nouveau  ministre  des  affaires 
eccl^siastiques  lui  r^pond  que  Ton  connait  des  ^vd- 
ques,  des  cur^s,  des  vicaires,  mais  point  de  clerge  de 
France ;  que  les  ^v^ques  doivent  reconnsdtre  les  lois 
du  pays  oh.  ils  vivent,  qui  les  honore,  les  protege  et 
les  paie.  La  lutte  est  engagee  au  moment  o{l  j'^cris ; 
et  Ton  croit  que,  s^ils  continuent,  on  les  priera  de 
s^adresser  a  la  puissance  spirituelle  pour  leur  traite- 
ment. 

Voilh  ce  qu'ont  produit  les  complaisances  pour  le 
clergd ,  et  la  faiblesse  du  gouvernement  pour  les  con- 
gregations. Dans  tout  Etat  bien  regl^ ,  on  ne  souffre 
aucune  de  ces  associations  secretes,  ^ qui  t6t  ou  tard 


Digitized 


by  Google 


(450 

tiroublent  I'Etat;  car  si  elles  ont  des  desseins  loukble^, 
pourquoi  se  cachent-elles  ?  d'ou  vieni  ce  soiii  de  di- 
rober  leur  march^,  de  ne  s^avancer  que  par  des  che- 
mins  couverts,  et  de  c^ler  soigneusement  le  but  qu^on 
se' propose  ?  Jamais  lesgens  de  Uen  n^ont  Aii  le  grand 
jour.  Avantla  revolution,  ilexistait  des  congregations, 
mais  ce  n*etait  point  dans  les  t^nebres  qu'ellesf  se 
formaient :  elles  se  montraient,  elles  agissaiefit  h  di- 
convert.  Toute  congr^ation  ^tait  tenue  de  se  faire 
autoriser  par  le  gouvernement.  En  vain  aufraient-elles 
all^gue  qu'elles  se  formaient  pour  Tinterdt  de  la  reli- 
»  gion ;  en  vain  se  seraient-elles  antoris^es  de  la  protec- 
tion des  evSques  :  on  leur  aurait  dit  que  les  ^v^ques 
n'avaient  aucun  droit  d*introduire  des  corporations 
dans  TEtat ;  qu'eux  -  m^mes  devaient  prater  serment 
de  fidelity  au  roi ;  qu*ils  tenaient  de  lui  le  si^ge  quails 
occupaient,  et^que  toute  religion  devait  ^e  colmue 
avant  d'etre  admise  par  la  puissance  civile;  West  -  il 
pas  av^r^  aujourd'hui  que. les  congregations  ne  se 
proclament  exclusiiPement  religieuses  que  pour  Clever 
leur  domination  sur  les  niines  de  la  puissance  tem*- 
porelle ;  que  les  noms  des  congr^ganistes  sont  inscrits 
sur  des  registres,  et  adress^s  au  g^n^ral  des  jesuites; 
que  des  laiques  s^engagent  par  des  voeux  dans  la  com- 
-pagnie  de  Jesus;  que  plusieurs  d'entre  eux  font  le  voeu 
formel  d*obeissance  passive  au  g^n^ral;  que  les  ji- 
suites  sont  quelquefois  parvenus ,  en  affaiblissant  la  tdte 
des  rois,  h.  leur  faire  prononcer  ce  Voeu?  Ne  sait-oh 
pas  que  ces  congregations  ont  des  conseils-generaux 
et  partieuliersy  des  directeurs  dont  elles  recoivent  les 
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instructions;   qu Voiles  percoivent   des  contributions     . 
sur  ceux  qui  s'y  engagent ;  qu'elles  ont ,  comme  du 
temps  de^la  ligue,  une  orghnifeation  secrete ,  des  divi- 
sions et  des  subdivisiolis  fornixes  si  habilement ,  que 
le  signal  peui  leur  elre  donn^  en  un  instant? 

Toute  congregation  organjis^e  de  cette  maniere  est 
une,ligue ;  toute  ligue  pr^sente  Tid^e  d'une  conspira- 
tion, et  toute  conspiration  doit  ^tre  prompiement 
etouflRfe.  On  pent  juger  de  ce  qu'aurait  fait  cette  ligue, 
si  felle  eAt  triomph^ ,  par  ce  que  font  aujourd'hiii  ceux 
qui  s*etaient*enr6ies  fiblis  ses  bannieres.  Qual  fana- 
tii^me!  quelle  rag^  dkns  leurs  Merits!  ef  que  ne  fe- 
raient  pas  de  pareils  fren^tiques  <}ans  une  nuit  de  la 
Saint-Bartheiemi !  Ces  hpmmes ,  qui  se  disent  essen-  : 
tiellement  religieux^  nourrissent  daris  leur  coeur  les 
passions  les  plus  hideuses,  la  haine,  la  colere,  fa 
vengeance ;  leur  devotion  est  celle  dell  Jacques  Cle- 
ment, des  Barri^re,  des  Ch^tel  et  des  Ravaillac;  on 

retrouve  dans  leurs  diatribes  toutes  les  violences  des 

« 

pr^dicateiirs  de  la  ligue ;  ik  surpflfesent  en  ftireur  les 
Aubry,  les  Boucher ,  les  Cbmmolet ;  leur  fanatisme 
ne  s'arr^te  pas  meme  aux  pieds  du  trone ;  ils  trouvent 
lacktholicit^ d^truite  dan^sles  ordonnahces  du  prince; 
et ,  suiyant  la  doctrine  cju'ils  professent  publiquement , 
tout  roiqui  cesse  d*5tre  catholique  cesse  d'etre  roi  (i). 
Tel  est  r^tat  oil  nous  viVons  aujourd'hui.  Di  fneliora 
probis! 

(i)  Voyei  le  Memorial  du  i5  septembre  1824. 
b  28 
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CHAPITRE  V. 

ASSOCIATION  D£S  DKYOTS  D£  LA   CROIX. 


Cette  confr^rie  n^est  qu^un  essai  en  miniauire  de 

la  gramde  congregation ;  le  prospectus  en  a  ^te  r^pandu  y 

cette  ann^  i828yavec  profusion  dans  tousles  ateliers , 

•  dans  les  boyuques  oh  Ton  vend  des  crucifix,  des  c^a- 

pelets,  des  m^dailles  du  jubij^,  les  bagues  benites. 

Ses  neglemens  sont  aussi  simples  que  les  avantages 
qu^on  en  retire  sont  pr^cieux.  Chacun  des  associ^s 
pgut  recevoir  sept  personnes  (m^is  pas  plus),  et  leur 
conf^rer  le  mojfen  de  participer  aux  indulgences  que 
nos  saints-peres  les  papes  Sixte-Quim  et  Clenaent  VII 
ont  appliqu^es,  k  la  requite  ef  pour  le  plus  grand  bieu 
de  tousles  cbr^tiens, sur  certaines  couronnes  que  Ton 
d&igne  sousle  nom  de  merites  de  la  passion  de  N.  S. 
Jesus-Christ. 

Toute  personne  qui  entre  dans  la  congr^ation, 
en  ^tat  de  gr&ce ,  apres  s^dtre  confess^e,  avdr  obtenu 
4'absolution ,  recoit-  une  couronne  compos^e  d'un 
pater  et  de  dix  apej  et  ne  gagne  rien  moins  qu*une 
indulgence  pl^niere  en  r^citant  cette  couronne  en 
rhonneur  de  la  passion  de  N.  S.  J^sus- Christ :  mais 
il  est  essentiel,  quand  il  la  recite,  de  la  tenir  en  main 
avec  une  foi  yive  et  confiance,  de  lever  ensuite  les 
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yeux  an  ciel,  et  de  dire  d^yolement :  (c  Mon  Seigneur 
((  et  mon  Dieu,  je  vous  supplie,  par  les  m^riies  infi- 
((  nis  de  voire  sainie^mort  et  passion  ,  d*avoir  piti^  de 
((  mon  &me ,  el  de  me  pardonner  mes  pecfaes. »  Si 
Ton  ne  croil  point  avbir  besoin  de  l^indt|lgence  jd^- 
niere  pour  soi ,  on  peui  Tappliquer  g^n^reusemeui  k 
une  dme  du  purgaioire. 

Tout  pr^tre  associ^  qui  aura  soii^  de  porter  celte 
couronne  ou  bague  sur  lui ,  en  disant  la  messe ,  ga- 
gnera  ^galement  Tindulgence  pl^ni^re.  Quand  on  est 
pr^t  a  recevoir  cette  bague  pr^cieuse ,  il  faut  se  mettre 
k  eenoux,  el  dire  a  la  personne.qui  la  pr^^sente:  « 

((  Je  vous  demande  une  cottronne  que  Ton  appelle 
c<  les  merites  de  la  passion  de  N.  S.  JesUs  -  Christy 
<(  pour  r  amour  de  Dieu.  » 

II  faut,  avant  tout^  que  la  couronne  soil  b^nite  par 
un  pr^tre  qui  en  ait  le  pouvoir. 

Telles  sont  les  devotions  qu'on  s^applique,  depuis 
quinze  ans ,  a  r^pandre  dans  la  classe  du  peuple.  On 
ne  lui  parle  point  de  vertu ;  on  ne  lui  recommande 
rti  les  regies  de  la  justice  ni  les  lois  de  la  morale;  on 
lui  recommandop  des  pateT  et  des  a{fe;  on  lui  promet 
des  indulgences,  non  pour  le^  actions  vertuei^ses, 
mais  pour  des  paten6tres !  Et  ce  n^est  point  sous  le 
rfegne  de  Charles-le-Chauve  ou  de  Charles-le-Simple 
qua  nous  vivons ,  mais  sous  celui  d'un  prince,  eclaird 
et  spiriluel ,  ^e  Charles  X.  •• 

Heureusement,  le  peuple  montre  pen  de  zele  pour 
ces  pratiques  superstitieuses.  Qu'aurait-on  a  attendre 
de  lui,  s^il  se  croyait  dispense  de  tout  devoir  parce 
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(^uVu  moyen  d^un  pater  et  de  cinq  ave  le  pape  lui 
aur^it  A&x9t6  une  inscription  sur  le  grand  livre  de 


vie? 


Donnons  au  peuple  de  rinstruction ;  montrons-lui 
ses  devoirs  Merits,  de  la  main  de  Dieu  mSme,  au  fond 
de  sa  conscience ;  apprenons-lui  ^  respecter  les  lois, 
h  les  aimer :  c*est  la  religion  vraie ,  celle  de  TEvan- 
gile,  parce  que  FEvangile  vient  du  CieL 
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CHAPITRE  VI. 

APPARITIONS  OE  l'AVGE  RAPHAEL  A  inOMAS-IGNACE  MARTIN^ 
LABOUREUR  DU  PATS  CHARTRAIN. 


RiEN  de  nouveau  sous  le  soleilj  a-t-on  dit  depuis 
long-temps. 

En  1693,  un  mar^chal  ferrant  de  la  petite  ville  de 
Salon  en  Provence ,  se  pr^senta  h  Versailles ,  et  s'a- 
dressa  k  M.  de  Brissac,  major  des  gardes  du  corps, 
pour  £lre  admis  k  Taudience  du  roi.  a  II  avail  des 
a  choses  particuli^res  k  dire  k  Sa  Majesi^,  et  il  me 
((  pouvait  les  dire  qu^au  roi  lui-m^me.  ))  On  ^  mo- 
qua  de  lui ;  mais  il  ne  se  rebuta  point.  II  protesta 
qu'il  avait  des  secrets  si  importans  h  communi- 
quer,  que  si  Sa  Majest^  voulait  Tentendre,  elle  ne 
douterait  pas  qu^il  n'eut  mission  pour  lui  parler. 
Dans  tous  les  cas ,  il  demandait  k  dtre  renvoy^  k  un 
ministre.  Lc  roi ,  k  qui  on  fit  part  de  cette  singula- 
rity, Tenvpya  kM.de  Barbezieux;  mais  le  mar^chal 
repondit  que  M.  de  Barbezieux  h'^tait  pas  ministre, 
et  qu'il  lui  fallait  absolument  un  ministre  d'Etai.  On 
Tadressa  k  M.  de  Pompone  j  voici  ce  que  Ton  sut  dc 
son  histoire : 

((  Un  soir  qu'il  se  rendait  k  sa  maison,  il  vit  tout  a 
coup  une  grande  lumi^re  autour  d'un  arbre  voisin  de 
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la  peiite  ville  de  Salon  :  elle  enveloppait  une  per- 
Sonne  valuer  de  blanc,  richement  par^e,  belle,  blonde 
et  fort  ^clatante.  Cette  dame  Tappela  par  son  nom, 
lui  dit  de  la  bien  ecoiiter,  lui  pari  a  plus  d'une  demi- 
heure,  lui  apprit  qu'elle  ^tait  la  feue  reine,  lai  or^ 
donna  d'aller  irouvcr  le  roi,  et  de  lui  dire  les  choses 
qu*elle  lui  avait  communiqu^es.  Elle  Tassura  que  Dieu 
Taiderait  dans  son  voyage,  etqu'en  rev^Wtauroi  une 
chose  secrete  qui  ne  pouvait  ^tre  connue  que  de  lui, 
ce  prince  reconnattrait  Tautorit^  de  sa  mission.  Elle 
Pengagea,  s'il  ne  pouvait  d^abord  parler  au  roi,  k  s'a- 
dresser  h,  Tun  de  ses  ministres,  et  lui  recommauda 
surtout  de  ne  communiquer  h.  person  ne  ce  qu*il  avait 
i  dire  h  Sa  Majcst^ ;'  elle  le  pressa  de  partir  prompte- 
ment,  d'exfeuter  ce  qui  lui  ^tflit  ordonne,  sans  reserve 
^sanscrainte,etde  sebien  persuader  qu^il  serait  puni 
de  mort  s'il  n^gligeait  de  s*acquitter  de  ce  qu  elle  lui 
presicrivail. 

((  Le  mardchal  promit  tout,  et  aussitdt  la  reine  et 
la  lumiere  ^clatante  qui  Tenvironnait  disparurent. 
Fra^p^  de  Fobscuril^  dans  laquelle  il  se  trouvait  tout 
h  coup  aprfes  cette  apparition,  le  mardchal  ferrant  se 
concha  au  pied  de  Tarbre,  ne  sachant  s*il  etait  eveille, 
s'il  s'^tait  endormi,  s'il  ayait  r^v^.  II  se  retira,  et  ren- 
tra  chez  lui,  bien  persuade  que  c'Aait  une  illusion  et 
mie  folic  :  il  n'en  parla  i  personne. 

((  Deux  jours  apres,  passant  au  mfime  lieu,  il  eut 

encore  la  m^me  vision ;  et  la  reine  lui  tint  les  memes 

•discours^  en  y  ajoutant  des  reproches  sur  son  peu  de 

I'oi,  et  des  menaces,  s'il  ne  s'acquittait  pas  de  la  mis- 
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sion  qui  lui  ^tail  impos^e.  Pour  ceite  fois,  le  bon  ma* 
rechal  n'eut  plus  de  doute ;  mais  il  flottait  entre  la 
crainie  des  menaces  et  la  difficult^  de  Tex^cution, 
car  la  reine  ue  lui  avait  pas  donn^  dWgent  pour  le 
v/>yage.  Pendant  huil  jours,  il  resla  dans  celie  per- 
plexity ;  et  probablement  il  aurait  rei^nc^  h  la  mis- 
sion, s\f  pour  la  troisieme  fois,  en  repassant  par  le 
mSme  lieu ,  la  reine  ne  lui  eftt  encore  apparu  avec 
des  menaces  si  effrayantes,  qu*il  ne  songea  plus  qu'h 
partir. 

<c  II  commenca  par  aller  irouver,  a  Aix,  Tintendant 
de  la  province,  et  lui  raconta  ce  qu'il  avail  vu.  Uin- 
lendant  Tengagea  h.  se  rendre  k  Versailles,  et  lui  donna 
de  Targent  pottr  faire  sa  route  dans  une  diligence. 
Arrive  Jt  Versailles,  i^  entretint  trois  fois  M.  de  Pom- 
pone,  et  resta  chaque  fois  plus  de  deux  heures  ayec 
lui*  Ce  ministre  rendit  compte  au  roi  de  ses  (conver- 
sations avec  le  mar^chalj  et  Ton  delib^ra,  dans  un 
conseil  d'Etat,  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  dans 
celte  circonstance.  L'opkiion  du  conseil  fut  que  le 
roi  entretint  le  mar^chal. 

(c  Le  roi  le  recut  en  effe^  dans  son  cabinet ,  ou  il 
monta  par  le  petit  escalier  de  la  cour  de  marbre.  II  le 
revit  quelques  jours  apr^s ,  et  fut  h.  cliaque  fois  plus 
d'une  beiire  avec  lui.  M.  de  Duras,  qui  disait  towit  ce 
qui  lui  venait  h.  la  tete,  s'avisa  de  rire  de  la  mission 
du  marecfaal,  et  de  lui  appliquer  ce  dictum  prover- 
bial :  Si  cet  hpmme  n'est  pas  fouj  le  roi  n' est  pas 
noble,  a  Je  ne  suis  done  pas  noble ,  r^pondit  le  roi , 
((  car  je  Tai  entre tenu  long-temps,  et  je  vous  assure 
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cr  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il  soil  fou.  »  Ces  derniers 
mots  farent  prpnonc^s  avec  une  grayit^  qui  surprit 
fort  les  assistans.  Le  roi  ajouta  que  cet  homme  lui  I 
avait  dit  une  chose  qui  lui  ^tait  arriy^e,  il  y  avait 
plus  de  vingt  ans,  et  que  lui  seul  sayait.  II  s^expliqua, 
en  plusieurs  occasions,  de  la  maniere  la  plus  favorable 
sur  le  compte  du  bon  mar^chal ;  il  lui  fit  donner  de 
Targent ,  et  le  recommanda  k  Tintendant  de  Provence, 
avec  ordre  de  le  prot^er,  et  de  veiller  a  ce  qu'il  ne 
ipanqullt  de  rien  ]usqu*k  la  fin  de  ses  jours,  Une  par- 
ticularity If  marquable ,  c'est  qu'aucun  des  ministres 
de  c^  temps  n*a  voulu  faire  d'ouvertures  h.  ce  sujet : 
leurs  amis  les  plus  intimes  les  ont  questionn^s  k  plu- 
sieurs reprises,  san^  pouvoi[r  en  arracher  un  seul  mot; 
et  le  mar^chal  n'a  pas  ^t^  moins  discret. 

«  De  retour  k  Salon,  il  reprit  son  oi^tier,  et  v^cut 
Il  son  ordinaire,  sans  laisser  ^chapper  la  moindre  pa- 
role de  jactance  sur  sa  mission ,  qui  parut  surnatu- 
relle  aux  moins  cr^dules  (i).  » 

La  vision  de  Martin  est  une  copie  presque  exacte 
de  celle  du  mar^chal  ferrant  de  Salon,  a  ces  difii^- 
rences  pres,  i®  que*  Nost^damus  avait  fait  une  partie 
de  ses  centuries  a  Salon  ,:et  que  M ariin  etait  ne  tout 
simplement  dans  la  Beauce,  aupr^s  de  la  ville  de 
Chartres,  ou  il  n'y  eut  jamais  de  prophetes;  2**  que 
ce  fut,  non  pas  une  reine  entour^e  de  lunuere  qui 


(i)  Extrait  des  Menudres  pour  setvir  a  VMstoure  de  Louis  XIV 
etde  Louis  XV.  In-12,  t.  i,  p.  38,  2*^  ddilion,  1788. 
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lui  apparut,  mai^  Tange  Raphael  en  redingole-  Voici* 
comme  Taffaire  est'  raconi^e : 

(c  Le  i5  Janvier  1816,  surlesdeuxheures  et  demie 
apr^s  midi  ^  un  petit  laboureur  du  bourg  de  Gallar- 
don,  h.  quatre  lieues  de  Chartres,  nomme  Thomas- 
Ignace  Martin j  etait  dans  son  champ,  occup^  i 
etendre  du  fomier  sur  un  terrain  plat  et  uni,  lorsque^ 
sans  avoir  vu  arriver  personne,  se  pr^sente  devant 
lui  un'  faomme  de  cinq  pieds  un  ou  deux  pouces, 
mince  de  corps ,  le  visage  effil^ ,  d^licat  et  tres-blanc. 
II  ^tait  v6tu  d'une  'Invite  ou  redingote  ie  couleur 
blonde,  totalement  ferm^e,  et  pendant  jusqu*aux 
pieds,  Ses  souliers  ^taient  attaches  avec  4^s  cordons ; 
il  avait  sur  la  t^te  un  chapeau  rond  h  haute  forme. 
Get  homme ,  s*adressant  k  Martin ,  lui  dit  :  «  II  faut 
((  que  vous  alliez  ^trouver  le  roi ;  que  vous  lui  disicz 
((  que  sa  personne  est  en  danger,  ainsi  que  celle 
((  des  princes;  que  de  mauvaises  gens  tentent  en- 
(f  core  de  renverser  le  gouvertiement ;  que  plu- 
u  sieurs  Merits  ou  lettres  ont  d6]h.  circuit ,  k  ce  su- 
((  jet ,  dans  quelques  provinces  de  ses  Etats ;  qu'il  jaiut 
«  qu'il  y  fasse  faire  une  poli(^*exacie  et  gen^rale,  et 
((  surtout  dans  sa  capitale;  qu'il  faut  aussi  qu'il  releve 
«  le  jour  du  Seigneur,  afin  qu^on  le  sanctifie;  que 
((  ce  saint  jour  est  m^connu  par  une  grande  paitie 
ti  de  son  peuple ;  qu'il  faut  qu'il  fasse  cesser  les  tra- 
ce vaux  publics  ce  jour  -  Ik ;  qu'il  fasse  ordonner  des 
(f  prieres  publiques  pour  la  conversion  du  peuple; 
«  qu'il  I'excite  a  la  penitence ;  qu'il  abolisse  et  an^an- 
u  lisse  tous  les  desordres  qui  se  comraeltent  dgns  les 
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u  joursquipr^cedenilasaintequarantaine  :siiionioules 
<(  ces chosen,  laFrance  tombera  dansde  nouveaux  mal- 
«  heurs. »  (Le  cure de  laparoisse  n'aurait pas  mieux  dii.) 

((  Le  personnage  qui  s'adressait  h.  Mariin  semblait , 
en  lui  parlant,  resler  a  la  nieme  place;  mais  ses 
gestes  ^taient  analogues  k  ses  paroles,  et  le  son  de  sa 
voix  n'avait  rien  que  de  fori  doux. 

((  Martin ,  un.  peu  surpris  d'une  apparition  si  su- 
bite,  lui  r^pondit  d*abord  dans  son  langage  :  aMais 
vous  pouvez  bien  aller  trouver  d'autres  que  moi  pour 
faire  une  comnussion  com*  ca.  —  Non ,  lui  repliqua 
Finconnu ,  c*est  vous  qui  irez.  —  Mais ,  reprit  Mar- 
tin ,  puisqilfe  vous  en  savez  si  long ,  vous  pouvez  bien 
aller  trouver  vouVmenae  le  roi ,  et  lui  dire  tout  cela. 
Pourquoi  vous  adressez  -  vous  h.  un  paavre  homme 
comme  moi ,  qui  ne  sait  pas  s'expliquer  ?  (Martin  par- 
lait  d^assez  bonsens).  —  Ce  n'est  pas  mew  qui  irai, 
repondit  Tinconnu,  ce  sera  vous.  Faites  attention  a 
ce  que  je  vous  dis ,  et  vous  ferez  ce  que  je  vous  dis.  » 

((  Aptes  ces  paroles,  Martin  le  vit  disparaitre  a 
pefl  pres  de  cette  sorte  :  ses  pieds  parurent  s'^lever 
de  terre,  sa  l^te  s'abaiSsei;,  el  son  corps,  se  rapelis- 
sant,  finit  par  s'evanouir  k  la  hauteflir  de  la  ceinture, 
comme  s'il  eAl  ^ndu  en  Pair.  Martin,  plus  effraye 
de'  cette  maniere  de  disparaitre  (elle  elait  en  effet 
extraordinaire  )  quede  rapparitionsubite,  voulul  s'en 
aller ^« mais  il  nele  put;  il  resu  comme  malgi^  lui; 
et  s'etant  remis  aTouvrage  ,  sa  iSche,  qui  devait  durer 
deux  heures  et  demie ,  ne  dura  qu'une  heure  et  de- 
mie,  ce  qui  redoubla  son  ^tonnement. 
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c(  De  retour  a  Qallisirdoii ,  Martin  fit  part  aussit&t  II 
son  tvhte.  de  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  et  tows  deux 
allerent  irouver  M.  le  c«r^,  pour  savoir  <;e  que  vou- 
lait  dire  un  ^venement  aussi  singulier.  (Le  cur^  s'ap- 
pelait  Laperruquej  et  parait  avoir  jou^,  dans  tome 
celte  affaire ,  le  r6le  d'une  vraie  tete  a  perruque. ) 
N^anmqins,  il  essay  a  de  les  rassurer,  en  rejeiantsur 
Timagination  de  Martin  tout  ce  qu'il  venait  de  lui 
raconter.  H  lui  dit  de  continuer  ses  travaux  comme  a 
Tordinaire,  de  manger,  boire  et  bien  dormir  j  mais  il 
ne  put  le  dissuader,  et  Martin  continua  d'assurer 
qu'il  savait  fort  bien  ce  qu'il  en  ^tait. 

f(  Le  i8  jaAvier,  sur  les  six  heures  du  Isoir,  Martin 
etant  descendu  dans  sa  cave  pour  chercher  des  pom- 
ines  k  cuire ,  la  m^me  personne  lui  apparut ,  debout 
k  c6t^  de  lui ,  tandis  qu'il  ^tait  a  genoiix ,  occup<5  a 
en  ramasser.  Martin ,  ^pouvant^ ,  laissa  les  pommes 
et  sa  cfaandelle ,  et  s'enftiit. 

«  Le  samedi  20  du  memg  mois ,  Martin  ^tant  alle 
chercher  du  fourrage  dans  une  vin^e ,  Tinfonnu  s'of- 
frit  en'fcore  81  lui ;  et  Martin ,  Tapercevant ,  d^cdmpa 
de  nonveau. 

«  Le  dimanche  suivant ,  Martin  entrant  dans  Pe- 
glise  \  rheure  de  vdpres ,  comme  il  prenait  de  Teau 
benite ,'  il  apercut  encore  Tinconnu  qui  en  prenait 
aussi ,  et  qui  le  suivit  jusqu'a  son  banc.  Cependant , 
il  n*y  entra  pas;  mais  il  se  tint  i  la  porte,  ayant  Tair 
trfes-recueilli  durant  toutes  les  vepres  et  le  chapelet. 
II  n'avait  de  chapeau  ni  sur  sa  t^le  ni  dans  ses  mains. 
Etant  sorti  avec  Martin  ,  celui-ci  Tapercut  ayant  son 
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chapeau  sur  la  t^te ,  et  il  suivit  Marliu  jusquli  sa 
maison.  Comme  il  etail  enir^  sous  la  porte  charre- 
tiere,  rinconnu,  qui  jus()ue-la  avail  marche  a  ses 
cdt^s,  se  trouva  lout  k  coup  devani  lui,  face  h,  face, 
et  lui  dii :  «  Acquillez-vous  de  voire  commission^  et 
<(  faites  ce  que  je  vous  dis.  Vous  ne  serez  pas  tran- 
ce quille  ,  lani  que  voire  commission  ne  sera  pas 
u  faite.  » 

((  A  peine  eul-il  prononce  ces  paroles,  qu'il  dispa- 
rut ,  sans  que  Martin ,  ni  cette  fois  ni  afix  apparitions 
suivanies,  Tail  vu  s'^vanouir  comme  la  premiere  fois. 
Martin  demanda  aux  personnes  de  sa  famille  qui 
elaieni  venues  k  v^pres  avec  lui ,  si  *elles  n'avaieni 
rien  vu  ni  entendu  de  ce  qui  s^^tait  pass^  :  toutes  af- 
firmerent  qu'elles  n^avaient  rien  vu  ni  entendu. 

((  Cependant,  le  24  Janvier,  M.  le  cur^  de  Gallar- 
don  dit  une  messe  du  Saint -Esprit  pour  demander  a 
Dieu  d'^clairer  sdnparoissien,  et  de  rinstruire  sur  la 
v^rit^  de  ce  qu'il  voyail.  Martin  avail  lui-m^no^  de- 
niande  CQlle  messe  ;  il  y  assista  lui  et  toute  sa  famille. 
Au  reiour  de  la  messe,  Martin  monta  dans  son  gre- 
nier  chercher  du  bl^  pour  le  marche.  En  ce  moment, 
Tinconnu  lui  dit  d'un  ton  ferme  :  (c  Fais  ce  que  je  le 
«  commande ;  il  est  lejnps.  »  G'esl  la  seule  fois  que 
celui  dont  il  ignoraii  le  nom  Tail  luioy^. 

((  M.  le  cure  de  Gallardon ,  k  qui  Martin  rendait 
fidMemeni  comple  de  ses  apparitions ,  avail  dcrit  jus- 
que-lJi  tout  ce  qui  s'eiail  pass^ ;  mais  enfin ,  voyanl 
que  Martin  enlrail  dans  un  ^lat  d'agilaiion  et  d'in- 
qui^tude  qui  lui  6tait  le  sommeil  et  TappAit,  il  crul 
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devoir  lui  declarer  qu'il  ne  pouvait  eire  juge  en  pa- 
reille  maliere.  (^  Ainsi,  le  bon  cur^  ne  doutait  nulle- 
ment  que  les  visions  de  Martin  n^eussent  cpielque* 
chose  de  surnaturel;  et  il  Tenvoya  h.  son  ^v^que,  celni 
de  Versailles. )  Martin  accepta  volontiers  une  lettre 
du  cufd  k  monseigneuTj  esp6rani,  disait-il,  se  d^- 
barrasser  de  ses  tourmens. 

« II  partit  le  vendredi  26 ,  et  se  pr&enia  le  lende- 
main  devant  son  ^v^que.  Le  pr^lat  ayant  pris  son 
nom,  lui  fit  (iiverses  questions,  puis  le*ahargea,  s^il 
revoyait  Tincdnnu  j  de  lui  demander ,  de  sa  part ,  son 
nom ,  sa  quality,  et  par  qui  il ^tait  envoy^ ;  lui  recom- 
mandant  de  rendre  compte  de  tout  i  son  cur^ ,  qui 
lui  en  ferait  part.  Apres  cet  interrogatoire ,  il  ren- 
voya  Martin ,  qui  revint  k  Gallardoh.  II  avait  fait  son 
voyage  de  Versailles  tr^-paisiblement ,  buvant  bien , 
mangeant  bien ,  dortnant  bi^n ,  ce  qui  ne  lui  ixali 
pas  arriv^  depuis  plus  d^une  semaine.  II  se  crut  di^- 
livr^  pour  toujours  de  ces  apparitions  importunes,  qui 
le  fatiguaient  au  point  qu'il  se  croyait  ensorcel^.  II 
disait  k  M.  le  cur^  :  «  Je  n'ai  pdurtant  fait  de  mal  k 
((  personne,  pourqu'onm'aitdonn^unmalefice.  »  (Et 
le  cure  ne  le  d^sabusait  point  de  sa  croyance  aux  ma- 
Idfices.) 

((  Quelques  jours  apres  le  voyage ,  le  cur^  recut 
une  lettre  de  son  ev^ue ,  par  laquelle  il  lui  ttSmoi- 
gnait  que  rhomme  qu  il  lui  avait  entoy^  avail  de 
grandes  lumieres  sur  Tobjet  dont  il  ^tait  question,  et 
qu'il  lui  avait  present  la  manifere  dont  ij  devait  se 
comporter  par  la  suite.  (Cet  ^vSque  faisait  comme  le 
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cur^  i  il  se  conduisait'eu  viaie  tele  a  perruque.  II  fal- 
lait  envojer  Martin  k  un  m^decin ,  le  faire  phldbo- 
«tomiser,  et  lul  administrer  quelqaea  doses  d'ell^bore; 
mais  on  s*y  prit  tout  autrement.) 

((  Dhs  ce  moment  s'^tablit  une  correspondance  sui- 
vie  entre  T^veque  de  Versailles  et  le  cur4  de  Gallar- 
don.  Celui-ci  envoyait  chaque  jour  k  monseigneur  le 
rapport  circonstancii^  des  nouyelles  apparitions  qui 
arrivaient  k  Martin ,  et  monseigneur  faisait  part  de 
toutes  ces  vi^ons  an  ministre  de  la  ^Ijce. 

(( Le  3o  Janvier,  Tinconnu  apparut  encore  ,  et  dit : 
a  Votre  commission  est  l)ien  commence  j  noais  on 
«  ne  s'en  occupe  pas.  J'^tais  present,  quoique  invi- 
((  sible  9  quand  vous  avez  fait  votre  declaration.  On 
((  vous  a'  dit  de  me  demander  mon/^om,  et  de  quelle 
((  part  je  venais.  Mon  nom  restera  inconnu.  Je  viens 
(f'de  la  part  de  oelui  qui  m'a  envoye,  et  celui  qui 
((  m'a  envoy ^  est  au-dessus  de  moi;  »  (C'^tait  une 
vraie  r^ponse  de  j^suite  ou  de  Normand. ) 

«  Martin  lui  dit  encore  :  «  Mais  comment  vous 
((  adressez-vous  a  moi ,  qui  ne  suis  qu^un  paysan  ?  II 
a  y  BL  tant  de  geiis  d^esprit!  (II  paraissait,  eneffet, 
plus  juste  de  s^adresser  au  curi  Laperruque ,  puis- 
qu'on  allait  ensuile  lui  comer  toute  raffaire.)-^C'est 
((  pour  ^battre  Torgueil,  r^pondit  Tigconnu;  mais  ne 
((  vous  i^chez  pas  de  ce  que  vous  £tes  (lioisi.  Assistez 
((  k  ious  les  offices  de  votre  paroisse ,  les  dimancbes 
((  etfet^s;  ^vitezles  cabi^rets  et  les  mauvaises  compa- 
((  gniesj  ou  se  commetteni  loutes  sortes  d'impuretes,  ou 
«  setiennei^t  lowt^$  sortes  de  raauvais  discours.  »  11  lui 
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(lit  aussi  :  <♦  Ne  faites  aucun  charroi  les  jours  de  di- 
((  mancbe  ei  de  fete.  »  (Ce  bon  ange  n'oubliaii  rien. ) 

((  Uinconnu  apparut  encore  dans  le  mois  de  f^-  ' 
vrier,  ^t  se  plaignit  qu^on  agit  si  lentemem  h  Tap- 

proche  du  Car^me II  se  plaignit  de  la  famille 

royale ,  qui ,  dans  son  premier  exil ,  avait  fail  des 
prieres  pour  rentrer  dans  sa  legitime  possession ,  et 
avait  cess^  d'en  faire  apres  I'avoir  recouvree.  «  Apres 
((  le  second  exil,  ajouta-i-il,  elle  a  encore  fait  des 
((  vceux  et  des  priferes  pour  recouvrer  ses  droits  j  mai& 
((  elle  retombe  dans  le  ro^me  penchant.  » 

(c  Dans  une  autre  apparition ,  il  se  plaignit  encore* 
((  On  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  j'ai  dit ;  la  France 
<(  est  dans  un  ^tat  de  d^lire ;  elle  sera  livree  i  loutes 

((  sortes  de  malheyrs Si  on  ne  fail  pas  ce  que  j'ai 

((  dit 5  la  majeure  partie  de  la  France  p^rira;  elle  sera 
((  livree  en  proie  et  en  opprobre  h  loutes  les  nations.-)) 
( Ceci  commencait  k  devenir  sdrieux*) 

((  Un  autre  jour  encore,  Tinconnu  dit  k  Martin: 
((  Vous  ne  vous  presses  pas ;  il  faut  pouriant  que  vous 
((  alliez  trouver  le  roi,  Voijs  lux  direz  tout  ce  que  je 
((  vous  ai  annonc^ ;  il  pourra  admettre  avec  lui  sQn 
((  frere  et  ses  neveux.  Vous  serez  conduit  devant  le 
«  roi;  vous  lui  d^couvrirez  des  chbses  secretes  du 
((  temps  de  son  exjl;  mais  la  connaissance  ne  vous 
((  en  sera  donn^e  qu'au  moment  ou  vpus  serez  intro- 
((  duit  en  sa  presence.  » 

Martin  commencait  a  se  lasser  de  ces  apparitions. 
Pour  s'en  debarrasser ,  il  forma  le  projet  de  quitter 
le  pays;  mais  Tinconnu lui  apparut,  fit  lui  dit :  ((Vous 
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((  n^auriez  pas  ete  bieu  loin.  U  n*y  a  pas  k  dire ,  il 
u  faut  que  vous  fassiez  ce  qui  vous  a  ^t^  annonce.  » 

Martin  secouait  Foreille^  et  ne  partait  toujours 
pas.  Enfin,  Tinconnu  commenca  k  se  fiLcher.  Le  2^ 
fiSvrier,  il  lui  apparut,  et  lui  dit :  «  D^telez  vos  che- 
fi  vaux,  allez-vous-en  cfaez  votre  our^,  etpartez  aussi- 
((  t6t  pour  aller  faire  ce  qu^on  vous  a  dit.  » 

Martin  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  ddtela,  re- 
touma  k  la  maison,  et  alia  avec  son  fi^ere  trouyer 
M.  le  cur^.  Celui-ci  dcrivit  tout.  L^inconnu  revint,  et 
dit :  ((  Que  M.  le  cufi  aille  k  Chartres;  qu'il  fosse  as- 
<i  seiiibler  le  conseil  eccl^iastique;  quHl  soit  nonune 
(c  une  deputation  qui  se  rendra  aupres  du  sup^rienr. 
(c  Si  Ton  r^siste  k  ces  choses,  vous  leur  annoncerez  la 
c(  prochaine  destruction  de  la  France.  II  arrivera  le 
((  plus  terrible  des  fl^aux ,  qui  rendra  le  peuple  de 
((  France  en  horreur  h  tomes  les  nations.  » 

Martin  courut  chez  le  cur<5;  mais  celui-ci  lui 
dit :  (( L'envoy^  ne  s'y  connsdt  pas ;  le  conseil  eccle- 
((  siastique  n'a  de  pouvoir  que  celui  qu'il  tient  de 
«  M.  r^v^que ;  puisque  ]*ai  commence  avec  lui ,  je 
((  eontinuerai;  et  c*est  k  lui-m^me  que  je  vais  faire  ce 
((  rapport. » 

On  sait  que  F^v^ue  avait  ^crit  au  ministre  de 
la  police.  Le  ministre  ^crivit  k  son  tour  au  prefet, 
pour  prendre  des  informations  sur  les  visions  de  Mar- 
tin. Le  prefet  ^tait  le  comc^  de  Breteuil;  pour  ne  pas 
effVayet  Martin ,  il  Tinvita ,  par  une  lettre ,  k  passer  a 
U  prefecture,  ou  il  avait  k  lui  communiquer  quelque 
chose  qui  rint^ressait  ^  il  invita  en  mSme  temps  le 
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cuF^  de  Gallardon  k  accompagner  son  paroissien.  On 
^tait  au  6  mars.  lis  se  rendirent  Tun  ei  Tautre  k 
Chartres.  Le  cvIt6  fui  intmdtlit  le  premier,  hipporta 
toatceqa^il  sjavait,  eldil  au  prtfel :  «  Vous  bonn'aiirefe 
mieHix  ce  qui  en  est  quand  vous  TaureiK  ent^ndli  lui- 
ihSme.  La  veille,  I'lenvby^  avail  dit  k  Martin :  «  Vous 
((.allez  paraitre  deyant  la  premier  magistral  de  voire 
((  arrondissement :  rapporiez  les  choses  comme  elles 
((  vous  sont  annonc^es ;  n^ayez  dgard  ni  k  la  quality 
<(  ni  k  la  dighiti^.  » 

((  Martin  profita  du  conseil ,  raconta  touies  ses  vi- 
sions au  comte  de  fireteuil ,  et  parla  avec  j^ermei^. 
Le  comie  en  parut  surpris,  le  fit  sortir  poiir  enire- 
tenir  le  cur^ ,  et  lui  demander  ce  qu^il  j^ensait  de 
toutes  ces  apparitions.  Le  cur^  ne  jugeant  pas  qu^il 
convint  de  se  declarer  le  premier,  engagea  le  prefet 
k  consuker  I'^v^que.  On  fit  rentrer  Martin.  <(  Mais  si 
«  je  vous  faisais  mettre  en  prison ,  dit  le  prefet,  pour 
((  vous  apprendre  k  faire  de  pareilles  annonces!  — 
«  Comme  vous  voudrez,  repartit  Martin,  sans  paraitre 
«  effray^;  mais  je  ne  puis  dire  que  la  v^ritd — Mais, 
((  poursuivit  le  prefet ,  si  vous  paraissiez  devant  une 
u  aiiiorit^  sup^rieure  k  la  mienhe ,  par  exemple,  de- 
<(  vant  le  ministre,  r^p^teriez-vous,  soutiendriez-vous 
<(  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  ?  —  Oui^  mon- 
«  sieuVj  et  des^mt  le  roi  lui  -  mime j  »  ir^pliqua 
Martin. 

((  Frapp^  de  lant  de  fermet^ ,  le  prefet  fit  de  nou- 
ve^u  sortir  Martin ,  et  dit  au  cur^  de  Gallardon : «  Je 
«uis  d^cid^  k  Tenvoyer  au  ministre;  vous  allez  &ire 
t  39 
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nn  cerci6isat  de  lui ,  tel  que  yoos  le  connatssec ,  el  |^ 
le  joindrai  h,  une  leitre  pcmr  le  ministre.  n 
;  M  11  fit  encore  rentrer  Marun ,  et  lui  dit :  «  Avez- 
«  voiis  di]k  i%6  ^  Paris?-— N<m;  monsieur.  -—Eh 
((  bien !  vous  allez  y  aller  avec  quelqu^un  qui  rous  y 
u  eonduira.  »  Martin  s^en  f(&lioita,  et  le  7  mars  il 
fMurtit  dans  la  diligence  9  avec  un  oflSicier  de  gendar- 
misrie  nomm^  Andre.  lis  arriv^ent  k  P^s  k  mnq 
hernia  du  cpir,  et  log^nt  rue  Montmartte,  k  f  hdtel 
de  Calais.  Le  lendemain  ils  se  rendirent  an  minisl^re 
de  la  police  9  k  neuf  heuresdu  matin.  Son  Excellence 
dormait  encore.  Des  secretaires  interrog^rent  Martin; 
il  r^pondit  k  tout  avec  precision.  Pen  de  temps  apres, 
Son  Excellence  s^^tant  ^veill^e,  fit  entrer  Martin  dans 
^n  calanet,  et  pendaiit  trois  quarts  d^heiire  le  pressa 
de  questions :  a  II  fain  que  j*aille  parler  an  roi ,  dit 
u  Martin ;  que  je  lui  dise  ce  qui  m^est  annonc^  :  ca 
a  m*a  toujours  ^  reeommand^,  et  je  ne  serai  pas 
((  ti^nquilie  tant  que  ma  commission  ne  seta  pas 
<(  fkite.'— Mais,  lui  dit  le  ministre,  vous  voulez  parler 
<(  au  roi:oela  n^est  pas  possible  ;moi-mdme  je  ne  puisy 
<c  aller  que  d^apris  un  ordre  par  ^crit*— >*  Je  ne  sais  pas 
«  tout  cela ,  dit  Martin ;  mais  il  m*a  toujours  6{.6  dit 
i(  qu'il  fallait  que  j^aille  an  roi,  et  que  j*y  parviendrais. » 
Le  ministre  Fayant  interrog^  sur  Phabillement,  la 
taiUe ,  r^e  et  les  mani^res  de  Tenvoyd ,  Martin  le 
lui  d^crivit  tel  qu*on  Ta  dit  plus  haut.  cc  Eh  bien,  dit 
j[(  le  mii^istre,  vous  ne  le  verrez  plus,  car  je  viens  de 
i(  le  faire  arr^ter  et  conduire  en  prison.  -^^Eb!  com- 
ic ment  avez-vous  fait?  car  rl  disparait  oomme  u  n 
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(i  eclair. — S*il  di$parait  pour  Vous^  U  n^  disparatt  pas 
«  pour  tout  le  monde  :  aUe^vous^en  diijeuner.  » 

«  Martm  descendit  k  la  cuisine.  {Le  ciwiiuer  de 
Saa£xceUe;iGe  oq  6ayaiiapparen«eatpas  qu^on  &ait 
en  carSma;  il  deryit  ^  Mania  ua  meroeau  de  rftti.) 
«  Moi ,  dij(  Martin ,  je  ae  m^Bge  pas  de  iriaiufe  en 
<(  car^ime;  encore  justeiitkjent  que  o'est  au)ourd%ui  le 
<(  vendnedi  des  quatre*tei»p6.  )>  On  lui  acoommoda 
des  €Bu&,  quHl  mangea  de  bon  app^tiu 

((  Le  ministre  recpmsEiaiida  k  Tofficidr  de  gendar- 
merie de  bien  surveiUer  son  com{^nok^  et  de  lui 
rendre  uh  compte  fiddle  de  tout  ce  qui  se  pasaecaiti 
L^olficier  reprit  son  jeune  pay^an ,  ec  retouma  avec 
lui  k  rhdtel  de  Calais.  L^ineonnu  rtparot,  et  dit,  ji 
Martin  :  ((  Ydus  allez  avoir  la  yisite  d'lui  docteur  qui 
<(  vieut  voir  si  v0Us  dies  frapp^  d'imagination,  si  vcms 
<(  avez  perdu  la  t^e ;  inais  qeulc  qui  vous  Tenvoiem 
<c  sont  plus  fous  que  vous.  n 

a  Martin  pouvait  a  p^e  revenir  de  sa  aurpriae.  11 
courut  chez  Tofficier  >  i^i  tui  dit :  «  Mais  le  ministrci 
<(  m'avait  dit  quUl,  avait  fait  xtiettre  on  priadn  delui 
«  qui  paraissait^  il  Ta  done  relftch^,  puisqu^il  vient 
<(  de  m^apparaitre,  et  qu!*il  m*a  dit:  On  vousenvoie.un 
<(  docteursOn  vous  a  dit  qu'on  mVvait  fiui  mettre  en 
((  prison;  mgis  ceux  quiwous  om  dit  cela  n'ont  aucun 
<(  pouvoir  sur  moi.  » 

Le  docteur  Pinel  vint,  cai  effei,  vers  cinq  lu^ures 
du  soir;  il  eut  une  eourte  conversation  av^c^Maniii-^ 
^atrelint  plus  IcHsg-lemps  Tefficier  de  gendasmecie, 
etse  reuira. 
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Le  docteur  Pinel  ^tait  un  excellent  juge  en  ma- 
ti^re  de  Tisions/de  revelations,  d^appaiitions,  d^ins- 
{Mirations ;  il  t&tait  la  tdte  des  inspires ,  les  questiou- 
naiij&lsaitdes observations  suivies  stir  T^tat  habitual 
de  leur  jugement,  leur  complexion  physique,  les  de- 
viations de  leur  Taison,  et  ne  tardait  pas  h  decouvrir 
que  ces  visions ,  ces  apparitions ,  ces  revelations  n*4- 
taient  que  des  effets  d^un  CerVedu  detraque,  d^une 
imagination  dereglee,  et  quelquefiiisqu^iiiie  miserable 
jonglerie  habilement  confue  et  conduite  aVec  adresse. 
M.  le  docteur  Pinel  atirait  mis  en  deroute  la  Sor- 
bonne  toute  emigre. 

Les  circonsunces  devenaient  pressailtes;  d^une  vi- 
site  de  Pinel  h  une  translation  k  Charenton ,  il  n* j 
avait  qu^un  pas  :  Tinconnu  le  sentit,  et  le  diman- 
cfae  lo  mars,  Martin  etant  seul  dans  sa  chambre, 
il  lui  apparut,  et  lui  dit :  «  Je  vous  avais  annonce  que 
«  mon  nom  resterait  inconnu;  mais  puisque  Tincre- 
u  dulite  est  si  grande ,  il  faut  que  je  vous  decouvre 
((  mon  nom.  Je  suis  Farchange  Raphael,  ange  tres- 
((  ceiibre  aupres  de  Dieu.  J'ai  recu  le  pouvoir  de 
u  frapper  la  France  de  toutes  sortes  de  plaies.  » 

Ces  mots  firent  fremir  Martin  ;  il  en  eut  des  con- 
.vukions,  des  crispations;  et  ce  fut  bien  pis  encore, 
quand  Vange  ttes-celibre  des>am  Dieu  lui  eut  dit 
que  la  paix  ne  serait  rendue  \  la  France  qu^en  i84o. 
Onetaitalorsen  1816;  c*etait  bienduchemin  k  &ire, 
avant  de  se  rcposer.  Heureusement,  il  n'en  fut  pas 
ainsi.  K^nge  n^etait  pas  unijours  homme  de  parole , 
car  il  avait  bien  promis  precedemment  de  ne.  jamais 
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dirQ  son  nom.  II  se  d^boutonnait  rareineJit,  et,  ce.  n*^- 
tail  pas  sans  raison;  car  on  yeira  bient6t  qu!ayant  un 
jour  deaserr^  sa  Invite,  le  pauvre  Martin  faillit  elti 
perdre  la  yue,  et  le  conjura  de  vouloir  bien  se  tenir 
clos  dans  ses  habits* 

Une  autre  fois,  Varchange  s'^tant  impatient^  de 
voir  qu^on  n^en  finissait;  pas ,  yint  le  matin  h  rh6tel 
de  Calais,  s^approcha  de  la  fenStre,  et  dit  h  Martin: 
((  Ah,  ah !  on  ne  yeat  done  rien  £iire  de  ce  que  je 
((  dis !  Eh  bien !  c*est  dit :  plusieurs  yilles  de  France 
((  seront  d^truites ;  il  n*y  restera  pas  pierre  sur  pierre. 
((  La  France  sera  en  proie  k  tous  les  malheurs ;  d*un 
((  fl^au,  on  tooibera  dans  un  autre.  )> 
.  Comme  Tofficier  de  gendarmerie  ^tait  pr^nt, 
Martin  lui  dit :  a  Le  yoil^i  qui  me  parle ;  voulez-yous 
((  le  voir  et  Fentendre?  »  L^officier  ^couta  et  reg^rda, 
ne  yit  et  n^'entendit  rien. 

II  ^tait  Evident  que  Martin  ^tait  fou  :  le  docteur 
Pinel  en  avail'  jug^  ainsi ,  avait  fait  son  rapport  au 
ministre  de  la  police,  et  conclu  h,  ce  que  Martin  fhl 
ehvQj6,  pour  £tre  saign^,  baign^,  clyst^ris^,  k  Thos- 
pice  de  Charenton.  Le  docteur  reconnaissait  que  Mar- 
tin avait  de  bons  momens ,  et  qu'il  n'^tait  timbre  que 
de  temps  en  temps.  II  attribuait  ses  visions  a  des 
hallucinations  qui  trompaient  ses  sens  et  son  juge- 
ment. 

Les  hallucinations  sont  une  maladie  assez  fre- 
quente  :  on  croit  voir  ce  qui  n^'est  pas ',  les  sens  sont 
frapptb  d*un  objet  qui  n^existe  que  dans  Fimagina- 
lion  :  c^est  Teffet  d'une  alteration  du  cerveau.  Mais 
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ce  d^rdre  est  plus  friqvteni  chez  les  femnies  que 
thet  leal  hommes,  parce  que  leur  imagination  est  plus 
vive ,  que  leors  sens  sont  plus  d^Iicats  et  plus  sujetS' 
^  se  d6ranger,  comme  ttne  jolie  montre  se  derange 
plus  &eilement  qu^une  horl(^e»  Sainte  Th^r^ ,  sainte 
BHgitte ,  Itf  arie  Alacoque  ,  Antoinette  Bourignon 
^taient  de  jolies  montres;  ear  les  saintes  sent  aussi 
sujeites  que  les  autres  aux  infirmitfe  de  Te^ee  hu- 
maine. 

Un  ordre  dM  tninistre  de  la  police  enjoignit  k  l^offi- 
ciev  d^  gendarmerie  de  condtiire  lk||artin  it  Gharen- 
ton.  Qnd  i^&ont  pour  un  prMestin^,  qui  recevai^  les 
visites  d^un  archange  trfes-c^^e  deyant  Dieu^  que 
d^^re  eonduit  dans  ime  maison  <te&us!  Mais  Far- 
change  T^n  pr^vint :  d  On  Ta  irtnis  condttire,  lot  dit- 
(( i),  dans  une  maison  ou  tous  serez  diftenu,  et  votre 
«  conducteur  s^en  retoumera  seul  dans  son  pays»  » 

L'officieret  Martin  prireht  une  voiture  de  la  place, 
ei  en  moins  dVine  l^eure  ik  arriv^rent  sur  les  bords 
de  la  Marne ,  dans  cet  hospice  c^l^bre  ou  le  ^cteur 
Hoyer-CoUard  distribuaitdes douches,  des  Pulsions, 
et  tout  ce  qui  pent  raccommodei;-  les  tdtes  en  mauVais 
^at. 

Cette  r^clusion.fit  d^abord  sur  Martin  une  im- 
pression p^ible  :  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps. 
Kange  Raphael  ne  l*avait-il  pas  pr^venu  de  cet  inci- 
dent? Le  m£me  jour,  le  docteur  Royer-Collard  vint 
Pinterroger,  et  Martin  lui  fit  le  r&$it  de  tomes  les  vi- 
sites qu'il  avait  recues  de  Tange  Haphael.  Le  docteur 
kii  conseilla  de  prendre  du  repos,  et  le  mit  Ji  Tusage 
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d^une  tisane  rafratohissante.  Martin  lui  itit  ^u^l  n'^tkk 
point  ^chauff^,  qu'il  se  portait  k  merveille,  6t  n'ayait 
nul  besoin  de  tisai^e.  Le  billet  dVnir^  de  ce  pauvre 
pysaa  portait :  atteint  d\ine  alienation  intermittente 
et  d^une  hallucination  des  sens. 

Apr^  la  Tisite  du  m^decin,  Martin  passa  dans  la 
salle  commune, ou  se  trouvaient  plusieurs  ali^n^s.  Ce 
spectacle,  nouveaupour  lui,  Foccupa  beaucoup.  11  re- 
marqua  surtout  un  jeune  insens^  qui  disait :  n  U  n^y 
«  a  plus  d^^glise ,  plus  d^^v^ques ,  plus  de  pr^tres.  j» 
On  Tassura  que  ce  fou  se  nommait  Laur....,  et  qu^il 
^tait  iin  des  r^acteurs  d*un  journal  nomm^  la  Quor 
(idienne. 

II  n*y  eut  rien  de  nouveau  ce  jour-lJi  pour  Martin. 
Mais  le  i5  mars,  Tarchange  vint  lui  dire:  a  Puisqu'on 
a  nous  tsaite  ainsi,  je  ne  reviendrai  plus.  Qu*pn  sou- 
a  mette  I'affaire  k  des  docteurs  en  th^ologie ,  et  non 
<(  j>as  k  des  m^decins.  »  Mais  on  a  d^jk  vu  que  Par- 
change  n^^ait  pas  toujwrs  de  parole ;  on  verra  bien* 
tot  qu'il  revint. 

Martin ,  enferm^  k  Cbarenton ,  donna  avis  de  cette 
nouTcUe  k  son  frere.  II  lui  annonca  qu^il  prenait  des 
i:emedes,'mais  pas  de  chagrin;  qu^il  savait  bien  que 
tout  cela  finirait,  comme  le  saint  ange  Tavait  dit;  que 
n^anmoins  il  ne  serait  pas  fdch^  de  voir  quelqu'un  de 
son  pays.  Un  de  ses  fi-feres,  Jacques  Martin,  partit 
aussitdt.  II  arriva  k  Charenton  le  22  mars.  On  tintun 
conseil;  on  le  questionna  beaVicoup  sur  la  conduite 
de  son  frere,  son  caract^re,  Pusage  de  ses  facult^s  in- 
tellectuelles.  Jacques  Martin  r^pondit  constamment. 
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qu*il  p^vatt  point  remarqa^  de,  9igQe  de  folie  dans 
^n  ftkre,  Thomas-Igiiaee. 

Depuis  le  i,5^  mars,  on  i^*ayait  piis  de  nonvelles  d^ 
Fange.  On  le  croyait  d^gp]i^t^  de  se^  voyages  Sit  Gha- 
renton;  mais  le  nG,  cpmme  Thomas  AJUrUn  s^occu- 
pait  h  iciire  k  sop  firere  Jaqque^,  rarchange  tres- 
c^Ubre  devant  Dieii  repai:u,t9  et  s^^tant  a8si9  pr^  de 
la  table ,  il  dit  a  Thomas  : 

«  Mon  ami ,  je  vous  avais  dit,  que.  je  ne  reviendrais 
«  plus ;  mais  je  me  suis  ravis^r  Je.  serais  bien  fich^ 
<(  d'avoir  perdu  mon  temps  en  difmarches  inutiles. 
((  Je  vous  le  dis  :  le  plus  terrible  fl^u  est.pr^  k  tomr 
((  ber  sur  la  France ;  il  est  h,  la  porte.  Les  peuples,  en 
<^  yoys^t  stiver  ces  choses,  s^cheiront  4e  frayeur.  La 
((France  n'est  plus  que  dans  Tirr^ligion,  Tprgueil, 
a  Tincr^dulit^,  Timpidt^,  Timpuret^,  et  enfin  liyree 
((  k  toutes  sprtes  de  vices.  Si  la  France  veut  se  livrer 
((  k  la  penitence ,  ce  qui  est  pr^dit  sera  arrSt^;  mais 
((  si  Ton  ne  veut  rien  faire  ^ie  ce  que  j'annpnee ,  cq 
«  qui  est  pr^dit  arrivera.  » 

Martin  aurait  pu  r^pondce  k  son  ange  m  Vous  par; 
lez  Ih.  comme  un  missionnaire;  mais  enfin  ^dites* 
moi  done  ce  qui  est  pr^dit.  »  Mais  Martin  respec- 
tait  trop  les  anges  pour  leur  faire  la  moindre  ob- 
servation* 11  cofisigna  dans  un  ^crit  tout  ce  qu*il  ve- 
nait  de  voir  et  d'entendre,  et  le  remit  au  directeui;. 
II  ^vitait  autant  qu'il  pouvait  la  visite  du  m^ecin, 
parce  que  les  fous  mSmes,  quand  ils  ^talent  dana  leur 
bon  sens,  se  moquaient  de  lui. 

L'ange  Raphael  Tayant  vu  se  promener  dans  le 
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jardm,  mit  au3$it6t  sa  redingote,  descendit  du  ciel^ 
et  vint  lui  dire  :  Pourquoi  n'allez^vous  pas  h 
la  ^isite  ?  Martin  aurait  encore  pu.  lui  r^pondre  : 
«  Ange  tres  -  c^l^re  devant  Dieu ,  ne  m^ayez  -  yous 
((  pas  dit  que  ceux  qui  me  croyaient  fou  ^tai^nt  plus 
«  foils  que  moi  ?  Pourquoi  voulez  -  vous  done  que 
((  j^aille  h.  la  visile  ?  »  Mais  il  se  contenia  de  dire  : 
((  Parce  qu'on  se  moque  de  moit  » 

Raphael  r^liqua  comme  un  ^v^ue  :  a  II  vaut 
cc  mieux  ob^ir  k  Dieu  qu'aux  hommes.  Uange  de 
((  lumiere  ne  peut  annoncer  les  choses  de  t^n^bres. 
«  L^ange  de  tenebres  ne  peut  pas  annoncer  les  cho- 
((  ses  de  lumiere.  Qu^on  profile  de  la  lumiere  landis 
«  qu^on  a  la  lumiere.  Meliez  voire  confiance  en  Dieu. 
((  II  ne  vous  arrivera  aucun  mal.  )> 

L'ange  revenait  souvent ,  et  rien  n'avancait.  Mar- 
tin voulut  lui  faire  quelques  questions.  Mais  Penvoy^ 
lui  r^pondit  quUl  n'y  avail  pas  de  queslions  ^  faire  ^ 
un  ange,  el  le  pria  de  ae  taire. 

Le  minislre  de  la  police  avail  parl^  de  Marlin  k  la 
cour.  C'esl  le  pays  peul-etre  ou  Ton  est  le  plus  cu- 
rieux  el  le  plus  cr^dule.  M.  Soslh^nes  de  Laroche* 
foucauld  voulut  le  voir.  II  se  rendii  k  Charenton  le  29 
marS'y.avec  un  ecclesiaslique  envoy^  par  M.  Tarche- 
veque  de  Reims,  grand-aum6nier.  Us  inierrogereni 
Martin,  r^digerent  ses  r^ponses,  et  les  lui  firent  signer. 
Keccl^siasiique  ajouia  au  proces-verbal ,  qu'il  lehait 
de  Marlin  que  Tarchange  est  d'une  humeur  tres^ac- 
corte,  et  qu'ilne  lui  parlail  jamais  qu'avec  une  douceur 
ineffable.  II  ajout^  encore  qu'aydi^t  caus^  long-lemps 
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avecMaitin,  il  Tavait  trouv^  dans  mie  raison  par£iite« 
M.  de  Larochelbocauld  ne  a*en  tint  pas  k  cette 
premiere  visite.  U  ^criyit  au  cure  Laperruque^  oom- 
mimiqua  toutes  ses  d-marches  k  Varchevdque  de 
Raima,  et  il  fiit  arr^te  que  Ton  ferait  venir  le  cur^  a 
Paris.  Le  roi  ^tait  d4jk  inulvuii*  Lapetruque  viHt,  eut 
un  entretien  avec  l^archev^que,  et  r^p^  tout  cequ'il 
avait  dit  auparavant. 

Ce  n*est  pas  k  la  cour  qu'il  faat  chereher  beau- 
coup  de  philosophie  ni  de  savoir.  Uarchevdqoe  de 
Reims  n*avait  jamais  et^  un  grand  docteor;  son  esprit 
^tait  un  peu  affaibli  par  les  ann^es.  II  ne  d<Hita  pas 
que  Tange  Raphael  ne  vtnt  en  redingote  et  en  cha- 
peau  rond,  visiter  le  petit  pa^san  de  Galiardon*  Les 
fortes  tdtes  qui  se  m^laient  de  cette  affaire  avaient  cru 
a  propos  de  pr^renir  le  roi;  on  crut  n^cessaire  encore 
que  Sa  Majest^  s'entretint  ayec  le  paysan.  Pouvait-on 
refiiser  quelque  chose  k  un  ange  tres-c^lebre  4evant 
Dieu,  qui  se  donnait  tant  de  peine  pour  ^pargner  k 
la  France  les  malheurs  qui  la  menacaient? 

Le  3i  mars,  Tange  revint.  Martin  ^tait  alors  h  se 
promener  dans  le  jardin.  II  lui  dit :  «  II  y  aura  encore 
K  du  mic-uuic;  les  uns  diront  que  c*est  un  ange  de 
((  lumi^re ,  les  autres  que  c'est  un  ange  de  t^n^bres. 
((  ToMchez  Ik.  »  II  prit  alors  la  main  de  Martin,  et  la 
serra  fortement.  II  ouvrit  ensuiie  sa  redingote ;  et  ce 
fiit  alors  qtte  Martin  en  vit  jaillir  un  faisceau  de  rayons 
[Aus  brillans  que  ceux  du  soleil,  et  qui  Tauraient 
^bloui,  s'il  n^eiit  pris  la  precaution  de  metire  sa  main 
devani  ses  yeux.  L^ange  rctira  son  chapeau  en  ar- 
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ri^re ;  el  poirum  la  main  au  Bri>iit ,  il  dii  :  «  Uacige 
«  rebelle  porte  ici  les  manjiies  de  sa  condamnationy 
((  el  voM  Yoyez  que  je  n^eti  ai  jpas.  Render  t^moignage 
«  de  ce  que  vous  aves  vu  et  eniendu.  » 

Jamais  MiaurtiA  n^avi^t  ^t^  plus  interdit ;  jamais  il 
n*iivait  emendu  dire  que  le  diable  fdt  marqu^  aq 
front  :  c^^tait  une  utile  difeouverte  qu'il  venait  de 
ihire,  et  dont  les  mattres  de  la  vie  spirituelle  ne  doi- 
vent  pas  manquei*  de  profiter. 

Enfin,  le  jour  anrivait  oii  les  oi^res  de  Raphael 
devaient  4tre  accomplis :  Mai^in  allait  paraitre  devant 
le  roi.  Le  matdi  a  avril^  un  seor^taite  da  ministre 
de  la  police  se  rendit  liChas^^ntoii,  muni  d*un  billet 
da  ministre  9  qui  detioftn^lait  qu'on  lui  envoyftt  Mar^ 
tin.  L^aroheViSqUie  de  Reims  avak  entretenu  le  roi  des 
visicMis  de  Martin;  le  ministre  lui  en  avait  parl^  de 
son  c6t^.  Louis  XYIU,  qui  aiitia4t  les  distractions, 
voulut  voir  ce  pauvre  illuming ,  et  on  le  lui  amena. 
Ce  qu'on  sait  de  positif  k  cet  ^gard  y  c*est  que  le 
roi  eut  la  bont^  d^ente&dre  6^  boahomme,  de  lui 
faire  qui^lques  questions  avec  Tesprit  et  la  finesse  qui 
le  ciairact^saient ;  et  cp^apr^s  ^en  Sire  amus^  et  lui 
aV0iit  fait  riemettre  quelques  marques  de  sa  munifi-* 
cence,  il  donna  Tordrede  le  renvoy^  cfae%  lui,  ou  il 
est  retfii,  sans  quW  ait  d^lm  ce  temps  entendu  par- 
lor de  lui. 

lifais  Miartin  et  le  cur^  ont  r^ig^  autrement  le 
r^cit  de  cette  entrevue,  et  tro^y^  un  bon  pi^tre  qi4i 
s*est  charg^  de  &ire  imprimer  tons  les  details  de 
cette  affaire  chez  Egron,  rue  des  Noyets. 
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Ce  peiit  m-8%de  ii4  pages,  ne  porte  poiutde  nom 
d*auteur ;  mais  on  Fattxibue  au  Pere  Dulondel,  mem- 
bre  d^une  ancienne  oongr^ation  religieuse  :  c^est  de 
son  ouyrage  qu*une  partie  de  ce  chafHtire,  et  surtoat 
le  commencement,  ont  ei^  emprunt^,  sans  rien  chan- 
ger au  style.  Yoici  done  comme  on  y  rend  compte 
de  Fentrevue  de  Mamn  avec  le  roi : 

<i  Le  mardi  a  avril  1816,  comme  j*^tais  h.  diner  a 
Charenton,  il  vint  quelqu^un  de  la  part  du  ministre 
de  la  police  g^n^rale,  pour  me  conduire  k  Paris.  IVous 
arrivons  k  rh6tel  de  la  police,  ou  le  ministre  me  dit: 
«  Yous  voulez  done  parler  au  roi  ?  -— <Oui,  et  ma  com- 
«  mission  ne  sera  pas  faite  que  je  ne  lui  aie  parle. 
a  — Mais  qu*avez-vous  k  dire  au  roi? — Je  ne  sais 
a  pas  pour  le  moment ;  les  choses  me  seront  annon- 
H  c^es  quand  je  serai  devant  lui. — Eh  bien!  puis- 
((  que  yous  youlez  y  aller ,  je  yais  yous  conduire. 
«  Vous  allez  yoir  un  bon  roi ,  qui  est  notre  p^re  Ji 
((  to  us.  » 

((  II  passe  dans  une  autre  chambre  pour  prendre 
son  habit  dWdonnance,  et  dans  cette  interyalle  Tap- 
parition  me  dit  :  <(yous  allez  parler  au  roi,  et  vous 
((  serez  seul  aVec  lui  :  n^ayez  aucune  crainte ;  les  pa- 
«  roles  yous  yiendront  h  la  bouche.  » 

«  C*est  la  derni^re  fois  qu^il  m*a  apparu,  toujours 
dans  le  m6me  costume,  car  il  n*a  jamais  chang^. 

((  Le  ministre  yint  me  trouyer,  et  dit  k  quel- 
qu*un ,  en  lui  donnant  une  lettre  :  (( Yous  allez  me- 
(c  ner  cet  homme-liji  au  premier  yalet-de-chambre  du 
roi. »  Le  qarrosse  etait  pr^t  i  mais  je  dis  :  (c  ^a  n^est 
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((  pas  la  peine,  j'irai  bien  a  pied;  il  n*y  a  pas  loin; 
«  il  n'y  a  que  la  Seine  k  traverser.  »  Le  ministre 
partit  apres  nous;  mais  eomme  il  ^iait  en  carrosse,  il 
est  arriv^  plus  t6t  que  nous.  Nousarrivons  aux  Tuile- 
ries  sur  les  irois  heures ;  nous  montons  jusqu'k  Tap- 
partement  du  roi.  Nous  avons  trouv^  dans  tout  ce  qui 
^tait  en  avant  et  dans  les  alentours,  bien  des  gardes , 
et  personne  ne  m^a  rien  dit.  Celui  qui  me  condui- 
sait  a  remis  sa  lettre  au  prenoiier  valet-de-cbambre  du 
roi,  qui,  apr^s  ravoir  lue,  me  dit  :  wSaivez-moi,  » 
et  s'arr^ta.  J'entre  dans  la  chambre  du  roi,  au  mSme 
moment  on  le  ministre  en  sortait. 

«  Le  roi  ^tait  assis  k  c6t^  de  sa  table,  sur  laquelle 
il  y  avait  bien  du  papiqr  et  des  plumes.  J'ai  salu^  le 
roi,  et  je  lui  ai  dit,  mon  chapeau  k  la  main  :  «  Sire, 
<(  je  yous  salue.  »  Leroi  m'a  dit:  «  Bon  jour,  Martin,  » 
et  j'ai  dit,  en  moi-meme  :  «  II  sait  bien  mon  nom 
toujours.  —  Vous  sayez^  sire,  sArement,  pourquoi  je 
viens?  —  Oui,  je  sais  que  vous  aveis  quelque  chose 
h  me  dire,  et  Ton  m'a  dit  que  cVlait  quelque  chose 
que  vous  ne  pouviez  dire  qu'k  moi.  Asseyez-votis.  » 
J'ai  pris  un  fauteuil,  et  je  me  suis  assis  vis-k-vis  du 
roi.  II  n^y  avait  que  la  table  entre  nous  deux;  etquand 
j'ai  ^t^  assis,  je  lui  ai  dit :  «  Cbmment  vous  portez- 
vous?^)  Le  roi  m'a  r^pondu  :  «  Je  me  pone  un  peu 
mieux  que  les  jours  passes.  Et  vous,  comment  vous 
portez-vous?  —  Moi,  je  me  porte  bien.  —  Quel  est 
le  sujct  de  votre  voyage?  »  —  Et  je  lui  ai  dit  :  (c  Le 
1 5  Janvier,  h  peu  prfes  deux  heures  et  demie  de 
relev^e ,  comme  j^^tais  dans  mon  champ  k  r^pandre 
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(iu  fUmier^  il  m^a  appam »  (Ici,  Mania  r^pete 

UHit  <ie  qu^on  a  la  au  cq^mmeilceilient  de  ee  cha* 
pitre«)  Martin  ajouta  eaauite: 

«  U  m*a  4U  dit  ausai :  On  trahtf  le  roi ;  on  le  ira- 
hira  encore.  II  s^eal  9aiiv^  an  homme  dea  prisons  :  on 
a  fait  accroire  au  roi  que  c^^tait  par  aabtilit^;  mais  k 
chose  n^est  pas  telle;  elle  a  4U  pv^mMit^.  CeiK  cpii 
auraiem  dA  se  mettre  h  sa  poursute,  ont  n^lig^  les 
moyeos  :  lis  y  ont  jam  beaucoop  de  lemew  et  de  mi- 
.  gligeaea^  ils  Tont  £adt  ponrsuivreipiud  il  n^^tait  plus 
possible  4e  Tatteindre.  Je  ne  sais  pas  qui ;  on  ne  me 
Pa  pas  dit.  —  Je  le  sais  bien,  ouh  ;  cVst  Lavalette.  -^ 
II  m\  M  dit  ^[u^  le  roi  a^scaonine  touis  ses  enployds, 
et  surtout  ses  qainisire^b  — ^Ne  votis  a->t-an  pas  nomin^ 
)es  personnes?  — Noai ;  il  m*a  iti  dit  qn'il  ^tait  facile 
au  roi  de  les  eonnattre  :  pour  moi^  je  ne  lea  Gonnais 
pas. 

((  Ici,  le  roi  a  lev^  les  naains  et  LesryeuK  au  ciel, 
et  il  a  dtt  :  <(  Ah!  iaut-tl..... ,  »  ist.il  s*est  liiis  h.  pleii- 
ver ,  et  il  a  continue  de  (deurer  jiuqu'^  h  fin ;  et  moi. 
quand  j'ai  ¥u  ie  xoi  pklurer,  |*ai  pleur^  aussi. 

«  II  m'a  encore  4U  dit  de  tous  dire  :  Que  ie  roi  se 
souvieiine  de  sad^esseet  de  9on  adrennt^,  da  temps 
de  son  exil,  Le  roi  a  pleur^  sivr  la  FranG^  II  k  4ii 
un  temps  cpi^il  n'ayait  plus  aucun  espotr  d*y  renArer, 
voyant  la  France  alU^  ayec  tous  ses  voisins.  *—  Oui, 
il  a  ^  an  temps  ou  je  n^ayais  phis  aucunespoir.  -^ 
Dieu  n*a  pas  voulu  perdre  le  roi  ^  il  Ta  rappel^  dans 
ses  Etats  au  moment  on  il  sV  attendait  le  mcms.  £n- 
fin,  le  roi  est  retitr^  dans  aa  l^itime  poaaessioti.  Ou 
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&mit  lea  actions  de  gr&ces  qui  ont  eU  re&du^pdUr 
im  iel  bienlail  ?  Pour  ehtoier  eneore  une  fois  la  France , 
Tusurpateur  a  ^t^  tir^  de  son  eldl :  ce  n*a  pas  ^t^  par 
la  Wont6  deb  homtH^  ni  par  Teffet  du  basard*  H  est 
rentr^  ^ns  fiirces  ^  sans  ^rmes ,  sans  qu^on  se  mette 
en  di^fense  contre  lui.  Le  roi  l^iime  a  il6  oblige 
d^abandwfter  sa  eapitale;  ^t  croyant  tenir  enoore 
une  ville  dam  se^  Eiais ,  il  a  ^t^  obJige  de  Tabandon- 
ner.  —  Cest  bien  yrai ;  je  croyais  renter  k  Lille.  '— ' 
Le  rdi  est  encore  rentr^  dans  ses  Etats.  Ou  sent  les 
actions  de  gr&ces  qui  oni  ii6  rendueys  a  Dieu  pour  un 
miracle  si  blatant?  » 

((  Le  roi,  pendant  tout  ceci,  pleUrait ^  je  lui  voyais 
couler  les  larmes  $ur  les  joues.  Je  lui  rappelle  des 
particularity  qui  m^ont  ^t^  annonc^es  de  son  exil ;  il 
m^a  dit  :  (c  Gardez  -  en  le  secret ;  il  n^  aura  jamais 
que  Dieu,  yous  etmoi,  qui  saurons  oela.  — *  II  mV 
^t^  dit  que  )e  pkrviendrais  k  vous  parler ;  ji^  vois  bien 
qu'on  ne  m'a  pas  tromp^,  puisque  me  voilkavec  yous^. 
II  m*a  6i&  dit  que  tous  ne  cfaanceleriez  pas  pour 
oroire,  quand  je  yous  dirais  ces,  choses.  -—  Non,  je 
ne  puis  chanceler,  puisqile  c'est  la  y^rite.  Ne  yoces 
a-t-il  pas  dit  comment  il  &llait  que  je  m*y  prenne 
pour  gouyerner  la  France?  -t-  Non>  il  ne  m'a  fait 
aucune  mention  que  de  ce  qui  est  dans  les  ^rits.  Le 
ministre  a  les  Merits  comme  les  choses  ont  ^t^  annon- 
c^es.  — *  Ne  yous  a-t-il  pas  ^^  dit  que  j'ai  d^j4  enyoy^ 
des  ordonnances  pour  tout  ce  dont  yous  m^ayez  parl^  ? 
'-*-  Non,  on  ne  m-eii  a  pas  fait  n^ntion.  » 

H  Je  me  l^ye ,  et  en  me  leyant  j*ai  dU  au,  roi :  (( II 
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m*a  iti  ^tmonoi  de  tous  dire  que  vous  dt€ts  tny^  bon ; 
et  que  ¥otre  grande  bont^  yous  conduiraitJi  de  grands 
malheurs.  II  m*a  ^t^  dit  auasi  que,  puisque  vous 
portiez  le  Utre  de  roi  trds- Chretien  j  Ufcdlait  ^vous 
efforcer  de  faire  rentrer  le  p&iple  dans  la  chre- 
tiente.  —  Si  toutefeis  Tange  revient ,  yous  lui  de- 
manderez  comment  il  faut  que«je  m*y  prenne  pour 
gouyerner.  —  II  m*a  ^t^  dit  qu^une  fois  ma  commis- 
sion faite ,  je  ne  yerrais  plus  rien.  » 

(( Comme  je  me  retirais,  le  roi  me  dit  :  cc  Rappe- 
lez-moi  ce  que  yous  ayez  yu  le  26  mars.  »  Je  le  lai 
rappelaiy  et  il  me  dit :  «  C^est  le  mdme  ange  qui  con- 
duisit  le  jeune  Tobie  k  Rag^s ,  et  qui  Ta  fait  marier. » 
En  mSme  temps ,  le  roi  me  prit  la  main ,  et  m^e  dit : 
n  Que  )e  touche  ime  main  que  Tange  a  serr^ !  Priez 
((  toujours  Dieu  pour  moi.  — Bien  sbj:^  sire,  que  moi 
et  ma  famille,  et  M.  le  cur^  de  Gallardon,  ayoos 
toujours  pri^  pour  que  Tafiaire  r^usstt.  —  Quel  fige 
a'M.  le  cur^  de  Gallardon  ?  —  II  est  k  pen  pres  dans 
les  soixante  ans ;  c^est  un  braye  homme.  —  Je  me  re- 
commande  ^  yous,  k  lui,  et  k  toute  yotre  famille.  — 
Bien  siir,  sire,  qu'il  est  bien  k  d^rer  que  yous  res- 
tiez ,  parce  que ,  si  yous  yeniez  encore  k  partir,  nous 
ne  risquerions  rien,  nous  autres,  de  ddcamper;  car 
il  y  a  de  mauyaises  gens  au  pays;  il  n*en  manque 
pas.  » 

((  J'ai  r^pet^  au  roi  ce  que  je  lui  aysiis  dit  aa 
sujet  des  dimanches ,  et  je  lui  ai  dit  que  c^^tait  Ik  le 
principal.  Le  roi  me  dit  :  <(  Je  ferai  en  sorte  d*y  rc- 
m^dier. »  J^Ai  salu^  le  roi  en  lui  disant :  cc  Je  yous 
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Ici  finifi  1^  r^pppn  de  Mt^r^ii^  i  il^s%  $aiiVA  4!*un(i)  9^t. 
tificat  du  cur^  de  Gallardon:    ' 

Apj^s nfsfoirlu l^Qoptenfi cird^^sus  et des aufi*^ 
par^jjaireconn^  que  le  tout  ^taii  conforme,  hip^ 
ce  que  fai  n>u  et  entexniuj^  ^t .  aux  declarqtkfj^ 
que\Mort^i  m'en  afaites  ^epuis  le  i5 /myifiriSiQ, 
"Enj^qi  de  quoi  fed  signe^  le  iZ  mat  i § 1 6t 

S^ne  LApjklittiius^  «i^^  de  Gallardon.. 

>q|ielq^e  argem,  j^t^  i)  ri^iownn  daas  soil  {))ays.  Qxwr 
aaem,  Va  ^Si^,  eidit-t<n^  )a  b{C)|U^  d*^c0ut^]ir  un  piMvrf^ 
idiot  dont  la  tSte  ^tait  tourn^?  N*^ait-.il  pas.^vi^ 
dent,  ou  qn^il  ^t^t  tcaya^Uf  d^nne  fqU^iiu^^nutteme; 
coinm^  le  disait  le  doc|eur.  Pinel,  oii  cpi'il  4^t,Vinsr 
trami^pt  d^upe  petite  intrig^§  d^¥Qte.,  d(}nt  ks[  ^\ 
XfifxsA  iroulai^lit^se  ^doni^fsr  <I¥!^4Y^  ipaport^siKij^)  et  ^ 
%ttaietu , .  k  raide  d'une  jpngjeri^^  4^  faiiTf)  qu^lq^Ufei 
iknpi^on  $ur  i^opi^  XyjII,  4l^  reprpft4re  4^  Fwtp^, 
cit^  4w^  r^t4l9  de  rfim^ttTQ  l^n  yjgji^ur.jl^p  J^i^t 
Qdeoct  d^  r!|^^ji|ie,  e(  4e;pp)|S6ier  ce  ptilice  2i  (fes  j^- 
sures  cpttjtraire^  a  )^  lij^^rt^  4^  ppp^ci^noe^?  Le.^|t{yjl^: 
de  l^ap<^h%pge  est  paciofit  pe^^i  d'l^n  :^ux^  4f^  \iUl|g6- 
Np  diraitTpn  {»as  q^'il  j^it.  <J|ii  .pjr6n^.?  T^prif;  4!iiAt0T, 
France  neperce^tTi^, pas, dans  pes^mocs?  .<(  Iln^V  ^, 
tcdit  ai^i  qu9;,,pi]as<{ue  vQf^s  ^^yie^  letiti^e  4^  foi'^^^-, 
i  '  3o 
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cr  ehritien,  il  fiillait  tous  eJForcer  de  ftitereBtrer  k 
a  peuple  dtins  la  chr&ient^?  »  Ce  langage  n^^it-il 
pas  alors  celui  des  journaux  qui  plaidaieBt  avec  le 
pltis  d^rdenr  ia  icause  dela  religion  9.c*ejBt4«dire  des 
divots  qui  les  paient? 

Mais  quelle  mis^able  inVehtidti  qu'un  archange 
qui  vieitt  dii'ciel  en  n^glig^,  chapeau  rond,  sotiliers 
nod^s  aV^c  des  cordons /Invite  tombant  du  haut  du 
ment6*jl  jUsqti*aux  pieds !  £t  qu^l  missionnaire  qu^un 
pauvre  paysan  occup^  \  repandre  du  funiier  dans  sou 
champ,  et  sachant  k  peine  lire  et  ecrire!  TTcsi-il  pas 
plus  que  probable  que  le  cur^  de  Galki^on  sayait  \ 
quoi  s*en  tenir  ?  Et  si  le  pauvre  Thomas-Ignace  Martin 
crbyait  r^llement  voir  un^ire  snrnattirel  qui  lui  par- 
lait  au  nom  de  Dieu',  le  ctfri  el  ses  confreres  oot-ils 
puimaginer  qu*on  pouvait  employer  cet  idiot- a  servir 
k  tonne  cause? 

Peiit-on  croireque  TeiititeVue  enfrcle  roi.et  Martin 
se  Soit  pass^  oomme  le  rat>[M>rte  le  cur^  de  Gallar- 
don?  Quel  fou  se  persuaidera  jamais  que  ce  priifce 
fin,  i^clair^,  s[Hrituel,  ait.inond^  de  larmes  ses  joues 
royales  ati  r^cit  de  Martin?  Et  s'il  a  r^ellement 
pleur^,  ne  seraitHse  pas  \  force  de  rire?  Quelles  pla- 
titudes n*Q-t-on  pas  &it  dire  k  un  archangetres-ic^- 
lM>re  devant  Dieu!  et  quel  triste  missionnaire  qu-un 
archange  qui,  pouvant  faire  sa  commission  lui-m^me, 
va  tirer  de  sa  charrue  un  pauvre  diablci  pour  lui  faire 
perdre  quatre  mois  da  son  temps,  liii  faire  passer 
un  mois  avec  des  fous,  et  le  ramener  chez  lui  sans 
que  la  France  soit  devenueplus  d'l^ote,  sans  qu^on 
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ait  mieux  sanctifi^  les  cUnianches  ei  les  fdtes^  sans 
qu'on  ait  mieux  observe  Quatre-Temps,  Yigiles  et  le 
Car^me ! 

Youlait-bn  ^r^arer  des-fors  ce  syst^ine  d'ap- 
pauvrissenieht  de  Pesprit  public  'auquel',  depuis  ce 
temps,  out  traVaill^  ayec  tant  de  perseverance  les  di^ 
recteurs  de  la  soci^e  des  bons  livres/et  les  jamsenistes 
devaient-ils  se  m^ler  de  cetle  affaire? 

Quelques  braves  eccl^siastiques  n*ont  pas  manqu^ 
de's'emparer  de  ce  sujet;  on  en  a  fait  imprimer  des 
rektions;  on  y  a  joint  des  reflexions,  des  considerations 
pieuses,  des  raitonnemeris  qui  ne  doivent  pas,  suiva&t 
redtleur,  laissi^r  de  doute  atix  fiddles.  Si  Talrcfaange 
Raphael,  dit-il,  s^est  montr^  en  Invite  et  en  chapeau 
rond,  les  anges  ne  sont-ils  pas  les  maitres  die  prendre 
le  costume  qui  leur  conVient?  sont-ils 'toujours  tentts 
de  se  monlrer  dans  tpute  leur  gloire?  Quand  Raphael 
accdmpagna  Tobie,  croit-on  qu'il  lie  fiitpas  rev^tu 
des  habits  du  pays?  Les  '^nges  qui  visitaient  les  pa- 
t'fiarches,  qui  mangeaient  du  cfaevreau  avec  eux,  n'e- 
IJtient-ilspas  habillds  ezi  siaiplesvoy^eurs?On  est  fit- 
che,  il  est  vrai,  queParchahge  eHx  un  chapeau  rond,  ce 
qui'est  un  peu  mond^in;  S'il  se  fdt  montre  k  M.  Tar^ 
chev^ue  de  Paris,  monseigneur  nVidlt  pas  manqu^de 
lui  en  faire  Tobscfrvation.  Le  chapeau  des  freres  igno^ 
rai)tin&  eiii  6x6  h'len  plus  edifiant^  c^est  celui  qui  con- 
vient  a  plus  de  tetes.  Mais,  ehfih,  si  la  forme  urian* 
gulaire  repi'esente  tnieux  la  Triuite,  la  forme  ronde 
ji'a  rien  hi  d^impie,  m  d'hevetique^  ni  de  schisma- 
ti^uev Dieu  a 'cr^e  la  terre^roBde  y  la  sphk'e  e^leste  esit 
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fonde,  k  lune  et  1^  soleit  sont  ronids;  passoos  done 
)ef  chapeau  toad. 

Mais  le  choix  de  rinsirumeni !  dira-t-on ;  le  petit 
pqysan  <{ai  ^nd  du  fumier,  quel  plaisant  mission- 
tiaire!  £h  bien,  e'eat  ici  qa*  delate  la  mia^ricorde  de 
del  Di^u  ^  le  P^e  Dalbndel  a  p^Vu  robjeetiont 

a  C*cBt  ici  9  dit^il  ^  qii*il  fant  recmmaitEie  et  louef  la 
bont^  incompr^ensible  de  Diea,  soit  dads  le  cboit 
de  rinstraiuent  que  son  ange  a  juggle' phis  propre  II 
ndus  avertir ,  soit  dans  runiqoe  objei  de  la  mission 
dont  il  Ta  charge.  Qui  n^admir^ait  cette  sage  con- 
dvite  par  kquelle  Dieu  semble  se  prater  et  s'aceom- 
moder  k  notte  faiblesse?  Pouyait<^on  &ire  un  choix 
plus  plropre ,  plus  convenable  ^  moins  suspect  k  tons 
les  partis?  C*est  un  simple  Tillageois^  qui  n*a  pris  au-» 
eune  >part  k  la  rtfvohition«  II  est  attache  k  son  roi , 
mais  il  n'eii  pas  faomme  k  s^oecuper  des  affaires  du 
gduvernem^nt.  Du  c6v6  de  k  religion ,  il  est  cfanitien 
e«.  catholique;  il  en  remfdit  les  devoirs  sans  afitcu* 
tion^  sans  nsille  dt^votion  partieuli^re.  il  est  neuf^ 
a&s&lument  neuf  sui**to{iiea  les  questions  ^git^s  dd 
nos  jours,  poUtiqaes'ou  teligieuses. 

((  Un  tel  sujei  te  i^ppro'che  beaucoup  de  la  classe 
tie  ceux  que  Nottd-Seigneur  a  pris  pour  $esap6cres^ 
et  c'est  d^ii  un  pr^jug^  des  plus  &yoral)les  pour  s^ 
missioo*.  Qui  pourraii,  d^ailleur^^  ne  pas  reeonnattre 
le  pur  kngage  de  PEcriture  dans  les  annoncea  de 
l^enmyd  e<{le6ie/  A^m  Mmin  n*^t  que  ^instrument? 
-Si  la  mistion  de  Manin,  ajoute  le  P^re  Dfdondel, 
iloirAt^  reconnue  ppurscnrnatuvelle^tdii^in^  quelle^ 
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consequences  devons  -  nous  en  lirer?  et  quel  profond 
sujet  de  ri^flexions  qu*un  ^venement  de  celle  nature! 
Qui  a  pu  determiner  Dieu^  lorsque  depuis  tant  de 
si^cles  on  n'avait  ^as  vu  le  faioindre  des  anges  se  mon- 
irer  sur  notre  globe  ?  Rappelons-nous  ces  paroles  d'l- 
saie  :  Tacui  semper j  sSulj  patiJ^nsfuij  nunc  sicuf 
parturieiis  loquar.  ((  Je  me  suis  xAy  j*ai  garde  le  si- 
ii  lence ;  maintenant  je  ^arferai  comme  une  femme 
(c  en  travail.  »  (Chap.  43-) 

Rendoos  ici  k  Cesar  ce  qui  apparti^iU  ^  C^sar  : 
<d|Lsoz{s  que  les  jesuiies  ne  sont  poijr  ^rien  dans  oette 
ridicule  parade,  el  qu'elle  app^rtient  toute  emiere  ,k 
:un  ordre  de  gens  pieux  fort  iqppos^^s  aux  jesultes. 
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CHAPITRE  Vn. 


DES     FAEFADETS. 


Vouwz-vous  savoir  ceque  c'cst  qu^nn  bitin,  nn  far-, 
fadet?  procurez-vous  Touvragc  de  M.  Berbiguicr  cki 
Thyin,  imprim^  en  1821  chez  Gueffier,  rue  (jti^nd- 
gaud ,  en  3  volumes  in-8**.  II  ne  vous  cod.tera  pas  cher  ; 
on  le  trouve  facilement  sur  les  quais,  pour  la  somme 
modeste  de  3  francs.  Vous  aurez ,  outre  Thistoire  des 
farfadetSj  le  portrait  de  Tauteur^et  quelques  portraits 
dc  diables,  lutins  et  mauvais  esprits. 

M.  Berbiguier  duThym  n^est  pas  un  d^  ces  philo- 
sophes*de  nos  jours  qui  se.moquent  du  d^mon  et  de 
Fenfer,  necroientni  aux  possessions  Aiauj^obse&sions^ 
ni  aux  succubes  ni  aux  incubes.  U  est  fermenxent 
persuade  que  le  monde  est  rempli  diefarfadetSj  c^est- 
k-dire  de  petits  diablotins  qui  se  nichent  partout,  et 
qui  n^ont  d'autre  occupation  que  de  nous  tourmen- 
ter,  et  de  nous  faire  mille  tours  dans  c(e  monde,  en 
attendant  ceux  quHls  nous  feront  dans  IVutre.  M.  Ber- 
biguier est  tr^-innocent,  et  cependant  il  a  beaucpup 
a  se  plaindred'eux;  iln^est  pas  de  figures,  de  formes 
quails  ne  prennent  pour  le  tourmenter  :  tant6t  ils  se  ^ 
grand issent  commedes  g4Sans,tant6t  ils  se  rapetissent 
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ot>mm6  des  ]^ygin^e$;  souvent^  Us  se  d^g»is^t  eri/pa- 
pillons,  en  x&ouchepons ^  en  puce^'m^e.  MyBerbi- 
guier  duTbym  sail  k  qvmi^j^  tenjr  ^  c^  snjet;  il  est 
une  de  leurs  plus  cnielles  victimes;  et  quand  T^t^ 
vusm,  il  n^a  pas  uh  moment  de  repo$.  On^  Hie  saurait 
se  figurer  les  supplices  quUls  Ijai  foDt  endtiiH;^  In  IfU 
ei.  k  Coco  J  .$on  gemil  &;ureuil  :  ils;  assi^ga^lj^sp^ 
appartefnent  ^.  sa  couche;  qn  B'imaginef  pai^f.l^.  sang 
quails  Itii  ont  ooiii4  depuift.  pr^*  de  ^ip.g^-ti«ois;ai;^s 
quails 'lui  £>;Qt'i4ne  gue^e  sAssirel&clie.;  ;.'     ,;,  r 

II  sufBl'd^  Jeter  Ijes  yei*:^  9m  1(^  portrait  dQ,]\I.B^rr 
biguiqr^.povir  oomprjendne^e  qii^Ue  profonde  doulewi* 
il  e§t.  affect^  :  oe  qM'ilfij[?H0rft,ipsj^  iflp^i;*  eVpfirspim? 
ne  pi?$nd\part  a  ses  m^ux.  En  \ain  ;5ir  t  -  il  4^di^;.  ao^ 
livjr0  ^;  tpuf  ies  empereu^^^in^isj  prinq^Sy  s^m^V^if!^ 
des  ^uatte,,p^rti$S:4u  np07^4eij  }^  insensib]ft5j.j) 
n^en  estp^,iui  sefulqui  ait;left^:^aB  sAeptre^ppur.^e^ 
une  seule  de.^^piie^s^Qu  deLse^impuche^i)  r:    ifSnria 

Quelle  ressource  reste-t-il  done  k  ]VI..Berb^gfiier;? 
Oiitrele^  di&d)les;d^guis^;spv)s:l>fprxn€^ dW^f^  il 
0n  ^t  atissi-  une^  ffoule.  qfii,  Ip^oofi^QPI^W'  ^9}^  hJ^PFJ^ 
d^QO^niQs*  ILen  nomme;  ^n)e.^usijetirs^  tels.qi^€^.)f;f 
Pirksh  qPi  ^.ox^\  laitsaigner;  baigijLfe^,  P^i*ge^>  \^^  Chffi^j 
'  qui  lui  oQ^refiis^  le  secc^ur^  ^el^iC  sai(oii;.et:de'  lew 
^oquence^.pour  pprter  sa'c^^usejdeYaint  la  )u^ii,^e.^^ 
que  peul-il  faire?  S'il  invoque  lejecours  desjois,  ces 
miserables  farfadeis  se  deguiseront  sous  toutes  les  for- 
mes J, pendant  le  jugemepj,  (( ils  ^ mtroauironl  dans  les 
((.naxines,  dans  les  oreilles  de3  ii^es,  i)s  l^ur  pique- 
<(  ront  les  jambes,  ils  sc  glisseront  dans  les  mancbe# 
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'  11  fal^t?  bieh  k  ibtbi)^  ^^  ptti^qfOle  M.  B^ifbignier  to  a, 
^^ji^  fatt  fa  ^nible  exipdmtice^  II  a  ti^dtiii  devam  les 
MAgiili-Mk  f'ftut^iir  d^tinre  biogr^phie  q^i'^Vftit>  ^rt^ 
uhe?  (*iirfihiBlle  a«rtt«e  8l^sa  f€ptitaU(m,'*iilfe¥cpre'^ 
l^hvkM^comihe  tm  hofttinle  ein  >^lat  d^Kl^atioa'^en- 
tale.  M.  Berbigtiier  ia^plftid^/  a  ]f)ldt4^  'a^eij  W  t)la^ 
\i>ti6hknty>^eh^ib1f)iti^  de$  m&tiX  qu^iftd  fiint^^ptouver 
(^es  mts^rables  fiirf^JIet^/ib  leor^qmuftid^  i^|iiei&  le 
'^rS^cfatfei*:  II  a  ^it  4^  son  auditoirq  (Jtt'il  '4^n  odtop^ 

kei'Ai^tovixi  si  ^^ea diit^&il  riVe  l^^^tt^^ /bailor  Ite 
jji^Ue^  iux  ^iit^^;^r)*abt6iir  4^U'iiai^rlH<e!ntei^id- 
graphie  a  ^tf  kii<|ulit^.  El  pttis'^n^iiittipf^'&nir  b|<mice 
Ses'-liairifates!'     '  ■'■"  •      -I-  .  V.  .,  :.^,.....,  .    V  ^: 

*  •  Dbtiterait-oiide  Fe^Wfetice  des  l»ihi^  d<^  farfiidets? 
Mais'dii  to'kp6iiit  ttfiilir^  Jdi  i  iin  hbmmeiWeli^Sj^iiiv, 
toiiinie  leS  yicfilks  ^  ilbs  villttg^,  tibh  attx  dibbles 
etati^  SWrtiers  sirf  p*ie6le.  M.'Berbigdi^^dttXbyM^  i) 
*tfk'  W Iktihj a mtoie  ida  gtec ,  s'iViSri  ftdt'}  il  i  'la , 


,(i)  Ceisamom  ne  tient.point  k  la  possession  d'nne  terre, 
mais  2t  UD  prpjet  ^e  M.  Berl>iguiier,  qui  veal  acheter  an 
chainp,  et  le  planter  tout  entier  en  ttiyin,  plaAie  arOlblaittliiie 

n^h^irtfj^nithi^et'lfis' makes.     '■■'"'[ 
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quait  les  mdnes,  ouvrait  ks'tc^iy^^il^^  <t<ie^[i^&a^  hi 

ble^?Preiftltlr4-c»i  Hotted  plour  un  s6t'?  et  les^Piti^fe 
d«  ^lil^ttlpii^  aui^idlilhiU  ^^  bieii  tietitts  k  bpok^er, 

sanies?;  •:•*?•        '  :! 

Vit^le  n*«- 141  pas  j^ori^t,  dans  ses  immortelles 
^£:^guesj  Ifes  enchjimfemfensdes  b^rge?rS?ftiB|)ki4e-^il 
{yasydan^^s  OddfgiifU&s^  des  mal^c^s^esi  sok*<!4e^^ 
Tills  -iJiVey  Tiidit^,'Si]^t^e%ie  Tit^ntei^^^^  pas  tf rie 
foiilame^Jnervfeill^'^  6t^cfe  tt^i'velifes  jpdtiTaicint-^liftt 
aiife  6^^^  |)e^  ^''dutres  que  i)ar  ^fes^^mbns,  c^^kt^ 
a-^<Kre de§iiltMs et de^  hi^At^slMd^Mdnd^^  like- 
Lit^,  Stfi^^fife/Tadig  ife  soiit  p&s  'lei^  ^lil'es  aatoril^^ 
de  M;  B»Mgai6r;  a^^aind^>»  K*  sdn  liVireyon^'feii 
for@^  dladoilt^k 'ya4te''«ild{«iei».'n  citb  ^tie6e&ivd^ 
mefit  4*l.^itiqbe,lfe»lfeia«tei  de^diiit'Pierte',  Atiu- 
tfrefle,  Apidge,  Tadile,  CHc^i*dfi/(PWioit.  ' 
^  rWriJtfti  le  Hii  Chkrltfs  Pl^i  pirdifc  -  fHa  t^le'?  tfe^t 
quis  son  fiftre,  Te  iJufe  dHMfiirfs ,  'voulant  exterirmtidt 
lia  filmifie  iroysaie^'Wiifik  ses  brines  i&t's6ti  alane^uk  W 
pr^tre  dpostat/jidUr  les  fedhsfiteVer  aa  di^fek,  et  fes  en- 
ehanter  pkr  dfe'^&iig^a:  fjnb  toairone  ^oc(lii  le 
d^oit^ans  k^tfdtir'de  Mdiii-Jicke,  pr^  deli/igiiy.  IL^ 
prince  seservit  ensuite  de  son  ^p^e  enchant^e  pour  6ter 
kj^r^son  ^1^  jQi^  fqp^  ixh^^'  li^ ;  pFfjqiier  e»cha,nfei^nt 
eu^iifft:i  6^iauij?^ais,  ie,sftCo?^  d^  1^  Maine,  (i^lif* 

lion;  el  quand  il  put  revenir  ^  lDi::i  nQ^eiMAxiVj^^ 
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(cUy  cette  ^p^  qfui  me  perce  le  cwar^piif  le  poiivoir 
code  DOfMi  ft^re  4^0rUMS.  » 

Acfiusera-t^oa  M.  Berbigui^  d'uito  extr^e  cr^- 
dulii^?  Mais.le  fait  est  attest^  pa;r  Plmiiie)  Nauoler, 
Pierre  le  pr^monti*^,  Benson,  qi^e^M^  BedjMgoier  qua- 
lifie  mal  k  propos  de  cardinal^:  et  la  Chronique  du 
frere  Martin,  dominicain. 

Que  dirons-nous  du  pape  Silvesire  11?  N^eai-ce  pas 
qhose.  connue  de  tout  le  mpnde  qK*il  ^tait  poss^^  du 
d^oa,,quHl,ayait  .fait  un  pacte  aveclui,  et  que  le 
diable  emporta.  soQi&me  aprte  sa  inort?  L*&m,e.  d^un 
pape !  quel  scandale]  Si  vous.e^  doutez,  lisez.son his- 
toire.  «  Gilbert ( I,),  dit  M.  Berl>igi;^eif>.obtint  le, pon- 
ce tificat  par  des.moyens  magiques^ ;  dans  sa  jeunesse 
<(  il  fut.re9u  moide  ii  Orleans,  et  8^  dpi^na  au^diable. 
a  |1  quitta  cette  ville  pour  suivre  sou  nouveau  patron 
((  ii  Seville,  et  s*insiuaa  dans  la  socl^ti  d*un  philoso- 
(f  phe  sarrasin  babile  daus  la^magie.  Un  jour  qu^il 
c(  ^tait  chez  lui,  il  aper^ut  sousaa  tab^^  un  liyre  dt 
a  n^cron^ancie :  il  V^js^i^  p^s  Tempprter;  m^^  s^^^t 
((  mis  dans  les  bonnes  grAfees'de  la.aeryante^  elle  le 
4^  lyi  pc^Ur  Qilbert ,  ,i,la  faveui;  d?  cerlivre,  obtint 
u  IVcbev^ek^  de  Reims,  ensviite,celui  de  RAvennes, 
<^  et  enfin  le  pontigcat,  en  997  j  m^s  k  qonditionqu'a- 
<(jpFes  sa^mprt,  Je.  diable >auri^it.  son,4me*  -Quoique 


(i)  ll'^radition  de  M.  Berbiguier  est  icl  tin  pea  en  d<^- 
fam;  il  appelle  ce  pape  Gilberi  :  e'est  Gerberi  qi/il  Csdlait 
dire.  Mais  peut-^tre  que  qaelqoe  fiafadttt  amra'di^aDg^ror- 
liiOgraphe  .de  son  nom.  ,  ,       -      " 
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(t.pen<iant  son  pontifical  il  dissimnUt  savscience,,  le 
u  malheureux  n*en  conservait  pas:  moins  une  t£te 
<€  d^airain  qu*il  consullait  souvent,  et  qui  lui  promit 
«  de  yivre  long -temps,  sHl.ne  touohait  pas  k  J^rnsa- 
«  km.  Mais  au  commencement  de  la  quatri^me  an- 
<i  ndede son  pontificat,ayant  eu  Timprudence dialler 
a  dire  la  messe  ^  Sainte- Croix  de  J^usalem,  Tune 
(c  d^s  ^lises  de  Rome ,  il  fut  tout  k  coup  saisi  d*une 
«  fifevre  vialente ,  les  demons  pouss^rent  des  hurlemens 
a  lerribles ',  il  vit  alors  sa  malheureuse  destinde  j  fit 
<(  une  confession  g^ndrale,  se  repehtit,  el  mourat. » 

Par  qui  ce  fait  est-il  raconl^?  par  lepieux,  \e.y6r 
nerable  Bennon,  par  un  ^v^que,  par  un  ^crivain  que 
plu$ieur$  ^glises  ont  mis  au  nombre  des  saints.  Esl41 
moyen  d'en  douter? 

Lisez  les  Trait^s  des  demons  du  r^v^rend  P^re 
Thyr^e ,  jesuiie ;  du  r^v^rend  P^re  Delrio,  aussi  j^suile  ; 
du  r^y^rend  P^re  Sprenger  le  dominicain,  du  savant 
Cariclherus ,  du  docie  Wiergravanius ,  de  Pillustre 
David. Mederus,  du  c^l^bre  J.  Nauppius,  de  Tren« 
dius,  Jordanus,  Seniftrius^Carpzovius^quedechoses 
admirables  n^apprendrez-youspas.  au  sujeldes  Lutins, 
des  farfadets!  M.  Berbiguier  en  rapportedes  exen^ 
pies  li  faire  trembler  les  plus  bardis. 

Pourquoi,  dans  ce  si^clede  peryersit^,nos  yeux  n(e 
s'ouyrenl-ils  pas  k  la  lumi^re?  nous  yerrions,  conune , 
M.  Berbiguier,  d'une  part ,  des  hordes  de  g^nies  in- 
femauxqui  se  pressent  autour de  nous,  it, d'une. autre 
pan,  des  escadrons  d'esprits  lumineux,  d'esprits  ang^- 
liques,  ministres  de  J^hoya,  qui  yoguent  dans  les  airs 


Digitized 


by  Google 


X  (  476  ) 

pbiir  pr^sisrvee  le»  Frais  croyant^scotjips^  empdoonnes 
d^)  respitt  ^es.  t^aebres.  On  ivaite  ^M.  Bcfbiguier  de 
fim^  ipais  c*ept  Hols  cpoi  sommes.  ks  fims,  simis  qui 
fermbMilVHreille  kees  dnritables  icoiiseik^  qai  laisions 
traiiijer  soa  livre  sar  les  <|iiais  k  noi  firanc  Je  volume. 
:  Jinqu^oii  les  fari^Kietaet  les  demons  ne  pouasent* 
ilsfiiaslaiiialioe!  MLBeilMgiiierettW.mfiiUeufflM^mine 
du/monde  ;^  eh  iuieii!  1  foirce  d-adresse,  ih  sobi  par^ 
venos  k  Fenvek^per  dans  leiiris  filets.  II  <^iiait  k  Car- 
^atraS)  sa  ville  matale,  fort  traaquille,  lorsqite  la 
£amaisi«  led  prit  d^aUer  k  Avignon.  Qael  malheur! 
Daiis  ceite  ivneste  vflle,  il  trcmve  ixne  miserable  sor- 
rci^e  nomtnie  la  MansattCj  qui  lui  propose  de  Im 
ifiiire  jouer  le  jeu  da  Taw.  Le  bon  M.  Bet^biguier 
acceptedans  toute  la  simpliciti^  de  son-oceur.Il  loi  en 
xoAlcira^  lui  dit  la  vijeiUey  unlpeb  d^arg€snt;  nstais  il 
;sauira  le  jeu  du.Taco.  II  se  rebd  ehez  k.fioreierB^ei} 
troo/ve  une  autre  miserable  disciple  die  :SataTi  :  'on  fint 
:taiirneE  leisats^  oii.met  an  fcmd  d^^ntamis  <anfpapiei 
-blatific  :  oa  fait.di^verses  quesiions  au  braise  M.  flSeibi- 
.^iiieir  :'(oEq^reK^voiiS  .6trelien9eux?  aitnez-vous  FaF- 
M  gem?  etc.  »  En  indme  temps > on  di^ose  txms  pau, 
•on  bande  les  yeuxk  M.  Berbiguiar,  on  lui  fail  choiar 
les  cartes  qui  sont  surda  tab^e  poor  les  meitre  dans  ks 
pots..  On  met  anssr  dans  Tun  de  oes  pots  dn^sel^  dans 
I'antre  du  lamier,  dans  le^tniisieane  da  pdiviresion  les 
-couwe,  on  les  place  dans  une  akove,  et  roh.axmonce 
ihM.  Befbiguier  que  le  /eu  du  Taroesi  feit,  et  qu*il 
fient  se  retirer.  Oh!  malheur  infinilil  a  donnd  son 
iiapgeiii,  et  ces  deux  yieilles  aorcieres  le  mefitent  a  la 
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pocte!.D^)uis  Getempfi^  plusde  nefwaipauclVf.  Ber^' 
btgnkr;  les  demons  eilvahjisseiaL^  aa  chambre,  son  Ik; 
lis  font  la  nuit  ua'tapage  extraordinaire;  ils  lui  don-* 
fient  le  eauebemart  ils  ouvrdDt 8e&  fen^^tres,  ils.seH 
cottent  3es  pories;  isa  t£te  se  trouble^  ii  volt  AeS'  sfte^ 
txes^  U'Veot  retournef  k  Gaj^pemraa  ^  ld&  &rfadets  1^ 
retienn^Qti  ATignoa;  enfin,  il  prend  ud  parti  d^aMt 
p^r^,  il  s«  d^eide  k  se  tuer.  Maia  aii  jour  fixi^  poub 
Fexecution,  uue  Ybix  secrete  lui  dit  illjbut  se  toouv* 
cherce  soir.  II  dooute;  la  Toix  r^pke  :  II  f out  se 
coucher  ce  soir.  II  se  couche,  il  dort,  et  J^sus-£krisi 
lui  appasait  sur  un  tr6ne  dclatant  de  hioii^re.  II  Toit 
enstiite'4e  paradis ,  le  jugement  dernier^  mtUe  ob^ts 
qui  ^lotgnent  les  noires  paats^  qui  ToibsMeiit;  mais 
les  demons  reviennent; 

M*  Berbigtuer  qiiitte  Avignon^  vient  k  Paris,  etse 
confesse  au  grand^^nitencier,  qui  Fadresse  au  doc-^ 
tenr  Pitlel ,  le  plus  expert  des  m^decins  en  mati^re 
de  folie.  Le  doeteur  lui  prescrit  les'  bains  ^  les  ddu'* 
ches  J  les  boissons  rafraichissantes ,  rnais  ses  ordf02>« 
nances  sbnt  sand  efiets.  Lies  &r&detB  se  moqneiit  du 
doctear,  et  eohtiniieilt  de  tourmemer  M.  Berbiguiieri 
Alors  il  soupeoniia  que  M.  Pinel*  lui  '*xn6mQ  n!6mi 
qu^in  £ifffadei  sous  k  robe  d'un  doctaur ,  et  il  ^?iia 
toute  eommumeatiQn  aviec  liH. 

D  &ndrait  un  volume  eotier  pour  rendre  commie 
des  cboses  adinirables  et  surprenantes  qui  sout  ai;ri« 
y^  k  M.  Berbiguiec.^  S^il  n'a  pas^yojagi  dans  Tenfer^ 
comme  la  soeur  de  la  Nativity ,  il  n'en  eonnatt  pas 
moins  les  noirs  e^prits  qui  Thabitent.  Ges  g^nies  in-r 
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femaux  le  tourmement  d*autant  plus,  qa*il  est  rempii 
de  devotion,  qu*il  a  soin  de  se  coafesser,  qu'il  a  vaie 
horreur  singulis  pour  le  p^cM  de  la  chiair^  et  que  jus- 
qu*k  ce  jour  il  a  su  garder  sa  virgimt^.  Ce  n'est  pour- 
tant  pas  qu^il  ii*ait  616  plus  d*une  fois  yiyeinent  agace 
par  des  farfadettes  jeunes  et  jolies ,  qui  font  soavent 
toarner  les  i^tes  les  plus  sages.  Un  jour,  uue  -g^ntille 
demoiselle  lui  dit :  cc  M.  Berbiguier,  je  vais  vous  don- 
«  ner  un  bon  conseil  qui  vous  gu^rira  sClrennent :  fl 
u  faut  faire  volrie  cour  aux  dames  y  et  donner  votre 
a  coeur  kquelque  aiinablie  femme,  qui  saura  hien 
(c  chasser  cesxoquins  de  farfadets,  qui  ne  vous  obse- 
«  dent  que  parce  que  vous  6tes  tout  seul.  -^  Quoi! 
«  mademoiselle,  perdre  ma  virginity !!!  oh!  quel  af- 
«  freux  conseil!  Non,  non,  jene  le  suivrai  pas;  j'ai 
<(  jur^  de  Vivre  dans  la  puret^ ;  et  diissent  tous  les 
c(  farfadets  du  monde  boulevicrser  mes  traversins  et 
'«  nies  couvertures  toutes  les  units  •,  je  He  renoncerai 
«  jamais  k  cette  sainte  resolution.  »  II  dit>  et  se 
signa. 

Au  reste>  si  les  secours  de  la  m^decine  n*ont  pro- 
cur^  aiicun  soiilagement  it  M.  Berbiguier,  cet  an  ne 
lui  en  aura  pas  hioins  des  obligations  :  cet  homme 
charitable  a  eu  la  bonti^  de  nous  d^couvrir  une  theo- 
rie  nouvelle  de  Tapoplexie,  de  Teritorse  et  autres  ac- 
cidensqui  affligent  la  triste  humanity.  Yoici  Goiiiment 
s^opere  Tapoplexie  ;  Deux  coquins  de  farfitdets  pren- 
nent  Tindividu  k  deux  mains  par  Je  has  du  cou,  pres^ 
sent  les  omoplaijes  suir  Yds  Sacrum  ^  le  secouent  aii 
point  de  le  faire  reculer  ou  avaiicer  avec  fcffde  ^  afiri 
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der^tourdir ;  et  au  moyen  de  cette  pression  et  die  ces 
secousses ,  le  malheurenx  est  ^toafiS^ ,  et  iombe  trois 
on  quatre  minutes  apres  :  voilk  la  seule  et  veritable 
cause  de  la  mort  subite.  L'entorse,  c'est  Taction  d^im 
farfadet  qui  pousee'  le  pied  qui  doit  se  porter  en  avant  ^ 
de  mani^re  h.  beorter  la  cheville  de  Tautre  pied,  et'te 
faire  fl^hir/Une  jeune  femme  veut  nourrir  son  en^ 
fant ;  elle -sedt  des  douleurs  aigues  au  m^melon  :  c^ei^t 
un  farfadet  qui  lui  presse  Fextr^mn^  du  sein  avec  sc^ 
griffes '  aigdes  et  yenimeuses.  Yous  ^ternuez  ifialgr^ 
vous,  et  qfielquefois  di^  fois  de  suite  :  ce  sont  des 
d^moiis  qui  jeitent  une  poudre-en  Fair,  qui  sollidte 
et  picote  'Yds  narines  pour ' vous  im^^tienter. 

Voilkce  qufon  ne  v^ut  pas^iiroire,  et  ce  que  M.  Bet** 
biguier  sait  par  experience ,  quoiqu*iln*^it  point  e»^ 
core  6i6  frkpp^  d*apoplexie,  et  qu*il  n'ait  point  allait^ 
d'enfans.  JMais  des  ^tertiumens,  M.  Berbiguier  en  A 
souvent  plus  qli^il  ne  Vieut.  Si  toutle  monde  euii 
^ussi  habile  qtici  lui,  noUs  serious  bient6t  di^liVr^s  des^ 
mauyais  esprits.  M.  Bierbiguier  a  uu  talent  particulief^ 
pour  les  reconnaiire  :  il  les  aper^Oit,  sotid  .qufelqud 
forme  qti -ils  se  d^uisent ;  ^t  quand  ib  peuVent  entrer 
dans  ^e  bouteilIe,'iI  yous  ks  saisit,  les  y  enferme^ 
leur  veT36  did  Fabsintbe,  du  fie),  du  poivre)  du  sel^ 
mille  autr^s  ingr^iens,  ferme  bieii  la  boutisille,>et 
les  laisse  Ih  se  d^battre  tant  qu'ils  yeUlent^  Et  teck 
n^est  point  une  plai^nterie;  car  les  demons  seca^^ 
chant  quelquefois  sous  la  ferme  d^une  moucbe^  d^ua 
perce-^c^eille 9  d'une  puce,  il  est  done  facile^  quaad 
on  sait  les  reconnaiire ,  de  les  pincer  i^m  quHls  s^y 
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^Uteodeat^  et  de  le«  ^t^risoimer  4e  sfkxs^^  2^  nf ea 
p),uS)^fi  dor^nave^t  ifnportmi^.     !         . 
^   Qui^l^&obliga^o^  ^favon&rnous  (IcwM^IHus kJA.  Be^- 
lu^er !  Mais krecoonaisssincie^  n'est  {)^  ijiei^  vjgftu 

r^ndrq  eacqpe  9e!4lg^e,  .yerl«pqif  fi»4^fot.  fiilfiyw, 
11  est  a  cj^m^  q}}&  la,  tpviribe  ]BQr^u)e.^(:  ^lo^* 
phique  lie  le.p^if^  d^  IApq^^ie$^  d€!  swc^asmes,  de 
)>rocar4s,  d'epigr^mn^f  de  tou#  le^  |epres^,  0t  qull 
He  $e  WG^Ye^en^T^  qqelque  dotct^qi^  Pin^qi^.veiiille 
li))  fsiire  adminburerdes  douph^,  d^  Md»9  4es  bejis^ 
UPtift  QfJmafit^  eit  rafrAtdbi^auties ,  r^m^  imponi* 
nent  qui  ne  $AoraU  coaveair  i^  un  bpmim  au^i  $s^ 
que  M.  Berbtgiii^r*  Mai8  qu*ik  y.  pmtajaeiit  gar^e; 
qa*ik  ne  s'avisebt.^  des^.d^gW^flP  qo,  i^S^^e^^  «fi 
grenouilles,  en  Mzards,  car  M.  Betjbigui^r  Qft  l^m* 
fera  pas  grioe :  il.les  mettra  impitpyahl^men^  en  boa- 
teilleS)  et  les  nowrira,  ooaime  les  autoes,  4p  S^}^ 
d^abayntbi^ ,  de  noU-de-galle ,  qui  )eur  ferp&t;  faire 
d'homhles  griknaces  ^  dont  le  pieui:  |il.  Berbigf^^^ 
rira  de  tout  son  cosiir. 

•  Pauvre  t^te  ^maiM!  Oii  la  ji/^votiQii  ttial  q^mr 
priae^.mal  difig^,  ne  peut*«lle  pas  oondu^ dbes  €^- 
prits'^^i^  ^em^Ht  dirig^^aiwaieflft  4cc<tfn{4i  pai$i- 
Uement  hm  desttn^  I  Mi.  Berbi^ier  e»t  d'unf^  h^tite 
pi(^  :  iLft'esii  nourri  de  la  Wture  des  line^  mysti-^ 
nfoes  etaaoiitiiques;  il  s'eflt  cenapli  rimagistati^n  d^ 
comes  bleus  jreofetm^  dans  de^  ims^riiU^s  li^gend^^ 
dans  ces  imbdcilles  reCu^iU  qu?QQ  d^cotl^  du  titre 
^edifians^  II  a  smN}  lei  pr^ictfti^na  4f&:  mission- 
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nair6$  :  }eur&  d^elamalions  centre  Tenfer  ont  trouble 
son  cerveau.  U  a  si  souvent  entendu  parler  de  demons^ 
qu'il  en  a  vu  paktout.  II  a  essiiye  le  sort  d'un  jeune 
gentilhomme  confix  aux  j&uites  de  Siaint-Acheul,  et 
dontrimagination^^est^gar^e  comme  celle  de  M.  Ber* 
biguier.  Inforiun^  jeune  homme !  n^  avec  les  plus  heu^ 
reuses  dispositions  /  il  n'est  plus  aujourd'hui  qu'^un  su- 
jei  de  douleur  pour  sa  famille.  II  eAt  vecu  heureux ; 
ses  excellentes  qualites  en  auraient  fait  un  sujet  cber 
^.ses  amis,  recherch(£  dans  lasoci^t^;  et  maintenant 
il  faut  le  surveiller  sans  cesse ,  le  retenir  dans  une 
penible  captivity ,  pour  ^yiter  les  scenes  d^plorables 
qu^il  pourrait  donner  au  publici 

Kouvrage  de  M,  Berbiguier  nest  point  ri^pandu 
dans  les  etablilsemens  religieux,  autant  que  les  voya- 
ges de  la  soBur  de  la  Nativity,  parce  qu'il  n'est  pas 
rempli  d'autant  de  visions,  de  r^elatiions ;  que  les 
demons  y  joiient  un  trop  grand  rdle ;  que  Fauteur  ne 
parait  pas  tout  k  fait  exempt  de  colore ,  de  resseilti- 
ment,  d'esprit  de  vengeance;  parce  qu^ehfin  il  n^est 
point  de  la  congregation.  Mais  s*il  eiit  ^crit  avec  plus 
de  nienagemeht ;  sHl  eiit  fait  gr^ce  an  lecteuc  de  ses 
impt^cations,  de  ses  bouteilles,  s*il  se  f&t  fait  ins- 
crire  siir  les  registres  de.  Mont-Rouge  j  nul  doute  qu'il 
n*ei!kt  occupe  un  rang  distingu^  parmi  les  ^crivains 
asc^tiques,  et  qu*on  ne  Veiii  accueilli  dans  le  haut 
clerg^,  les  brillantes  soci^t^  et  les  ^tablissemens  des 
r^T^rends  Peres  j^suites,  comme  un  de  ces  hommes 
.predestines  h.  nous  ramener  aux  saintes  et  pieuses 
croyances  de  nos  p^res,  k  relever  les  autels  et  r^tablir 
6  3i 
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la  xeligioa^  en  r^aMigant  I'empire  da  d^mon,  ei  rd^ 
menant  parmi  les  impiea  la  crainte  de  Tenfer. 

Ea  quoi  M-  Berbiguier  serait-il  infifrieur  k  la  soeur 
de  la  Nativity?  S'il  n'a  pas  vu  Tenfer,  il  avu  le  juge- 
ment  dernier ;  et  Tun  vaut  bien  Tautre.  U  a  vu  les 
morts  sortant  de  leurs  tombeaaiL,  aecouaiit  la  terre 
quilescouvrait,  etvenant,  firaiset vermeils,  entendre 
leur  jugement.  II  a  entendu  les  quaire  trompettes;  il 
avU  lesquatre  anges,  dos  h  dos,  qui  eqi  donnaiem  aux 
quaire  extr^mit^  de  Tunivers*  II  a  vu  le  P^re  ^ter- 
nel  et  J&us*Christ  prdts  k  lancer  leurs  arrets ;  mais 
M.  Berbiguier  a  le  cosur  si  bon ,  qu^il  n V  pas  voulu 
assister  au  partage  des  boucsi  et  des  agneaux*  II  a 
fr^mi  en  pensant  que,  de  loute  cette  mcdtitude  que 
la  tpomp^tte  venait  d*^voquer  de  leurs  ^pulcres,  il  j 
en  aurait  k  peine  quelquesrims  qui  monteraient  au 
ciel  av^c  le  Fils  de  Dieu,  et  cgae  le  reste  deviendtait 
la  proie  de.  eea  indignes  farfadets  qui  lui  inspirent 
tant  d^horreur.  IL  n!a  pas  voulu  assister  k  leur  triom- 
phe;  et  plut6t  que  d^^tre  t^moin  de  toutes  les  grandes 
scenes  du  jugement  dernier,  il  a  mieux  aim^  rentrer 
dans  son  lit,  au  risque  d*y  trouver  quelquediablotin 
chaug6  en  puce,  et  pr^t  k  le  desoler  par  ses  piqiires. 
J^admire  le  bon  cceur  de  M.  BerbigUier;  et  je  me 
persuade  que,  quand  il  ressuscitera k  la  findu  monde, 
ce  ti^ait  de  bont^  ne  sera  pas  perdu. 
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CHAPITRE  Vm. 

LA   CtlOlt  MIRACTJLEUSE  BE  MIGNE. 


MiGNK  est  un  Village  de  Pbijtou,  que  n^  recom" 
mandent  nuHei»ent  le  sftvoir  et  la  philosbphie  de  ses 
faabitans^  Un  missionnaire  y  Mt  k  Taise;  il  peut  y  dire 
ce  qu'il  veut,  il  n'^prouvera  {)oint  de  contradictions  : 
nulle  paf  t  ks  incr^ules  tie  sont  plus  rates. 

Le  17  d^cembre  1836,  un  de  ees  pr^icateursam^ 
bulans  £dsait  la  cldtore  du  jubili^,  et  tome  la  parc»sse 
^tait  assembl^e  pour  planter  une  croix.  L*oecasiO]| 
4dtait  favorable  pour  parler  de  celle  qui  avait  apparu, 
dans  les  nues  Ik  Tempereur  Constantin,  avec  c^  mots 
c^l^hres  :  In  hoc  signo  wnceSj  « tu  vaincras  par  ce 
signe* ))  Eusebe  est,  k  la  vi^rit^,  le  seul  historien  qui 
parle  de  ce  prodige;  mais  on  Fa  si  souvent  r^p^te 
apr^slai^qu'aajourd'huicette  apparition  est  devenue 
une  croyance  populaire. 

Aa  moment  ou  le  missionnaire  racontkh  te  mira^- 
cle  avec  ceite  chaleor  d^expression  qui  signale  ces 
orateurs  forains,  une  croix  se  moMredans  les  nues. 
Le  soleil  etait  couch<£  depuis  une  demi-heure  :  or^ 
le  17  d^cembre,  le  soleil  secouchek Parish  4^-  ^^'9 
et  a  pen  pr^s  k  la  mdme  heure  h  Poitiers  :  il  ny  a  que 
tres-peu  de  crepuscule;  mais  on  assure  que  le  ciel  ^tait 
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ce  jour-lk  tres-pur,  el  que  la  croix  ^tait  lumineuse.  La 
liihographie  qui  la  repr^sente  lui  doniie  centquarante 
pieds  de  longueur,  et  trois  k  quatre  pieds  de  largeur. 
Sa  direction  ^tait  horizontale ,  etles  relations  assurem 
que  toutes  les  parties  en  ^taient  nettement  dessin^es. 

A  la  yue  de  ce  ph^nomene,  le  missionnaire  jeta 
un  cri  d^admiration ;  le  peuple ,  saisi  d*^onnement , 
se  pr^cipita  vers  la  terre  pour  adorer;  et  Timpression 
fut  telle,  dit'On,  que  les  p^cheurs  les  plus  endur- 
cis  se  convertirent.  Sur  le  champ ,  la  nouvelle  vola 
de  bouche  en  bouche  sur  tons  les  points  de  la  France; 
on  en  parla  avec  enthousiasme  dans  ies  quartiers  de 
Paris  les  pltis  renomm^s  pour  leur  devotion;  on  fit 
dessiner  et  lithographier  cette  croix  celeste;  on  ex- 
posa  cette  lithograpbie  dans  toutes  les  sacristies  des 
paroisses  ;  on  la  distribua  surtout  avec  profusion  dans 
les  couvens,  k  Mont -Rouge  et  k  Saint -Acfaeul,  et 
l*on  se  pr^para  k  en  publier  un  r^cit  d^taille.  Mais  il 
(allaitdes  proces-verbaux;  les  missionnaires  se  don- 
nerent  tous  les  soins  n^cessaires  pour  les  faire  rd- 
diger. 

Un  homme  z^l^  pour  la  gloire  des  missionnaires  fit 
imprimer  plusieurs  Perils  pour  prouver  qu^elle  ^tait 
miraculeuse ;  et  M.  Cassini ,  conseiller  k  la  Cour  rojale , 
dont  le  nom  serait  de  quelque  poids  s'il  eiit  suivi  avec 
plus  de.  soin  la  carri^re  de  aes  aieux ,  fit  une  disserta- 
tion pour  d^montrer  Tauthenticit^  de  ce  prodige. 
((  Dieu  pouvAit-il  se  r^v^ler,  disait-on^  d'une  mani^re 
plus  authentique? ))  Les  journaux  j&uitiques  r^uni- 
rent  tous  leurs  argumensen  faveur  du  miracle ;  Vjimi 
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c2e  la  religion  et  du  roi,  la  Quotidienncj  le  Mdtno* 
rial  cathoUque  en  par)erem  avec  ravissement.  Mais 
il  y  a,  surtout  k  Paris,  des  esjHrits  indociles  qai  dou« 
tent  m^me  apr^s  le  t^oignage,  d^un  missionnatre , 
et  veulent  qu'on  examine  avani  de  croire. 

M.  Tabb^de  la  Neuville,  eccl^iastique  aus»i  ins- 
iruit  que  religieux ,  fut  de  ce  nombre ,  et  crut  devoir, 
pour  le  bien  m^me  de  TEglise,  verifier  les  fails.  L*exa- 
men  qu*il  en  a  public  n*est  point  du  tout  &vorable 
au  miracle.  11  ^tablit  d*abord  en  principe,  qu*un  fait 
ne  peut  ^tre  r^put^  miraculeux  que  quand  il  est  im- 
possible de  Texpliquer  par  des  causes  naturelles,  et 
qu'il  ne  saurait  £tre  altribu^  ni  au  hasard,  ni  k  IV 
dresse,  ni  k  Tartifice. 

U  demande  ensuite  si  Ton  est  bien  s6r  qu'il  n^y 
ait  eu  auQune  adresse  dans  ce  pr^tendu  miracle?  Si, 
au  moment  oil  cette  oroix  a  paru,  on  s^est  rendu  vers 
le  lieu  fixe  ou  elle  se  montrait ,  pour  s^assurer  que  le 
prodige  n^^tait  pas  Teffet  d'une  pieuse  fraude?  Ces 
fraudes  ont  ^t^  autrefois  tr^s-communes ;  et  Ton  nous 
parle  aujourd'hui  si  fr^uemment  de  miracles ,  qn^il 
est  sage  de  se  mettre  en  garde  contre  cette  foule  de 
prodiges.  II  examine  successivement  les  proportions 
de  la  croix,  Theure  ou  elle  a  paru,  les  relations  qui 
en  ont  ^t^  publics ,  les  proces  -  verbaux  qui  en  out 
^t^  dresses. 

Les  proportions,  il  les  trouve  ridicules.  Le  char- 
pentier  le  plus  ignorant  ne  ferait  jamais  une  eroix  de 
trois  k  quaire  pieds  de  large  sur  cent  quarante  pieds 
de  long ;  il  en  donne  le  modible  grav^ ,  et  ce  mod^e 
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est  vraiment  ridicule,  comme  ii  le  dii.  Daos  presque 
ioules  les  croix,  la  proportion. ordinaire  de  la  iargeur 
a^la  longioeur  e^t  un  pea  moins  d*nn  tiers ;  cel)e  d'une 
croix  de  cent  quarante  pteds  de?rait  done  6tre  de 
trente  h  quarante  pieds. 

Afoatez  que  Ton  regarde  Tulgaitement  Tetendue 
des  detiX'  brlis  comme  formant  ii  pen  pris  la  hauteur 
de  rindifido ;  ies  bi^  d'un  homme  ne  pourraieni 
dotic  pas:Stre  atueh^  rar  des  croisilJon^  qni  n*anraient 
qiaie  qua(^e  pieds  d^  largenr.  M.  Tabb^  de  1|^  Neuville 
observe  fort  re^igieuaement  que  si  la  croix  de  Mign£ 
i^tait  .dkiraculeuse  j  eUe  etail  Tottyriage  de  Diea  :  or, 
-lous;  les  ouvra^  de  Dieu  sont-parfaits^  comme  le  dit 
fort  bien  le  r^v^rend  Pere  Delrio,  j^uite':  Mimcula 
fi^iffpc^  suntyutpoie  Dei  op€^a. 

L'henre.ou  Ton  a^ure  que  ia  crbix  a  para,  jette 
eaoore  du  dcMite  aur  scm  authenticity  Une  des  rela* 
tions  assure  que  oe  fut  une  demi-heure  apr^s^  le  cou^ 
cherdasoleil ;  il  ^tait  done  quatre  hjeures  trente-aeuf 
\  qnarai^te  minutes*  Qnoiqiie  leciel^f^t  clair,  il  <^it 
difficile  de  bien  distinguer  les  objets,  et,  s^il  y  avait 
de  la  superofaerie^  pluS' difficile  encore  de  lad^cou* 
vrir.  J  On  •  poavait  done  tromper  la  multitude^  ou  ^ 
laide  d7un  cerf-volant  de  :papier  bleu  8ur  lequel  on 
laiurait  ooli^  une  eroix  de  papier  argeni^,  avee  une 
queue  de  m^me  couleur,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable ,  en  suspendant  adroitement  en  Fair  une  croix 
qui  aurait  i\j&  aUach^  d^une  part  an  cloc|ier,  et,  de 
Fautre,  kune  des  branches  d*un  arbre  trfes-^iev^.  On 
est  f&ch^  que  cette  croix  ait  paru  pr^^cis^ment  au  mo- 
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«ient  ou  M.  le  missioiinaire  pariait  de  celle  de  Cons- 
:tantia  :  queiqXifes  espms  soupconneux  peuvent  croire 
a  h  coUusicjii. 

iLes  relations  se  contredisent :  les  unesassurent  que 
la  croix  i^lail  lumineuse^  et  cW  ainsique  la  reprd- 
sente  la  premiere  lithographic.  Ceux  qui  isoutiennent 
qu'elle  .^tait.en  effet  lumineuse  ,^assurem  qu*elle  dis- 
paciit  quand  il  fit  nait;  mais  M.  Tabb^de  la  Neuville 
obssei^ve  fudicieusement  que  ia  nnit  auraitdupridduire 
uh  dffet  iioat  coniraire.  Les  Aoiles  pAli^ent'  dans  le 
jour  j  et  ne  brillent  jamais  id  un  plus  gi^nd  eclat  que 
dans  june  nuit  prpfonde. 

D^autres  relations  eludent  ceu!e  difBcult^  y  tn  di* 
SditX  qtie  la  croix  n^^tait  pas  bienlnmineuse ,  et  iixent 
rheure  de  son  apparition  k  cinq  heu|res.  Mais  au  17 
d^cembre,  oh  iie  voit  plus  clair  a  cinq  heures  :  com.- 
ment  a-t-on  pu  juger  que  cette  croix  ^tail  miraci^«^ 
Idiise?  Deux  proc^s^verbaux  olnt  '^te  dresses',  et  ne 
yaccordent  nullemeni ;  M.  de  Cursoa^tnaijre  deMi- 
'gn6)  n^a  Ipoint  sign^  le  sedbnd  :  il  ne  Va  done  pas 
cru  conforme  it  la  T^rit^.  Lds  t^oim  qui  Font  signe 
jsont  des  temoins  de  audita^  c'est->^-dite  quUls  rappor- 
lent  ce  qu^on  leur  a  dit,  mais  ils  n*ont  pas  vu  ;<  ils  qe 
sont  pas  des  t^oins  de  visa.  Or,  suivant  toaies  les 
regies  canoniques^  ilfaut  dest^moins  qui'affirment 
quails  ont  vu.    •  •  ;   ;      .    i 

Le  nlissionnaii^e  9  dans  ses  l^tresy2i$i^ufe^u^il  a 
parl^assez  lon^tem'ps  sans  pou^oir  se  feire  entet^dte', 
tant  on  f^tait  occupy  de  la  croix ;  ^qu^il  a  voulu  faire 
chanter  son  auditoire,  et  qn^il  a'a  pu  y  r^ussir;  qu*eii- 
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fin  les  habitans  de^Mign^^taientdans  un  iel  tumulie, 
qu'il  a  fait  rentrer  la  procession  dans  T^glise ,  et  qu*a- 
lors  la  croix  a  disparu.  Mais  ne  devait-il  pas  (aire  le 
contraire,  exciter  son  auditoire  h  contempler  le  mi- 
racle,  se  convaincre  qu*il  n'y  avait  point  Ik  de  char- 
latanisme  ? 

Des  personnes  de  Paris ,  jalouses  de  s*assurer  de  la 
verit^  d*une  si  grande  merveille ,  se  sont  rendues  k 
Poitiers ,  et  d^clarent  que  personne  n^  croit  au  mi- 
racle. Poitiers  a  trois  libraires ;  on  leur  a  demlind^  des 
exemplaires  de  la  lithographie.  Uun  a  r^pondu  :  «  Je 
ne  tiens  point  de  semblables  jongleries;  »  Tautre :  «  On 
a  rompu  la  planche,  parce  qu^on  y  a  reconnu  des 
abus;  »  ]e  troisieme,  qui  est  imprimeur  de  T^vSch^: 
«  Je  n'*en  vends  point,  parce  qu^on  a  dit  dans  la  lithogra- 
phie (jue  la  croix  ^iait  argentine  ^  et  qu^elle  ne  I'^tait 
pas.  » 

On  n^est  pas  plus  d^accord  sur  la  hauteur  It  laquelle 
la  croix  a  paru.  Quelques  r^cits  la  portent  k  cent  pieds^ 
d*autres  h  soixante.  M.  Laurentie ,  le  Michel  Morin 
de  la  Quotidiennej  lui  donne  deux  cents  pieds  :  mais 
ce  monsieur  est  un  mauvais  physicien,  car  il  avoue 
que  la  croix  n'a  ^t^  vue  qu'k  Mign^.  Mais  si  elle  ^tait 
i  deux  cents  pieds  de  hauteur,  et  si  elle  ^tait  lumi- 
neuse,  elle  a  d6  etre.vue  de  tons  les  villages  environ- 
nans.  Enfin ,  il  parait  certain  que  le  vicaire  de  Mign^ 
a  de  tres- grands  doutes  sur  la  certitude  du  miracle. 
Quelques  personnes  s*^tant  rendues  chez  lui ,  sur  la 
fin  de  Tannic  derniere ,  pour  causer  sur  ce  ph^no- 
mene  :  «  Mon  jugement^  a-t-il  dit,  n*est  point  form^. 
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((  J*ai  la  lithographie,  mais  je  ne  Pexpose  pas  dans 
((  mon  appartement ;   j*atiends  la  decision  de  mon 
«  ev^que  el  de  la  cour  de  Rome.  » 

La  decision  ne  s^est  pas  long -temps  fait  attendre : 
le  pape ,  grand  physicien  y  comme  on  sait ,  a  declare 
qu^a  son  jugement  personnel  la  croix  etait  miracu- 
leuse.  On  a  soUicit^  et  obtenu  de  lui  deux  breis  qui 
ddveloppent  cette  opinion.  II  a  envoy^  h.  M.  T^vdque 
de  Poitiers  un  morceau  de  la  vraie  croix  ench&ss^ 
dans  un  rejiquaire  d'or  j  el  M.  I'^veque  de  Poitiers, 
qui  est  aussi  un  grand  physicien ,  s'est  empress^  d'ac- 
c^der  au  jugement  de  Notre  Saint-Pere.  II  a  public 
un  mandement  et  ordonn^  un  Te  Deuin  dans  toutes 
les  ^glises  de  son  diocese. 

D^un  autre  c6t^,  on  lit  dans  un  ouvrage  ^difiant, 
sorti  des  presses  de  la  compagnie  de  Ji^sus,  ces  pa- 
roles bien  consolantes : 

((  Nous  Savons  que  M.  Tabb^Wrinds  ,  a  la  soUici- 
«  tation  de  plusieurs  es^ques  de  France j  et  dte  Tun 
a  des  hommes  qui  se  sont  le  mieqx  montr^s  les  amis 
a  de  la  religion  et  du  roij  depuis  la  restauration ,  s'oc- 
«  cupe,  au  milieu  de  tons  les  autres  travaux  de  son 
«  ministere  ,  dWe  Demonstration  du  plus  grand 
<c  des  ei^nemens  du  dix  -  neuvieme  siecle^  sous  ce 
<c  tiire  :  La  croix  de  Migne  consideree  comme  une 

«    PREVTE   ECLATANTE    DE   l'EgLISE    ROMAINE    et   deS 

c<  desseins  de  Dieu  enfaveur  de  la  France.  Nous 
a  formons  des  Yceux  pour  la  prochaine  publication 
<c  de  Touvrage.  II  a  d^avance  pour  souscripteurs  tout 
cc  ce  qu'il  y  a  de  lideles  k  Paris  ei  dans  les  provinces, 
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f(  ety  81  nous  ne  nous  trompons,  dans  la  chretiente 
«  tout  entiere (^i).  » 

Qui  ne  connait  M.  l^abb^  Wrinds?  qui  n*a  lu, 
dans  les  journaux  >  le  portrait  aimable  que  ce  lAe  je- 
suite,  a  fait  de  TUniverMt^  ? 

<(  Que  dire  de  rUniv^ersit^  ajctuelle  ?  Ministres  de 
c(  TEglise  de  Dieu ,  de  la  m^me  main  qui  offre  cha- 
«  que  jour  la  victime  sans  taqhe  (ceci  s^adresse  k 
(c  M.  d^Hermopc^s),  vous  soute&cz  ce  corps  infect 
«  et  contagieux !  Pontife  de  tl^Eglise  de  Dieu,  pr^e 
a  souverain ,  qui  gou^emez  les  dhers  dioceses  du 
«  royeuitnei^  ceci  s'adresae  au  pape),  retires  d'aupres 
<(  de  ce  cadavre  les  pr^tres  qui  vous  ob&ssent;  eux 
((  seuU,  par  votre  mission  ^  oat  le  droit  d'enseigner, 
«  et  le  prdtre  catholique  est  rinstitutenr  du  genre 
«  humain.  » 

Que  nVt-on  pas  droit  d^attendred^un  saint  homme 
qui  ^rit  avec  tant  de  mod&ation  et  de  charite !  Je 
suis  ftcb^  seulement  de  deux  choses  :  Tune ,  que  le 
Pere  Wrinds  ne  sache  pas  le  fran^ais,  car  on  ue  dit 
point  d*un  &it^  m^me  niiraculeu)^.,  qu-il  est  la  preuw 
d\ui^e  JEglisej  comme  I'annonce  le  Pece  Wrinds 
d^n^  le,  litre  de  san.ouyjrage ;  Tautre  &it ,  beauooup  plus 
grave,  q'est que  la chancellerie  de  Rome^apres  avoir 


(i)  £xtrait  de  /•  Sagesse  profonde  et  VinfailRbUite  des  pre- 
dictions de  Id  revolution  qui  nous  menace  y  ddmontree  par  Vac- 
complissement  Utteral  des  nombreuses  predictioris  de  la  repohition 
qui  nous  est  arrivee  y  ou  It  Memento  des  rois,  Chez  Blaise,  rue 
Fdroa.  In-8*. 


Digitized 


by  Google 


(  490 

makiplie  les  enqu^^es  au  sufet  de  la  croix  de  Migne^ 
a  refus^  sa  sanction,  sous  prdtexie  qtie  le  prodigy  n*^* 
lak  ^as  suffisamment  constat^.    . 

Nous  vollk  done  dans  h,  dbuloiireuse  necessity  die 
^uspendre.afeotxe  jugemkiity  et  de  regarder  les  appari- 
tion&;de  Mign^  comme  i^elles  des  iatfadets  de  M.  Ber* 
biguick. .-  r  . . 

Au-mcaitent  oii^j^achive  ce  dhapitire,  ron  meTemet 
uii  petit  livre  fir^  a  ying^t-ciiiq  miUerexeinplaires,  et 
itnitu)^  :  RecitSj  rapports  et  carrespohdance  de  la 
SocieHi  isatholUjuej  au  sujet  de  Vc^peaHdim  miracuM 
leuse  de  la  croix  de  Migne  {i).       .     '     . 

J*y  trouve,  non  sans  quelque  ^tonnement :  i°  que 
les  habitans  de  Mign^  sont  des  gens  foit  homes; 
ol"  qu'un  paysan  de  ce  village  s^est  djstin^  k  nier  Tap- 
parition  de  la  croix,  et  que  les  yeux  fix^s  comme  les 
autres  vers  le  ciel ,  il  a  soutenu  opini&tr^ment  qu'il 
ne  voyait  point  de  croix ;  et  il  le  soutiendrait  pent- 
6tre  encore,  si  les  prfitres  du  lieu  ne  lui  eusse|lt  re- 
present^ avec  force  qu^il  ^tait  apparemment  ahan- 
donn^  de  Dieu. 

Je  lis ,  troisiemement ,  qu'il  y  avait  au  ciel  d.es 
images  de  couleur  rose ,  et  que  la  croix  avait  aussi 
une  teinte  un  peu  rose. 

Que  conclure  de  ces  dernieres  observations?  Ne 
peut-on  pas  croire  que  parmi  les  effets  singuliers  que 
les  nuages  offrent  souvent  \  nos  yeux,  ils  ont  pu 
nous  montrer  une  croix ,  comme  ils  nous  montrent 

(0  Rue  du  Pot-de-Fer,  n«>  4. 
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qiielquefbis  une  ^lise,  un  chilean^  une  montagpe?  et 
je  serais  tent^  d*£tre  de  eel  avis,  si  je  n^avais-une  foi 
moinsvive  dans  les  connaissances  physiques  de  IS otre 
Saim-P^re  le  Pape  et  de  M.  T^v^que  de  Poitiers. 

Enfin,  je  pourrais  dire :  Si  Dieu  a  Traiment  envoy^ 
une  croix  niiraculeuse,  son  dessein  a  dti  etre  ^videm- 
ment  de  convertir  les  habitans  de  Poitiers  et  de  Mi- 
gn^ ;  eh  bien !  M.  Tabb^  de  la  Neuville  assure  qu*on 
ne  croit  h  ce  miracle  ni  k  Mign^  ni  h,  Poitiers.  Cela 
n^est-il  pas  d^sp^rant?  Mais  si  Pon  y  croit  dans  la 
rue  du  Pol-de»Fer  et  les  bureaux  de  la  Quotidienne^ 
je  suis  tout  k  fait  rassur^. 
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CHAPITRE  IX. 

MIRACLES  DU  PERE  LIGUORI. 


CEtouvrage  ne  serait  pas  complete  si  j^omettais  d*y 
parler  d'un  ouvrage  nouveau  que  vient  de  publier 
M.  Tabbe  Jaucard,  missionnaire  de  Marseille.  C*est 
]a  vie  du  bienheureux  Alphonse-Marie  Liguori^  fon- 
dateur  dWe  cougr^gation  de  missionnaires,  sous  le 
nom  de  Redemptoristes. 

Le  P^re  Liguori  naquit  k  INaples  en  1696,  et  suivit 
d'abord  la  carriere  du  barreau ,  en  quality  ^avocat* 
Une  aventure  ilLcheuse  dont  son  historieh  ne  nous 
donne  point  les  details ,  Tayant  oblig^  d^abandonner 
cetie  profession,  il  se  jeta  dans  T^tat  eccl^siastique,  et 
se  livra  avec  ardeur  k  T^tude  de  la  theologie.  0  s^at- 
tagha  ensuite  a  la  congr^ation  de  la  propagande;  et 
non  content  desefaire  missionnaire,  il  fonda,  de  son 
chef,  une  nouvelle  soci^t^  monacale,  sous  le  nom  et 
la  protection  du  saint  R^dempteur. 

On  se  souvient  peut-Stre  que  les  religieux  nomm^s 
Li^oristes  essayerent ,  il  y  a  deux  ou  trois  ana*,  de 
s^introduire  furtivement  en  France  :  c'etaient  les  dis- 
ciples du  Fere  Liguori.  On  avoue  que  Texc^s  de  son 
z^le  lui  attira  de  nombreuses  contradictions ;  mais  il 
parvint  a  les  surmonter,et  ses  adyersaires  n^emp^che^ 
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rent  point  que  le  pape  Clement  XIII  ne  ie  nommat 
k  Tev^che  de  Sainte-Agathe-des-Goths.  II  y  travailla 
long  -  temps  au  salut  des  kifi^^j  et  se  retira  ensuite 
dans  son  couyent ,  ou  il  mounit  k  T^e  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Le  P^re  Liguori  ^tait  un  grand  admirateur  du  je- 
suite  Busembaum ,  dent  les  livres  ont  ^t^  brftl^  en 
France  par  la  main  du  bourreau.  II  s^appliqua  a  en 
extraire  la  moelle,  pour  en  composer  une  th^logie 
morale  y  qui  est  au]ourd*hui  Touyrage  le  plus  recher- 
che de  tous  les  s^minaires  dirig^  par  les  j^uites  ou 
les  ^v^ques  leurs  affid^.  II  y  enseigne,  comma  le 
rdv^ndP^ifi  Busembaum,  la  doctrine  du  probabi- 
lisme,  et  la  defend  contre  toui^  ceux  qui  Tattaqtient 
II  a  m^me  compost  t^  Triait^  ex  professo^  pour  r^- 
futer  un  autre  religieux  nomm^  le  Pkre  Vincent 
Patuzzij  antagoniste  z^l^  d*uiie  morale  qui  r^iyerse 
tous  les  fondemens  de  la^soci^ti^  humaine* 

Les  r^yj^rends  Peres  j&uites  et  lea  r^v^ends  Peres 
liguoristes  nous  avaxent  d^jk  assurd  que  le  r^v^rend 
Pere  Alphonse-Marie  Liguori  ^tait  mort  en  odeur  de 
saintet^ ,  quoiqu^on  n Vt  point  eucore  bien  d^ni  ce 
genre  de  parium;  mais  ils  n*avaient  pas  rendu  uae 
justice  suffisante  k  sa  m^moire.  II  est  ciertain^  soivant 
le  t6»oignage  de  M.  Tabb^  Jftncard  son  historien, 
qu%l  avait  le  don  des  miracles ;  et  Tauteur  en  rap- 
porte  un  qu^il  serait  bien  injuste  d^ensevelir  dans 
I'oubli. 

Le  P6te  Liguori ,  quoique  vieux ,  infirme  et  nia- 
lade  y  obseryait  religieusement  les  commandemens  de 
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rHglise;  rien  n^aurait  pu  le  decider  k  manger  une 
fibre  de  boeuf  bouilli  un  jour  de  vigiies  ou  de  qfuatre- 
temps.  Sur  la  fin  de  s^s  joors,  les  bons  religieux  qui 
rentouraiem  s'^tant  apercu  qaUl  ^tait  plus  feiblequ^^ 
Tordinaire^  lui  firent  servir  un  petit  ppulet,  quoi- 
que  ce  f^t  ua  vendredi.  Le  P^re  Liguori  refusa  'd^a- 
bord  d^  toucher;  mais  voyant  quMls  s^obstinaieat^  il 
fit,  sans  qu'ils  s*eaaper9ussent,  un  signede  croix  sur 
la  Yolatillef ,  et  elle  se  m^tamorphosa  sur  le  cbajxip  en 
Un  petit  poissonblanc  quelesltaliens.appellentc7e^2t>^ 
et  qu^on  nomrae  en  France  meunier.  Le  poisson  se 
trouva  m^me  cuit  k  point,  et  bien  accommod^.  Dieu 
pouvait*il  r^compenser  d'une  maniere  plus  ^clatante 
la  fidelity  de  son  servileur?  On  laisse  k  penser  quelle 
fut  la  surprise  des  bons  P^res.  «  A  la  yue  de  ce  chan- 
a  gement  miraculeux ,  semblable,  dit  M.  Tabb^  Jan- 
u  card ,  a  celui  de  Teau  en  vin ,  aux  aoces  de  Cana  ^ 
«  ik  se  turentd'admiration.  » 

Cependant  d^shistoriens  n^ligens  ou  jaloux  ayaient 
oubli^  de  raconter  ce  fait  si  pr^cieuX  pour  la  gloire  du 
r^y^rend  P^re  Liguori;  mais  M.  Tabb^  Jancard  a  g^ 
n^reus^ment  r^par^  cette  omission ;  on  assure  m^me 
qu^il  a  soigneusement  conserve  quelques  arr^tes  de 
ce  poisson  miraculeux^pdur  seryirde  t^moignage  k  ce 
grand  et  saint  ^y^nement. 

Je  ne  sais  si  ce  n'est  point  encore  le  Pere  Liguori 
ou  quelqu*un  de  ses  disciples ,  qui  ayant  apercu  un 
jour,  dans  la  cuisine  dW  prelat,  line  brochcue  de 
petils  oiseaux  qu'on  pr^parait,  un  yendredi,  pour  le 
diner  de  Sa  Grandeur,  fit  sur  eux  un  signe  de  croix. 
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qui  les  d^ucha  de  la  broche ,  les  remit  dans  leurs  plu- 
mes, et  les  fit  envoler  (i). 

Mais  un  autre  miracle  qui  appartient  incontesta^ 
blement  au  P^re  Liguori,  c^est  celui.qui  eut  lieu  a 
Paggia.  En  1731,  un  tremblement  de  lerre  ayant  jus- 
tement  effray^  tons  les  habitans  de  la  Pouille,  le  saint 
^v^que  r^lut  d'invoquer  le  seoours  de  la  Sainte- 
Yierge.  On  conservait  dans  la  coll^iale  de  Poggia 
une  ancienne  image  de  la  m^re  du  Sauveur,  dont  il 
ne  restait  presque  plus  que  la  t^e ,  le  reste  du  por- 
trait ^tant  convert  d^une  feuille  de  papier  argente. 
Mais  cette  tdte  ^tait  im  objet  de  v^ndration;  et  pour 
la  conserver,  on  Tavait  eavelopp^  de  sept  voiles  de 
dentelle.  Le  P^re  Liguori  se  rendit  dans  cette^  colle- 
giale  J  monu  sur  Tautel  ou  etait  cette  Yierge  s^culaire ; 
et  apres  Tavoir  entretenue  confidentiellement  pen- 
dant pres  d*une  heure ,  la  Yierge  se  trouva  rajeunie , 
et  appatut  k  toute  Tassembl^e  sous  la  forme  d^une 
jeune  fiUe  charmante  de  quatorze  k  quinze  ans.  Le 
P^re  Liguori  monta  ensuite  en  cbaire ,   et  la  jeune 

(t)  Noos  avions  A6]k  on  miracle  du  m^me  genre,  racoate 
par  le  r^r^rend  P^re  Bridoul,  jdsnite,  dans  nn  lirre  intitule : 
UEcole  de  VeucJuuisHe  dtabUe  sur  le  respect  que  les  biies  ont 
rendu  au  SaintSacrement,  Paris,  1673.  «r  Un  chasseur  dtant 
«  all^,  un  dimanche,  tuer  des  perdrlx,  au  lieu  d'aller  k  la 
«  messe,  fut  puni  de  Dicu,  et  n'en  put  manger  une  seule. 
«c  II  essaya  inutilement  de  les  mettre  au  p6t  :  k  peine  eut- 
«  il  le  dos  toumd,  qu'elles  s'enfuir^t^  se  rempluni^rent, 
«  s^envoUrent  k  son  nez,  le  laissant  plein  de  depit,  et  r^dnit 
«  a  dtner  de  sa  soupe  et  de  son  boiiilli.  » 
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fille  projeta  sur  lui  un  rayon  lumineux  qui  fit  use  $i 
grande  impression  surquelques  fiUes  de  joie  pr^senies 
au  sennon,qu*elles  se  convertirentaussitdt,  et  renon- 
c^rent  a  Tamour  et  au  boudoir.  Ce  prodige  se  renou- 
vela  plusieur»  jours  de  suite;  on  accourut  de  tous 
c6t^s;  et  quelques  ^v^ques  en  ayant  demand^  un  cer- 
tificate le  Pere  Liguori  le  leur  d^livra  de  sa  mak!,  en 
latin.  Nous  avons  ^  M.  Tabbe  Jancard  Tobligation 
d^en  trouver  une  copie  dans  son  ouvrage. 

Ges  deux  miracles  suffiraient  pour  att^ster  la  sain- 
tet^  de  ce  bon  ^v^que ;  mais  son  oi&cieux  historien 
en  cite  une  foule  d'autres  aupres  desquels  ceux  -  ci 
m^ritent  k  peine  d'etre  cQpnpt^s. 

Les  r^v^rends  P^res  j^suites  ent  emphatiquement 
vam^  le  miracle  de  saint  Francois  -  Xayier^  qui  se 
trouva,  en  m^me  temps ,  en  deux  endroits  difierens; 
c^Aail  un  jeu  pour  le  Pfere  Liguori :  il  ^uit  5i  la  fois  k 
Naples  ei  dans,  son  ^v^ch^,  au  confessionnal  et  en 
chaire,  k  Tautel  et  au  r^ectoire.  M.  Tabb^  Jancard 
en  cite  vingt  exemples  plus  ^difians  les  uns  que  les 
autres ;  et  comme  ces  faits  sont  attest^s  par  de  vieux 
r&lemptoristes  et  de  saintes  femmes  qui  ne  pouvaient 
ni  tromper  ni  6tre  tromp^s,  il  n'y  a  pas  moyen  d*en 
douter. 

Le  Pere  Liguori  avail  une  autre  vertu  qui  n*^uit  pas 
moins  surprenante ;  c'^tait  d^entrer,  quand  il  voulait, 
en  extase.  Alors  son  corps  se  d^tacbait  de  la  terre^  ses 
pieds  n^y  touchaienir  plus;  s*il  etait  k  prdcher,  toute  sa 
personne  s'elevait  au«dessus  de  la  chaire,  et  il  pr^chait 
en  Fair,  k  la  grande  admiration  de  tous  ceux  qui 
4  3a 
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y  V03  aienl  oa  rentendaient.  Lorsque  le  pape  Cle-' 
ment  XlVmourut,  tous  ceux  qui  assistaientkses  der- 
niers  momens  virent  le  Pere  Liguori  lui  prodiguer  les 
aoins  les  plus  religieux;  et  Vaa  cionstaia  qu^ii  la  ta$me 
heure,  il  ^tait  k  dormir  dans  (koxk  fauleuil,  a  Sainte" 
Agalhe-des-G  oihs. 

Jamais  le  Pere  Liguori  ne  fut  inquiet  pour  la  pro- 
vision  du  cpuvent.  IM.  Tabb^  Jancard  pous  attesie 
qu  il  nourrissait  copieusemeilt  irente-trois  personnes 
avec  cinq  k  six  livres  d^alimens ;  ua  signe  4^  croix 
suffisait  pour  faire  venir  ce  qui  m^inquait. 

II  en  ^tait  de  sa  robe  comme  des  provisions  de  sqn 
monastere;  on  pouvait  la  inettre  ^n  pieces  pour  f^ire 
des  reliqueSy  sans  qu^il  y  pariit.  Un  jeune  abb^  lui  en 
ayant  coup^  un  lambes^u  considerable  y  et  ses  sup^« 
rieurs  Tayant  oblig^  d'aller  le  restituer,  quelle  fut  sa 
surprise  4e  voir  }a  soutane  du  saint  homine  en  aqssi  bon 
^lat  qu^auparavant!  M.  Jancard  aous  assure  que  dans 
ces  sortes  de  cas,  Dieu  se  plaisait  k  Id  raccommoder. 

Un  autre  avantage  du  bienbeureu^  Liguori,  c'^- 
tait  de  devenir  si  luisant  quaiid  il  pr^chait ,  qu'il 
remplissait  T^lise  d'une  lumiere  eclata]:^te  j  et  si  la 
nuit  survenait ,  on  n'avait  besoin  m  de  cierges  pi  de 
lampes ;  sa  figure  suffisait  pour  ^clairer  toot  rauditoir^- 
Des  gui^risensy  il  en  faisait  mutant  qu'on  en  voulait; 
d Vn  sighe  de  croix ,  il  faisait  disparaitre  les  ulceres , 
les  glandes  au  sein ,  les  inflammations  d'estomac,  tous 
les  maux  qui  r^sistaient  h.  Tart  des  m^decins.  Une 
femme  grosse  ne  poiivaii-elle  accoucher,  on  lui  portait 
le  bsLton  du  bienheureux,  ^t  Tenfant  ne  se  faisait  pas 
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aitendre  :  il  gu^rissait  jusqu^aux  inflammations  da 
mont  V^suve.  Un  de  ses  domestiques  lui  ay  ant  ari- 
nonc^  que  le  volcan  commencait  a  jeter  des  fiammes, 
il  se  mit  k  sa  fendtre,  fit  un  signe  de  ctoi^ ;  et  le  Y^- 
suTc  y  confus  9  ne  rendit  plud  que  de  la  fum^e. 

Apres  sa  fiiort ,  les  miracles  ne  s'atr^terent  pointl 
Le  jour  de  son  enterr^^fiiient ,  ufi  petit  garcoil  d*un  an , 
qui  ne  marchait  pas,  i^archa,  qui  ne  parlait  pas^parla, 
et  se  mit  k  crier  de  toute  sa  force  :  L^  Pere  y4U 
phonse  eh  paradis!  le  Pere  Alphottse  eri  paradist 
Sa  m^e  ayant  voulu  lui  donner  le  fouet  pour  le  faire 
taire,  il  n'en  cria  que  plus  fort :  Le  Phre  Alphonse 
en  paradis  I 

Le  moindre  petit  papier,  Id  moindre  chiSon  qui 
avait  appartenu  au  Pere  Liguori  gu^rissait  toutes  les 
maladies  :  on  fiit  sur  le  point  de  fermer  les  h6pitaux; 
La  vertu  du  saint  s*<$tendit  jusqu^k  Aix  et  Marseille; 
et  M.  Fabb^  Jancard  rapporte  deux  excellens  mira- 
cles qui  se  soilt  fails  Tannic  dertiiere  dans  ces  deux 
villes. 

Rien  ti^^it  moin^  coquet  que  le  Pere  Liguori ;  ij 
ne  faisait  sa  barbe  qu'avec  des  ciseaux;  et  dans  toute 
sa  vie,  le  rasoir  ne  passa  que  deux  foissur  sav^n^rable 
face  :  il  ne  yivait  que  des  alimens  les  plus  grossiers, 
encore  avait-il  soin  d*y  m^ler  du  fiel  et  de  Tabsinthe; 
il  soumettait  soiivent  Ses  religieux  au  m^me  regime , 
et  fai^t  aigrirle  macaroni  ayant  qu'on  le  leur  serviu 
Li'un  des  freres  ayant  un  jour  h^siti^  k  manger  un  mor-* 
ceau  de  fromage  vermcmlu,  il  lui  fit  une  verte  semonce. 

Les  flagellations ,  il  s'en  donnait  k  se  rompre  les 
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bras;  dans  tin  acc^s  de  devotion,  il  se  fiistigea  si  yi- 
gonreusement,  qu^il  s^enlevfi  an  flambeau  de  la  cuisse, 
ce  qai  le  fit  boiler  ,toute  sa  vie. 

Son  pieux  historien  nous  fait  un  tableau  effrayant 
des  chaines  de  fer  dont  il  se  chargeait,  des  pointes  aignes 
qu*il  8>nfohcait  dans  le'corps,  des  martinets  dont  il 
morlg^nait  sa  cbair.  La  Sainte-Yierge  ne  poiivait  se 
lasser  d*admirer  tant  de  vertu.  Elle  avait  adopts  une 
petite  chapelle  particuliere,  ou  elle  v^hSait  oaoser  fa- 
milierement  avec  lui.Enfin,  Pltalie  entiere  estpleine 
de  ses  miracles ;  il  n^est  pas  un  r^demptoriste ,  pas 
un  missionnaire ,  pas  un  j^suite  du  pays  qui  ne  soit 
prSt  k  les  attester ;  mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  sa  saintet^ ,  c^est  qu'une  religieuse  carm^lite  de- 
chauss^e  ^nt  en  oraison ,  vit  le  bdA  Pere  dans  un 
globe  de  splendeur  et  de  lumiire  qui  ressemblait  au 
soleil  J  et  dans  lequel  il  paraissait  blanc  comme  du 
lait)  et  rempli  dWe  satisfaction  inexprimable.  Aus») 
poursuit-on  avec  beaucoup  d^activit^  sa  canonisation; 
et  avec  d^aussi  beaux  titres,  il  n^est  pas  douteux  qa^on 
ne  Fobtienne  :  d^k  la  question  des  sairacles  a  ^j6  ad- 
mise  affirmativement ,  sur  le  rapport  du  cardinal 
Adelscalchi. 

Son  fiddle  historien  ne  s^est  pas  born^  h  nous  racon- 
ter  des  choses  merveilleuses ;  il  a  recueiUi  aussi  un 
fcettain  nombre  d'apophtegmes  ti^  des  conversa- 
tions oa  des  Merits  de  son  hdros.  II  avait  coulume  de 
dire: 

<(  Les  jans^nistes  sont  encore  plus  dangereux  que 
«  Luther  et  Calvin.  Tenez-vous  en  garde  contre  An- 


Digitized 


by  Google 


(501  ) 

((  ioine  Arnaud.  L'intention  des  jans^nisies  est  de 
<f  renverser  PEglise  de  J^ws-Christ. 

((  Je  vous  declare  que  quand  il  Be  resterait  qu'un 
((  seul  j^suite,  celui-ci  sera&t  encore  assez  puissant 
((  pour  r^ablir  sa  compagnie.  (^j4i^is  au  lecteur.) 

((  La  volont^  da  pape^  c'est  la  volont^  de  Dieu. 
<(  Qual  ehe  vuole  il  papa^  lo  vuol  Iddio.  » 

II  disait  dans  aa  vieUIesse  : 

<(  Je  ne  me  souTiens  pas  d'avoir  renvoye  nn  seul 
((  p^cheurskns  Tabsoudt'e,  etc.,  etc.  » 

Tel  «st  le  livre  ^difiant  dont  M.  Tabb^  Jancard , 
pieux ,  ^clair^  el  v^ridique  missionnaire ,  vient  de 
nous  faire  present.  Cest  sous  les  auspices  de  M.  Yi- 
v^que  de  Marseille ,  M*'  de  Mazenod ,  Tun  des  plus 
fervens  disciples  el  protecteurs  de  la  coxfipagnie  de 
J^sus,  c'est  par  les  soins  et  sous  Tinspection  de 
M.  Tabb^  de  Mazenod,  son  neveu,  prev6t  de  T^lise 
de  Marseille ,  que  ee  pr^cieux  monument  a  ^i^  pu- 
blic; et  c^est  k  des  gens  qui  ne  sent  point  tombes 
en  enfance  qu'on  le  destine ! 

Que*  de  raerveffles  ne  voyons-noiis  pas  depuis  quel- 
qtie  tempsi 

Nous  avons  aussi  une  ^le  di  saint  Fiacre^  ap; 
prouv^e  en  1821  par  M.  TiSvdque  de'Meaux,  ou  le 
bon  sens,  la  critique  et  la  v^rit^sont  ^galoment  bien 
irait^.  On  public  chaque  jour  une  foule  *  dVcriis ' 
d^un  goi!kt  aussi  pur  et  cussi  d^Kcat.  Ce  sont  des  mo- 
numens  du  savoir,  des  lumi^res  et  despieuses  inten.^ 
tions  de  MM.  les  ^v^ques ;  ce  sont  1^  les  pr^sens  de 
ce  savant  cler|^  nomm^  par  M.  d'Hermopolis. 
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Remettez  k  de$  gem  aussi  icl^tis  r^ucation  des 
enfans,  la  nomination  des  inaUres,  1^  chwf-  dea  li- 
vres,  la  surveillance  exclusive  des  ^coles  aecondaires ; 
chargez-les  de  r^pandre  la  lufpiere  panni  les  peuples^ 
4e  forpier  le.  coeur  et  Fefprit  de  vos  enfens,  et  vous. 
aurez  immanquablement  la  nation  la  [dus  insiiruite , 
la  moins  sijiperstitieuse  de  Tunivers^;  une  motion  telle 
que  la  d^irenudes  hommea  sans  (Cejugis,  s^upis  pas> 
sions,  ^is  iacontestables  de  Te^prit  huniain,  protec- 
teurs  d'une  sainte  ignorance  et  d^une  pietise  barba- 
rie,  qui,  CQHime  Circ^,  fhaog^Jtaient  leurs  ouailles  en 
pourceaux  pour  le  plus  grand  bien  de  Tfiglise. 

Au  moment  ou  j^^cris,  un  esprit  de  vertiige  agite 
les  sacristies  et  le^  s^minaires  :  le  j^une  clerg^  et 
le  nouyel  Episcopal  m^ditent  une  r^volutioj:^  reli- 
gieuse ;  les'  passions  fermentent  sous  le  man^eau  de 
la'd^otion;  ^t  parce  que  1^  Providence  a  mi^  sur 
le  triune  u^  prince  religieux^  des  hommes  c^vords 
d^a^ibition  se  disept  :  «  Profiton&  du  moment  pour 
ressaisir  la  puissance  qu'une  affreuse  revolution  nous 
a  enlev^e  ;  parlous  des  int^rSts  d|i  Xael  poor  re- 
couvrer  les  biens  de  la  terre;  essayons  d'^lever  la 
tiare  au-desisus.  de  la  couronne;  efforcons-nous  d^e- 
leindre  dans  le  cceur  des  peuplesj  cette  flanune  d'in- 
telligence  gu^  Dieu  lui-m^me  y  a  wise;  rappeloos, 
s'il  es^  yy^ibie ,  les  t,^nebx;e;s  sur  c^ t^e  terre  que  de 
funestes  lumieres  cmt  Feadue  indocile  k  la  servitude; 
remplifspns  les  esprits  de  vaines  et  dsti^riques  illu- 
sions; sei&ons  de.fatales  terreursd^sles  consciences; 
rappelofis  ces  fir^udes  pieuses  dont  usaijent  nos  peres 
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dans  des  sieeles  barbsires^  Aorinons,  parde  tains  pres- 
tiges ,  la  foule  ignorante  et  cr^dule ;  reraplissods  les 
ecoles  de  nos  maiires  el  de  tios  livres ;  faisons  des  sots 
ei  des  siaperstilieux ;  et,  par  cette  sottise  et  cette  su- 
perstition, redevenons,  comme  autrefois,  les  arbitres 
du  genre  humain. )) 

La  conjuration  e6t  vaste  et  puissant^ ;  mais  quelque 
vaste  et  puissante  qu'eile  soit ,  elle  ne  saurait  durer 
lotig-temps*:  Jes  yeux  sont  ouverts,  et  les  peuples  en 
defiance.  A  qui  fera-t-on  crorre  les  ftiiracles  du  P^re 
Liguori?  Quel  jeune  ^colier  ne  rira  pas  du  poulet 
chang^  en  poisson?  Quel  etre  se  d^pouillera  de  son 
bon  sens  jusqu'k  crdire  que  fe  P^re  Liguori  ^lait  en 
m^ine  temps  k  Naples  et  dans  son  ^y^chd,  en  chaire 
et  dans  son  confessronnal  ?  qu*il  nourrissait  irente- 
trois  personnes  avec  deux  c6telettes?  qu*il  rajeunis^ait 
la  Sainte-Vierge  avec-  uh  signe  de  croix  ?  qu*elle  se 
faisait  un  plaisir  de  \enit  causer  avec  lui  dans  une 
petite  chapeHe  ?  que  Dieu  lui-m^me  ^lait  son  tailleur, 
et  raccommodait  sa  soutane ,  quand  on  lui  eh  coupait 
im  morceau  ?  qu'il  se  tenait  en  fair ,  lorsqu'il  pi'd- 
cbait  ou  disait  la  Aiesse ,  comme  une  aiguille  entre 
deuxaimans?, 

M.lttvAquede  Marseille  etM.  ^ouneveu,  fegrand- 
prev6t,  comfK'ennem-ils  le  tort  qu  ils  font  k  la  reli- 
gion, en  ramassant  de  pateilles  sornettes?  Penseni-i 
ils  qu'on  les  troira  sur  Ifeur  parole  ?  ^t  s*iis  sont  de 
bonne  foi,  ont-ils  suffisamihent  r^fl^chi  querien  n'en- 
coiirage  tant  rincrednlii^  qu'un  exces  de  cr^duliie? 

3y[.  r^v^que  dfe  Marseille  ne  passe  point  pbur.un 
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imb^ille  :  s*il  ne  Test  pas ,  quelle  cr^nce  veut-il  que 
Ton  ait  dans  ses  paroles ,  dans  celles  de  son  neveu  le 
prevdt,  et  dans  celles  de  son  cher  et  impertinent  mis- 
sionnaire ,  Tabb^  Jancard  ?  Ne  sera-t-on  pas  dispose  a 
pen^r  que  ces  messieurs  rient  dans  leur  barbe  des 
sujets  qu*ils  nousproposent  d*admirer  et  de  respecter? 
Quelle  imprudence  de  s*exposer  h  ce  dilemme  :  Ou 
VOU&  ^tes  des  pauvre$  d*esprit>  et  par  consi^qu^t  in- 
capables  de  gouyerner,  ou  vous  £tes  des  charlatans^ 
et  par  consequent  indigu^s  de  la  confiance  de  TEr 
glise,  du  peuple  et  du  prince  t 

Ce  nest  point  en  s'efforcajit  d'abrutir  les  hommes^ 
que  le  clerg^  pent  se  flatter  de  reconqu^rir  son  an- 
cienne  influence ;  c^est  en  oberchant  k  s^^elairer  Ini- 
meme :  jamais  il  n^a  eu  plus  de  besoin  d^instruction. 
C*est  un  fait  malheureusemenjt  incontestable,  que  le 
clergy  actuel  reste  obscurci  an  milieu  des  lumieres  pu- 
bliques :  FevAjae  est  al^ourd^hui  loin  d'etre  le  pre- 
•rnier  docteur  de  son  diocese ,  le  cuc^  le  premier  doc- 
teur  de  sa  paroisse. 

Quand  les  productions  de  la  presse  ^aient  rares^ 
quand  le  latin  ^tait  la  seule  languA  qui  servit  d^inter- 
^rete  aux  connaissances  humaines  ^  quand  les  nobles 
se  targiiaient  de  leur  ignorance,  qu  un  Montmorency 
ne  savai^  que  ses  paten6tres;  quand  les  seuls  livres 
que  poss^dassent  le  nolaire ,  ^le  syndic  et  le  cultiva- 
teur  du  village,  etaient  un  livre  d'office,  le  cur^  pou- 
vait  h.  son  aise  faire  le  docteur  aupre&de  ses  paroissiens : 
mais^ujoord^iiui  il  n^en  ^st  plu^  de  miSme;  et  il  arrive 
irop  souvent  que  le  notcure,  le  syndic  el  le  percep- 
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teiir  rieixt  de  I'ignorance  de  leur  cur^.  Ce  n^est-plu^ 
d^un  Gctpucin,  d^un  jesuite^  d*un  r^coUet  que  nous 
pouTons  lenir  noire  instruction ;  ils  ont  perdu  le  pri- 
vil^e  d'etre  les  pr^cepieurs  du  genr^  humain.  Les 
moines  sontles  ignares  du  si^cle(i.);  il  leui;  faudra 
de  longues  Etudes  pour  remonter  au  niveau  de  la 
science;  et  le  plus  sage  conseil  qu*on  puisse  donner 
aujourd^hui  au  clerg^^  t'est,  non  pas  d'enseigner, 
mais  d'apprendre.  La  vertu  et  le  sayoir,  voili^  1» 
gloire  qu'il  doit  ambitionner.  II  est  absurde  de  vou- 
loir  dominer,  quand  on  a  si  peu  de  moyens  pour  le 
faire.  Ce  n'est  pas  aux  ayeugles  qu^il  est  donn^  de 
conduire  ceux  qui  voient.  Depuis  long*temps  la  lu- 
ini^e  ne  nous  vient  plus  du  Capitole;  Rome  elle- 
meme  a  besoia  de  rippeler  les  sciences  dans  son  en- 
ceinte. Jamais  les  J^rdme,  les  Ambroise,  les  Chry- 
sosifime,  les  Hilaire^  Ids  Gerson,  les  Bossuet,  les 
Fleury;  les  MassiUon,  n^ont  ete  plus  n^cessaire»  ^  la 
gloire  de  TEglise.  Ce  n'est  point  avec  des  historiens 
iels  que  M.  Tabb^  Jancard,  qiie  Rome  retrouvera  ^s 
Tile-Live  9  des  Tacite,  des  Salluste,  ni  dans  les  sent 
mons  de  quelques  missionnaires  ^anaiiques ,  *  qu^elle 
reparera  la  perie  des  Ciceron  el  des  Qniniilienv 
Parce.qu^^  noire  aimable  el  sage  roi,  ^clair^  par  do 


(i)  L' ignorance  monacale  est,  quoi  qu'on  en  dise,  com- 
mune aux  jdsuites  comme  aax  auiresH-:  leur  scieope  est  pres- 
que  nulle,  leur  morale  est  scandaleuse,  leur  politique  per- 
fide.  Quels  prdcejptews  k  doimer  a  nos  enians  I 
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sages  cOns^k,  ne  vent  point  livrer  lUnifiremt^  h 
de»  jenites  ^  le  clergtf  crie  <{iie  les  colonned  du  tem- 
ple saUt  ^ranl^s,  que  \»  religion  est  perdisef,  que 
la  puissaaee  temporelle  nsurpe  le9  droits  de  la  pais- 
sauce  spiriluelle..  On  nous  parle  dn  cocrrroux  de 
Dieu;  on  nous  montre  les  iloM  de  sa  cdkhte  prSts 
a  se  r^pandre  mxr  la  France  :  ehl  messieurs  ^  cat- 
mez  yotre  courroux^  et  montrez  ua  peu  plus^  d'es- 
prit.  Appreneas  que,  dans  lous  les  temps,  le  pre- 
mier devoir  da  prinoe  est  de  veiller  k  la  sftrel^  de 
se$  Eisas  \  que  tous  n^e^^istez  que  pat  sa  permission 
ei  rautorit^  des  lois  f  qu^il  a  besoin  de  connaitre  vos 
doctrines  pour  enpermetire  Fenseigitonient;  etqu'un 
naonarque  serait  destitue  de  touie  sagesse ,  de  tonte 
{mvoyance,  s'il  laissait  k  dea  c%)rporations  form^es 
sans  son  aveu ,  le  droit  d^enseigner  ce  qu*elles  vou- 
draient.  B^nissezsabont^.Yous  avez  introduit,  contre 
les  lois,  nne  soci^t^  bannie  du  sein  de  son  royaume; 
r^pee  de  Tb^aais  n'a  point  s^vi  contre  vous  :  cette 
viatoire  ne  pouvait  durer  long -temps.  Remerciez  le 
monarque  de  n^avoir  point  fait  poursuivre  cette  in- 
fraction, qui  danS'  ip  autre  temps  etit  ili  trait^e  de 
trahison.  N<>n,  le  Ciel  ne  versera  point  sur  nous 
les  flots  de  sa  colere.  Ce  que  le  Ciel  ne  veut  point,  ce 
sont  d^s  bouches  qui,*destin^es  k  prier,  n'exhalent 
que  la  colore,  la  vengeance  et  la  menace. 

Je  pr^vpis  tout  ce  que  cet  ^crit  m'attirera  d'injures 
de.  la  part  de  qaelqu#s  eerivains  fren^tic^es ;  je  sais 
tout  ce  que  recele  de  venin  k  langue  des  faux  divots : 
ils  m'ont  deja  prodigutS ,  dans  urte  s^tre  occasion,  les 
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plus  odieuses  calomnies  :  je  m*y  attendais.  Comme  le 
Laocoon  de  Yii^ile  y  f  ai  voulu  d^tourner  de  ma  pa- 
jtrie  le  fleau  qu^ou  Youlait  y  introduire;  je  devais^ 
pomme  lui ,  ^tre  d^vor^  par  les  serpens. 


FIN  0U  DEtXIjfeME  £T  DERNIER  VOLUME. 
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montel,  33.  Disgr4ce  de  Voltaire  en  Pr«se,  ibid,  Voltaire  a  Senones  ; 
ses  attentions  ponr  le  Pere  Calmet ;  son  s^jour  aux  D^lices ;  il  se  brouillc 
avec  le  ministre  Vemet,  34  et  suiv.  Sa  reconciliation  avec  le  roi  de 
Pnisse;  noms  sou*  lesquels  lis  se  d^guiaent^  Duthnnaire  phihsophique ; 
affaire  d'Abbeyille ;  jugement  du  roi  de  Prusse  sur  ce  proems ,  39  et  suip. 
Suicide  de  deux  jeunes  dragons ,  46.  Contrat  social,  46.  Pi-ogres  de  Tin- 
cr^dulit^;  tbese  de  I'abb^  de  Prade»;  I'abb^  McweUet;  I'abb^  Baynal; 
Tabbd  Sabatier;  Tabb^  Heuteville;  le  Pere  Berthier;  Palissot;  fEcos- 
saise,  47  et  suiv,  Fautes  du  gouyemement;'  inquisition  d'Espagne;  Oli- 
vades  condamnd  par  I'inquisition ;  I'abb^  Millot;  Tamiral  Solano,  50w 
Division  paraii  les  pbilosophes;  defection  de  J.-J.  Rousseau;  Lefranc 
de  Pompignan ,  51  v/  f uiV.  Fureurs  de  Voltaire  \  ses  efforts  aupres  du  roi 
de  Prusse,  pour  Tengager  a  combattre  la  religion  chr^tietme,  les  armes 
a  la  main;  r^ponse  du  roi;  trag^ie  de  Smil,  joQ^e  sur  son  thdStre,  56 
et  suiv.  Projet  de  d^truire  les  moines;  expulsion  des  j^suites;  leur  con- 
duite  en  Portugal  et  en  Espagne ,  58  et  suiv.  Reflexions  sur  les  causes  de 
la  resolution;  fEntyclopedie;  le  due  de  Ghoiseul;  d'Argensoiii. 64.  Tes- 
tament du  cure  McsEer ;  requisitoire  de  t'ayocat  -  generajl  Seguier ; 


Digitized 


by  Google 


(  5o9  ) 

ft^^  Necker ;  resolution  d'^riger  tine  statue  a  Voltaire  ;  souscription  da 
roi  de  Prusse,  du  roi  de  Danemarck,  de  J. -J.  Rousseau,  66  et  suiv. 
L'archev^que  de  Toulouse,  74.  Voyages  des  souvenuDS  du  Nord  en 
France,  l^..MeUmie;  M"**^  Geofifrin;  Delille  de  Sales,  11  et  suiv.  Anivee 
de  Voltaire  h  Paris;  enthousiasme  des  Parisiens  et  de  la  cour;  9es  tra- 
vaux  ^  sa  maladie ;  sa  mort,  82  et  suiv,  Refus  de  sepulture;  yers  a  sa 
^loire ,  par  la  marquise  de  Boufflers ,  88  et  suiv,  Mort  de  J.-J.  Roiisfleau  j 
etat  de  la  philosophie ,  92  et  suiv, 

SECTION  n.  —  Les  athees, 

R^ikixions  sur  rath^isme ,  pttge  96*  Le  baron  d'Holbach ;  le  Sysieme  de 
la  ruUure;  le  roi^de  Prusse  le  refute;  Diderot;  Jacob  Dupont;  Sylvain 
Mar^chal ;  Lalande ,  99  et  suh, 

'■■'W  :■  CHAPITRE  IL 

LA    bStB   DU   G^TAUDAN. 

Terreur  ridicule  qu'elle  inspire;  ce  qu'elle  ^tait;  opinion  du  cdlebre 
Buffon^  page  106W  suiv. 

CHAMTRE  m- 

'.     '  .    *•    ■  LES  GLUCKI8TES  ET  LES  PICCINISTES. 

.  '  '     "•'        '  • 

.  •  £^t  d^  la.musique  apres  TinTasiSn  des  Barbares  dans  les  Gaules ;  sons 

Ohafleinagtie ;  sous  Louis  XIV,  page U2et  suitf.  LuUi ;  Rameau ,  Gluck , 

^  i\€etsidv,  Piccini^  details  sur  sa  personne;  son  arriv^e  a  Paris;  trouble 

'.    .d^'gluckistes.et  des  yieux  lollistes ,  119  «/  suiv.  Succes  de  IHccini ;  dis- 

•..;  ycoipde  et  violences  entre  les  piccinistes  et  les  gluckistes,  121  ^  sui(f.  Fin 

.-  .  nriilbiBifpeuse  de  Piccini ,  1 24. 

>SU^:y  CHAPITRE  IV, 

..  .  ^  *'   •  LBS  Al^EOSTATS. 

.  .*^  Essais  des  anciens  sur  la  navigation  a^enne,  page  125  et  suiv,  Les 
;'freres  Montgolfier;  experience  d'Annonay;  enthousiasme;  experience 
du  Champ-de-lfars ,  par  MM.  Charles  et  Robert,  13S  etsuiv.  Experience 
au  fauboiirg  Saint-Antoioe ;  &  Versaillj^s ;  enlevement  d'un  mouton  dans 
la  machine ;  exaltation  des  esprits;  experience  de  la  Muette;  Montgol- 
fier  aikie  et  PSlatre  de  Rosier  monteni  intrepidement  dans  le  ballon ;  vers 

.  de  Monsieur,  a  cette  occasion,  139  et  suiv.  Nouvelle  experience  des 
physiciens  Charles  et  Robert,  aux  Tuilerics;  ib  montent  aossi  dans  leur 
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kalion;  ils  parcoorent  plusietm  lieues ;  I'enthonsiAsme  est  g^niS^al,  144 
€i  stup,  Exp^ri^ice  de  Lyon ;  diyers  essais  en  Balie ;  Blanchaid ;  ses  sue- 
c^;  preset  de  Erection;  ascension  de  I'astiobome  Lalande,  147  ^  sttiif. 
Projet  de  franckir  le  d^tmt  de  Calais  k  Douyres;  IHlatre  de  Rosier  pre- 
pare tout  ponr  ceite  entreprise ;  Blancbard  te  devance ,  et  pass^i  de  Oou- 
vres  en  France ;  mort  Aineste  de  Ptlatte  de  Roaer,  1 90  etsuic.  Re^oidis- 
semeirt  pour  les  ballon*;  Tabb^  MioUan;  Gamerin,  MM.  Kot  et  Gay- 
Lussac ,  1 52  «<  smUv. 

CHAPITEUE  V. 

HKtllBa  «T  LB  MAOfrinSKS  ARIHAI.. 

Notice  sur  Mesmer;  son  arriv^e  h.  Paris;  premiers  traiteinetis,  4  dn 
louis  par  mois ;  ses  propositiona  an  comte  de  Maurepas ;  s<m  depart  pour 
Spa,  pageiSi&etsuw.  Le  docteur  d'EMon  adopte  ses  doctrines;  obtient 
line  grande  fayeur,  inquiete  par  ses  succes  Mesmer  lui-mtee,  162.  Mes- 
mer quitte  Spa,  et  revient  a  Paris  avec  Tavocat  Bergasse;  souscription 
ouyerte ;  succes  immense ;  ^tabUasement  da  baquel ;  enganemeiit  panni 
les  grands;  d'Esprte^nil;  Tavocat-g^n^al  Servaa;  Tabb^  Skard;  M.  de 
La  Fayette ,  162  «/  suiv.  Nomination  de  deiiK  commissions  pour  examiner 
le  magn^tisme;  leur  rapport;  d^sappoinlemi^  des  grands  peraonnages; 
efforts  inutiles  de  M.  Berpsse  en  fayeur  de  Mesmer;  depart  de  oelni-ci , 
168  ef  suitf.  Ses  successeurs,  M.  de  Puys^gur,  I'abb^  Faria,  et  quelques 
outrea  £eryens  diseifflea,  172  et  JufV.  Rapport  secfet  ^  commissairea  au 
roi,  176  etsmv.  Eciito  public  eii  fayeur  da  m^n^tisMe,  181.  RetherP 
cbes  sur  le  magn^ttsrae  dans  TanUqaitd  :  ApoUoiuus  de  Thiane;  lessi- 
byUes,  les  oracles;  opinion  de  Jonsten  $m  les  fiemmes  eriaiaques;  Car- 
wente.  Noma,  la  oymphe  Eg^ne ;  rangnre  Aetiu»*Noefina,  181  a#  mk^. 
Les  druidesses,  les  f^es,  194  cf  suiif.  Les  catale|>tiqnea;  le  doctenr  Petfe^ 
tin ;  le  yicaire  Wurtz,  200  et  suh. 

CHAPITOE  VI. 

DOM  GBRLB,  SUSANNB  LABB0US8B  BT  CATHEBINB  TH^OS. 

Notice  fur  eet  peasontoages,  page  20&  H  smh.  inqui^tlides  du  coosk^ 
de  surettS  gto^rale ;  cnyoi  d'ott  espkns  cbex  Catberioe  Tbdbt ;  advease  dbni 
il  se  sevt;  dascriptini  des  lieux,  214  et  smiv.  Arrealation>  de  CatJierine, 
de  dom  Gerie  et  de  queiqnes  autres;  rapport  de  Vadier  eatotre  eux  et  la- 
marquise  de  Chtftenois,  la  ducbesse  die  Bourboi^  le  docteur  Lamotiiey 
220  et  saiv,  Enyoi  an  tribunal  rdyokitionnaare  de  dom  Gerle^  d6  Gafhe- 
line  Th^oa,  de  la  mampiiae  de*  C^ostenoisy  du  docteur  Lamttth«,.eti 
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il^uue  femme  dl8cit>le  Ae  Cayenne;  mdrt  de  Catiieniie;  fkobespicfrre 
suspend  le  jugement,  230. 

CHAPITRE  Vn. 

LSa  A4810VAT8. 

Etat  des  finances;  proposition  de'l*dv^que  d'Autun;  d^ret  sur  la 
vente  des  biens  du  clerg^ ;  proposition  de  400  millions  d'assignats ; 
page  232  et  smv,  Discomrs  de  I'abb^  Maiui;  sa  r^ponse  courageuse  et  spi- 
rituelle,  234«/5ii«V.  Sanction  du  roi;  Merits  contre  le  papier-monnaie , 
238  ei  suh,  t^ouvelle  Amission  de  800  millions;  opposition  de  Necker, 
de  Dupont  de  ISfemours,  239  ei  suh,  Nouvelles  Amissions ;  chute  des  as- 
signats;  ruine  g^n^rftte  et  desolation  publique,  24$  dt  smv, 

CHAPITRE  Via 


Club  breton ;  soddt^  des  jacobons ;  kouch^  d^fer;  soci^t^  des  droits  de 
rbomme;  club  des  impartiaux;  club  manarchique ,  ptige  246  et  suiv, 
Progres  des  jacobins;  affiliations;  tribunes;  journal  des  jacobins;  corres- 
pondaacea,  251  §i suh,  CXxAi  d^t  cordeliers ;  apoth^ese  de  Marat,  255  et 
suiv,  Autres^cluba;  des  faarengires  de  la  place  Ma«d)ert;  citation  ilevant 
elles  de  I'abbd  Delille  et  autres  professeurs,  256*    '  * 

CHAPITRE  IX. 

^MIGEAHS;  BOULEVARD  DE  GOBLEBTZ. 

Jeu  pu^ril  auquel  on  donne  le  nom  dCemigr^ns;  eogouement  des 
femmes  pour  cet  enfantillage ;  d'ou  yient  le  nom  de  boulevard  de  Co- 
biaUz,  page  258  et  suh, 

CHAPITRE  X. 

DES    AEBEBS    DE   LA   LIBERT^. 

Par  qui  le  premier  a  ^t^  plantd ;  dissertation  d'uu.  antei^  c^lebre  k 
ce  sujet ;  leur  multiplicity  >  dtSclar^  inviplables ,  page  2^1  ei  smh, 

CHAPITRE  XL 

LB  BOHVBT  &0UOB;  LBS  PEBEU^JI^BS  A  LA  JACOBIKS;  LBS  €ITOKH8  ) 
LBS  SAfiS-CVLOTTB#;  L^  SAKSrCULOTIDBS  ;  E|£  TVTOiBMEST. 

SECTION  I*"®.  —  Le  bonnet  rouge  et  les  perrugues  a  la  facobine, 
Origine  de  ces  coiffures ;  elle^  devienneut  le  ague  4^  patriatisme ;  ie 
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roi  coiS^  du  bonnet  rouge,  au  mois  de  )um  17d2;  il  est  addpt^  par  Du- 
mouriez ;  reponss^  dans  plusieurs  d^partemens ,  page  265  ei  sniv,  Le^ 
Marseillais ;  terreur  qu*ils  inspirent  aux  Parisiens ;  hideux  costume  de 
quelques  d^put^s,  271.  Les  femmes,  r^imies  en  clubs,  premitetle  bon- 
net rouge ;  sent  forc^es  de  le  ddposer ;  leur  costume  a  cette  ^poque ,  272 
et  suiv,  Le  bonnet  de  la  liberty  adopts  pour  les  armes  de  la  r^publi- 
que,  273.  Les  bonnets  rouges  poursuiyis  apres  le  9  thermidor,  275. 

SEGTIOi?  n.— ^itofKn. 

Ce  mot  remplace  celui  de  monsieur;  on  le  donne  aux  fenunes;  le 
ministre  Roland  d^nono^  pour  ne  pas  s'en  servir,  276  et  suh. 

SECTION  m.  —  Les  sans-asJottes. 

Origine  de  ce  nom ,  279  et  suiv.  Degradation  de  la  langue  francaise  ; 
tutoiement,  introduit  par  les  sans-culottes,  282. 

CHAPITRE  Xn. 

CALBNDR1ER    R^PUBLICAIN. 

Son  origine;  rapport  du  conventionnel  Romme;  noms  des  mois;  leur 
divinon  en  d($cades;  1^  sans-euhtides,  page  285  et  suiv, 

CHAPITRE  XIII. 

RBPAS   FRATERHBLS. 

Deicription  de  ces  repas ;  MM.  de  Trudaine ;  crainte  que  ces  reunions 
inspirent  a  la  Convention ;  rapport  de  Barrere ;  leur  suppression ,  page  293 
et  suiv, 

CHAPITRE  XIV. 

LE  CtTLTB  DB  LA  RAISOH,  BT  l'^TRE-SVPR^MB. 

La  constitution  civile  du  clerg^ ,  premiere  cause  de  la  decadence  de  la 
religion ;  I'ath^isme  prodam^  au  sein  de  I'ibsembl^e  legislative ;  impiety 
de  la  O>nvention;  spolia^on  des  temples,  page  13%  et  suiv.  Emulation 
des  villes  de  Maubeuge,  Vire,  Melun.  Duboucbet,  atroce  convention- 
nel,  fait  arr^ter  le  maire  de  Paris  Bailly;  Chaumette,  Laplanche,  Fou- 
ch^;  la  Ni^vre;  Laignelot,  Leqninio,  et  autres  fiirieux;  abjurations 
bonteuses  d'^v^ques  constitutionnels ,  de  pr^tres,  de  cur^s,  300^/ amV. 
L'atbeisme  r^pandu  jusque  dans  les  colleges,  305.  Apostasie  d«  I'^vAquc 
de  Paris ;  ses  discours ;  scenes  d'horrible  impiety,  ibid,  et  suiv.  Proscrip- 
tion des  pr^tres  appel^s  refraciaires ;  traitement  affreux  qu'ils  subisseiit 
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« toBiBges,  312  el^siitV.  Etablissement  idu  culte  de  la  Raison;  envahids^-' 
meni  et  d^vifeiafcion  de  la  cath^ale  de  Paris;  disoours  de  Ghaumette 
a  la  Gonventioti ;  hymne  de  Gh^nieF,  315  «/  suiv.  Terreur  r^pandue  dans 
tou^. la  France;  ^occupation  et  devastation  g^n^rale  des  ^glises;  yiitla- 
tion  de  la  s^pultnre  des  morts ;  offices  des  jours  de  decades ;  parodies 
des  pri^res  de  I'Eglise  catholique ;  le  culte  de  la  Raison  ^tabli  dans  les 
provinces;  femmes  pobliques  transfoim^es  en  dresses  de  la  Raison,  319 
et  suh,  Robespierre ;  l*£tre-Supi^me ;  rimmortaliie  de  l'4me;  f(&te  de 
la  montagne,  327  ei  suiv.  u 

CHAPITRE  XV. 

...  la'thi^ophilahthbopie. 

'  Lardveillere-L^paux;  le  ministre  anglais  David  Williams ;  Palissot, 
page  335  ei  suh.  Premiss  entreprises  des  th^ophilanthropes ;  nom  que 
leur  donne  le  peuple;  ce  qu'ils  sont;  leur  Etablissement  dans  plusieurs 
^Uses;  un  petit  nombre  dliommes  de  bien  se  joignent  a  eux ;  leurs  c^ 
r^monies;  les  inscriptions  de  leurs  temples,  340  etsuh.  Mot  de  Barras 
a  LariSvefllere-Ldpaux ;  la  thdopbilanthroi^e  recommand^e  aux  ambas- 
sadeurs ;  GinguenE ,  345  et  suiv.  La  th^opliilanihropie  aux  environs  de 
Paris;  dans  les  provinces;  Nancy,  Rodez,  Bourges,  Ghateau-Thierri , 
Soissons,  348  et  suiv,  Succes  de  la  thEopbilanthropie  dans  le  d^parte- 
ment  de  TYonne;  Auxerre^  Sens;  le  mage  de  Soucy;  office  th^opihi- 
lanthropique  de  Sens;  Journal  politique  et  Utteraire  du  departement  de 
/'  Yorme;  critique  et  moquerie  du  ^ulte  tb^opbilaiitbropique ,  351  et  suiv. 
Decadence  de  la  th^opbilantbropie;,  sa  chute;  lirocfauresy  pampblets, 
epigrammes  contre  elle,  Z59etsuif^, 

ERREUR8  DU  19*  8IEGLE. 

AvskTinBHEHx,  page  365  et  suiv. 

CHAPITRE  I". 

SORCIBRS    DB    PROVIKS. 

Ecole  de  sorcellierie  dans  cette  ville;  poursuites  contre  les  sorden; 
mot  plaisant  sur  les  demoiselles  de  Provins ,  page  369  et  suiv. 

CHAPITRE  II. 

APPARITION    D*VHB    AMB    DU   PURGATOIRE. 

Notice  sur  Marie^Th^rese  Lippi;  comment  I'ame  du  purgatoi^e  iui 
b  '     •        '  33 
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app«)ttll}  it^t  ^  Au  c«r^  de  ViUaiaagi^;  grand  concmm  po«r  roir 
Canie  $  oil  nc  voit  nen,  mm  Vkm»  vknt  tonjonn,  iMge  J92  d  itciV.  B6- 
flexiow  flur  ce  pr^ten^upiwiige,  3>77.  ApparitioB  ic  petits.flngss;  d^  - 
pttt  pfoduun  <k  TAme;  rassembkiiteiit  ds  oirdt  et  cte  jnoines,  |Mxir 
ii4luter  a  8<m  d^pait  j  apfMritlan  de.  la  Ti«rge  Marie ,  pdor  aider  i'ame  ii 
pouter  an  ciel,  378  el  suiv.  'Vojtifl^  de  Marie-Thdreit  lippi;  «&  paradis 
9t  en  puX|(«toire ,  sans  qaiHer  sa  place ,  3i80  €t  suiv.  Approbation  pr^tien- 
due  de  oeite  liuleri«ete  par  I'arch^y^q^  de  Ffetence,  384  €t  sump. 

CHAPITRE  UI- 

^^y^LATIOVS  DB  LA  SOBVB  BB  &A  VATItlTl^,  XT  SOV  TOT  AGE  EH  EITTBR. 

Notice  sur  ^t|e  fille ;  son  entree  cFans  le  coureni  des  sceun  de  Sainte- 
Gaire^  ses  premieres  yi^ions  et  r^Ti^ktions,  |>a««  386  it  «ffp.  Derlent 
r^pouse  de  Jdsus-Chr^tf  Tolt  toutes  Ipi  horreors  qui  ae  cominettent 
dans  le  lit  conjugal;  parcourt  le  cbateau  4p  divio  amoor^  390  €t  suiv* 
Note  sur  Marie  des  Valines,  3(12.  Tendreasea  de  J^ua- Christ  poor  la 
sgeur  de  la  Nativity,  Aid*  Pi^a  que  li4  tend  le  d^mon;  Tialte  qu'eUe 
fait  en  eufer ;  description  de  cet  hoirible  s^jonr,  et  figurea  dea  damn^, 
395  ei  wy.  Reflexions  aur  la  yu  de  A?  sceur  de  h  NaUviie^  et  la  crj^du- 
litfi  de,  aon  historieB ,  402  «l  mii^* 

CHAPmiE  IV. 

LBS    COHOaioATIOVS. 

Lutte  andenne  de  la  ptiiaaance  temporelle  et  de  la  puiasaace  ^irir 
tueUe  $  projets  de  conquAte  de  cette  demiere ;  mo;fena  adroits  qu'elle 
^mploie,  page  409  et  suiv.  Details  Sur  lea  {^suites  et  les  cbngr^gations; 
le  P^re  Delpuits;  Tabb^  Legris-Duyajl;  M.  Frayssinoua  et  ses  oonf^ 
rences;  reception  da  due  de  Montmorency  k  Mant-Bouge,  \\\  et  sui/iK 
Buonaparte,  les  Peres  de  la  foi,  et  M.  PortaJtis;  rapport  de  ce  miniatre 
sur  les  congregations,  419  et  juiV.  Restauration;  progres  dea  oongregah 
tions ;  complicity  des  mimstres ;  censure ;  M.  de  Bonald  f  les  opngn^a- 
nistes  occupent  les  premiera  emplob ;  Opposition ;  pamphlets  piqoans  et 
spirituels;  M.  de  MonUoaier,  424  c/  stsiv^  Chute  du  mini^re;  d^ca- 
devce  des  congregations;  reflexions  a  ce  sujet;  ordonnances  du  roi;  fii- 
reur  dea  oongreganistes;  mandemena  fenatiqnes  de  plusieura  evfiques, 
429  et  saw. 

CHAPITI^  V. 

ASaOClATlON   SES  Dlh^OTS   DB   XiA   CROIX. 

Mafaiere  de  recevoir  les  associes;  bagUea,  indulgences ,  page^. 
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CHAPITRE  VI. 

APPARITION   0E  i:.'AirGE   RAPHAEL   A  THOMA8MOXACE   MARTIN, 
LABOUREVR  DB  LA  BBAUCE. 

Anecdote  sur  ua  marshal  ferrant  de  Salon  en  Provence,  page  437  et 
suiif*  Premito  viskm  de  Martin,  441.  Autres  yisions;  rapportt  faits  au 
cur^  de  Gallanlon)  mes«e  du  Saiftt- Esprit  k  cetle  occasion;  vidite  de 
Martin  a  I'^y^qoe  de  Versailles;  correspondance  entre  P^v^que  et  le 
cur^;  nouvelles  apparitions  de  I'dtre  sumaturel;  letjtre  de  P^y^que  an 
ministi-e  de  la  police ,  443  et  suiv,  Yisite  de  Martin  au  pr^fet  de  Seine- 
et-Oise ;  ^^part  de  Martin  poor  Paris ;  ii  parait  devant  le  ministre  de 
la  police;  T^tre  snmaturel  se  nonune  :  c'est  I'archange  Raphael;  entree 
de  Martin  a  Charenton ;  Tarchange  Raphael  Vy  yient  voir,  448  et  suiv. 
II  re9oit  d'autre&  yisites ;  le  cur^  de  Gallardon  est  mand^  a  Paris ;  Tange 
Raphael  se  moBtre  dans  toute  sa  gloire ,  45i  et  suii^,  Retour  de  Martin 
chez  le  ministre  de  la  police;  son  entretien  ayec  le  roi;  son  retour  a 
Gallardon ,  4^  et  suh. 

CHAPITRE  Vn. 

LE8  FARFADETS. 

Ce  que  c'est;  quelles  persecutions  ils  font  subir  a  M.  Berb^ier;  sous 
quelles  formes  ils  se  d^guisent  pour  le  tourmenter ;  preuves  de  Texis- 
tence  et  de  la  malice  des  farfadets,  page  470  et  suiv.  La  Mansotte,  sor- 
ciere  d'Avignon ;  ^nauyais  tour  qu'elle  fait  a  M.  Berbiguier;  elle  le  force 
de  quitter  Ayignon ;  arriy^e  de  M.  Berbiguier  a  Paris ;  ce  qui  lui  arriye 
dans  cette  grande  yille.  M^etsuiv.  Moyens  employes  centre  les  farfa- 
dets  par  M.  Berbiguier;  ses  bouteilles;  sou  assistance  au  fugement  der- 
nier, 479  et  suiv. 

CHAPITRE  Vra. 

LA   CROIX    MIRACCLBUSB    DE    MIGNE. 

R<kit  de  cette  apparition ;  efFets  qu'elle  produit ;  relation  imprimee 
de  ce  miracle,  page  483  et  suiv.  Doutes  de  M.  I'abbd  de  la  Neuyille;  ses 
argumens;  ses  informations  a  Poitiers  et  k  Mign^,  485  et  suiv.  Ouyrage 
du  r<^yer#&d  Pere  jdsuite  Wrinds ,  pour  firouyer  la  rdantd  4u  miracle ; 
reflexions ,  489  et  suiv. 
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CHAPITRE  IX. 

MIAACLBf   09   BIBXBBORBQX  LIGVOEl. 

Notice  sur  sa  vie ;  ses  ouTrages ;  m^tamorpbose  d'lm  poul6t  en  pois- 
son,  pa§e  493  ei  suiv,  Autres  prodiges ;  nqeunisMnent  de  la  Sainte- 
Vieige;  prtenoe-du  bienbeareux  Ligaori  en  plnsieon  lienx  a  la  fins; 
aes^xtases,  sea  sennops,  aes  apopbtegmet;  rdflezioos  a  ce  ni)et,  496  a 
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